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INTRODUCTION 


Plus  le  dix-neuTième  siècle  approche  de  sa  an,  et  plus  il 
de^ieut  difficile  de  retrouver  et  de  fixer  d'une  manière  cer- 
taine et  dans  leur  entier  les  œuvres  de  la  plupart  des  hom- 
mes qui  l'ont  illustré.  Presque  tous,  en  efi^et,  sont  arrivés  à  la 
renommée  malgré  leurs  contemporains,  car  notre  époque  a 
repoussé  et  dédaigné  longtemps  ses  individualités  les  plus 
marquantes,  celles  qui  lui  feront  un  jour  le  plus  d'honneur. 
Parmi  les  grands  artistes  de  ce  temps,  il  suffit,  pour  le 
prouver,  de  citer  Delacroix,  Berlioz  et  Balzac.  Méconnus  et 
attaqués  pendant  la  plus  grande  partie  de  leur  vie,  pour  que 
justice  leur  fût  enfin  rendue  il  fallut  que  la  mort  éteignit 
leur  pensée  et  glaçât  leur  main. 

Aussi,  qu'il  s'agisse  de  peintres,  de  graveurs,  de  sculp- 
teurs, de  musiciens  ou  d'écrivains,  une  grande  partie  de 
leurs  travaux  s'est-elle  envolée  au  vent  de  cette  insou- 
ciance qui  caractérise  presque  tous  les  grands  producteurs 
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intellectuels.  Nul,eQ  ce  temps  affairé  et  indifférent,  n*a  jamais 
songé  à  rechercher  ni  à  recueillir  leurs  travaux,  et  c'est  au 
hasard,  plus  qu'à  la  prévoyance,  que  la  France  doit  la  conser- 
vation de  la  plupart  de  ceux  qui  sont  sauvés  aujourd'hui. 

La  superbe  éclosion  artistique  et  littéraire  de  1830  fut 
incomprise  pendant  nombre  d'années,  et  les  livres  des 
matlres  écrivains  romantiques  se  sont  vendus  longtemps 
à  vil  prix  sur  les  quais,  avant  d'atteindre  les  chiffres 
exagérés  auxquels  sont  montées,  de  nos  jours,  leurs  pre- 
mières éditions'.  Reconnaissons-le,  rien  ne  fut  moins  en- 
couragé que  ce  réveil  des  arts  au  dix-neuvième  siècle.  Il  a 
fallu  que  cette  période  de  renaissance  s'éloigoàt  de  nous 
pour  être  appréciée  à  sa  véritable  valeur.  Et  pourtant,  quelle 
époque  féconde  en  puissants  novateurs  de  toute  espèce, 
que  ces  années  de  la  Restauration  où,  dans  tous  les  genres, 
débutaient  des  écoliers  appelés  à  devenir  des  maîtres  I 

Les  hommes,  quels  qu'ils  soient,  sont  rarement  jugés 
impartialement  par  leurs  contemporains.  Il  semble  même 
que  vivre  à  côté  des  personnalités  éminentes  et  les  observer 
de  près,  diminue  leur  prestige.  De  plus,  lorsqu'on  vit  en  quel- 
ques années  se  lever  à  l'horizon  de  l'art  tous  les  grands 
esprits  qui  surgirent  entre  la  chute  de  Napoléon  P'et  l'avè- 
nement de  Louis-Philippe,  leur  nombre  amoindrit  passagè- 
rement leur  valeur;  il  fallut  leur  disparition  successive  pour 
faire  apprécier  ce  qu'où  perdait  avec  chacun.  Peut-être, 
d'ailleurs,  les  yeux  de  l'auteur  doivent-ils  être  à  jamais 
fermés,  pour  que  l'œuvre  brille  de  tout  son  éclat  et  de  toute 
sa  splendeur. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  second  Empire  que  la  France  dé* 

i.  Voir,  à  ce  sujets  la  note  1  de  U  page  76  de  ce  Tolome. 
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couTrit  atec  une  sorte  d'étoDoement  que  la  plupart  de  ses 
maîtres  écrivains  avaient  cessé  de  vivre,  sans  laisser  de 
successeurs  véritables.  Elle  s*aperçut,  alors  seulement,  que 
presque  tons  étaient  supérieurs  encore  à  leur  réputation, 
et  comprit  qu*il  serait  bon  de  rechercher  leurs  œuvres,  si 
longtemps  négligées,  et  perdues  en  grand  nombre  dans  ce 
tonneau  des  Danaldes  qui  s'appelle  la  presse  quotidienne. 

Malheureusement,  personne  n'avait  pensé  à  réunir  les 
éléments  d'une  pareille  entreprise.  Il  n'existe  nulle  part 
d'archives  vraiment  complètes  où  se  retrouvent  tous  les 
journaux  français,  ou  même  seulement  parisiens.  Chaque 
jour  écoulé  rend  les  recherches  plus  difficiles,  en  même 
temps  que  plus  nécessaires,  car  les  renseignements  fournis 
par  les  survivants  de  l'époque  romantique  deviennent  de 
plus  en  plus  rares,  et,  avec  les  derniers  témoins  de  cette 
grande  période,  disparaissent  peu  à  peu  toutes  les  chances 
d'informations  certaines. 

Aussi,  convaincu  de  l'importance  et  de  l'intérêt  de  ces 
sortes  d'études,  avons-nous  cru  rendre  service  à  tous  ceux 
qui  s'intéressent  aux  lettres,  en  rassemblant  le  plus  de 
détails  possible  sur  les  travaux  de  l'un  des  grands  écrivains 
de  ce  siècle,  Théophilb  Gautier,  celui  dont  les  œuvres 
sont  les  plus  difficiles  peut-être  à  reconstituer  tout  entières, 
car  sa  modestie  et  son  insouciance  envers  ses  propres 
écrits  l'ont  empêché,  pendant  bien  des  années,  d'en  rien 
conserver.  Il  en  résulte,  que  la  période  de  ses  débuts, 
alors  qu'on  ne  signait  guère  les  articles  de  journaux,  est 
sans  doute  très  incomplète  encore  dans  ce  travail.  Cepen- 
dant, elle  ne  pourra  guère  être  mieux  connue,  nous  le  crai- 
gnons du  moins;  aussi»  faisons-nous  appel  sur  ce  point  à 
tons  ceux  qui  pourraient  ajouter  à  ces  pages  un  renseigne- 
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ment  ignoré  ou  un  détail  inédit.  Nous  nous  adressons  sur- 
tout aux  amis  du  poète  qui  habitent  hors  de  France,  car  pen- 
dant ses  voyages  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Algérie,  en 
Italie,  en  Turquie,  en  Grèce,  en  Russie  et  en  Egypte,  il  a  dû 
donner  des  autographes  curieux  et  peut-être  même  publier 
des  articles  dans  les  journaux  locaux. 

Les  recherches  (poursuivies  ici  jusqu*audl  décembre  1886), 
dont  nous  offrons  le  résultat  au  public,  ne  datent  point 
d'aujourd^hui.  Elles  furent  faites  durant  la  vie  même  du 
poète,  et  suivirent  pas  à  pas  sa  production  littéraire  pen- 
dant ses  vingt  dernières  années.  Les  premières  indica- 
tions, relevées  vers  1853,  ont  donc  maintenant  trente-quatre 
ans  de  date.  Aussi  Tauteur  de  ce  travail  s*est-il  trouvé  bien 
récompensé  d'avoir  pressenti  le  rang  littéraire  que  Téminent 
écrivain  devait  occuper  un  jour  sans  conteste,  lorsqu'au 
mois  de  juin  1871,  Théophile  Gautier  lui-même,  auquel  il 
parlait  pour  la  première,  et  malheureusement  pour  la  der- 
nière fois,  le  remercia  de  ses  recherches  bibliographiques, 
rassura  qu'il  pouvait  seul  entreprendre  un  jour  la  recons- 
titution et  la  publication  complète  de  ses  œuvres  et  lui 
recommanda  vivement,  si  ce  projet  s'effectuait  jamais,  d'y 
consacrer  tous  ses  soins. 

L'année  suivante,  au  mois  de  mai,  le  maître  nous  de- 
manda de  prêter  dès  lors  notre  concours  à  son  éditeur  ordi- 
naire, auquel  il  remit  à  cet  effet  la  lettre  d'introduction  sui- 
vante, qui  nous  est  précieuse  à  plus  d'un  titre  : 

Monsieur, 

Vous  me  rendriez  un  vrai  service  en  permettant  à 
M.  Dreyfous,  mon  ami,  que  j'aurais  accompagné  à 
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Bruxelles,  si  je  n^étais  retenu  à  Paris  par  le  Salon,  de 
chercher  auprès  de  tous  les  renseignements  que,  seul, 
votis  possédez  sur  mon  œuvre. 

M.  Dreyfous  est  l'associé  de  M.  Georges  Charpentier, 
fils  du  célèbre  éditeur  et  son  continuateur;  il  mérite 
donc  toute  confiance  et  vous  pouvez  lui  ouvrir  vos 
trésors. 

Je  regrette  bien  que  notre  unique  entrevue  ait  été 
si  courte,  mais  j'espère  qu'elle  se  renouvellera. 

Agréez,  Monsieur,  Fassurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Théophile  Gautibb. 


Le  23  octobre  de  cette  même  aDDée  1872  le  grand  écri- 
vain succombait,  et  cette  seconde  entrevue  n'eut  malheu- 
reusement pas  lieu.  On  peut  aisément  conceToir  combien 
nous  l'avoQs  déploré,  et  c'est  là,  sans  contredit,  l'un  des 
plus  vifs  regrets  de  notre  passé. 

Cette  lettre  n'est  pas,  du  reste,  le  seul  témoignage  de  bon 
souvenir  que  nous  ait  donné  l'auteur  de  la  Comédie  de  la 
mort.  Nous  relevons  dans  la  correspondance  échangée  à 
partir  de  ce  moment  entre  M.  Dreyrous  et  nous,  les  lignes 
suivantes,  que  l'on  nous  pardonnera  de  citer  ici.  Les  pre- 
mières sont  relatives  à  l'exemplaire  de  l'édition  définitive 
des  Jimotue  et  Camées,  que  MM.  Charpentier  et  Dreyfous 
avaient  eu  l'amabilité  de  faire  imprimera  notre  nom. 
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M  Juin  II7S. 

Nous  avions  demandé  à  Gautier  de  le  signer. 

Il  a  trouvé  que  ce  n*était  point  suffisant  et  voulait, 
comme  il  le  veut  encore,  y  joindre  un  sonnet  à  votre 
adresse.  Malheureusement,  le  pauvre  grand  homme 
est  bien  fatigué,  bien  malade 

14  Août  1872. 

Ce  pauvre  cher  Gautier!  S*il  pouvait  vous 

écrire  la  centième  partie  des  choses  aimables  qu'il  dit 
sur  votre  compte,  vous  verriez  que  vous  n'avez  pas 
affaire  à  un  indifférent,  ni  à  un  ingrat.  Il  a  tenté  un 
effort  bien  grand  ;  mais  il  n'a  pu  aller  jusqu'au  bout.  D 
a  écrit  les  premiers  vers  d'un  sonnet,  à  vous  adressé  ; 
mais  il  n'a  pas  pu,  jusqu'à  présent,  en  écrire  plus  long. 
Pendant  quelques  jours  nous  avons  bien  cru  que  ce  se- 
rait son  dernier  trait  de  plume J'ai  trouvé  l'autre 

jour  des  vers  inédits  [de  lui],  à  la  façon  des  vers  du 
Borrumcero,  je  crois,  rimant  par  les  consonnes.  Ce 
sont  les  seuls  vers  de  cette  sorte  qui  existent  dans  la 
langue  française.  J'ai  pensé  qu'ils  vous  feraient  plaisir. 
Il  m'a  dit  de  vous  les  envoyer.  Vous  les  trouverez  sous 
cette  enveloppe.  Voici  donc  des  vers,  en  attendant  vos 
vers* 

1 .  Voir  Poétitê  C<mpUt€S,  t.  II.  Page  S7f . 
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SS  Octobre  1872. 

Mon  pauvre  maître,  Tami  de  tonte  ma  jeu- 
nesse, est  au  plus  mal J*ai  les  quatre  vers  qui 

commençaient  votre  sonnet.  Ce  sont  les  quatre  derniers 
vers  du  grand  poète.  C'est  pour  vous  qu'il  les  a  écrits*. 


Ces  témoignages  de  la  sympathie  du  maître  nous  sont 
bien  précieux  aujourd'hui,  el  la  façon  dont  il  a^ait,  en 
outre,  parlé  de  nous  à  ses  sœurs  et  à  d'autres  personnes 
encore  y  nous  a  valu  la  confiance  et  le  bon  accueil  que 
nous  avons  rencontrés  partout. 

i.  Voir  Poétiei  Cmplètê$,  t.  II.  Page  8t5. 
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Après  tous  les  écriYaios  de  talent  qui  ont  louguement 
parlé  de  Tauleur  d*Albertu$,  et  surtout  après  Saiute-Beuve, 
notre  rôle  n'est  point,  on  le  pense  bien,  de  redire  ici  ce  que 
tant  d'autres  ont  mieux  exprimé  que  nous  ne  pourrions  le 
faire,  ni  de  mettre  en  relief  la  valeur  littér|dre  de  ses  œu- 
vres. C'est  aujourd'hui  question  jugée.  Et  pourtant  l'éven- 
tualité d'une  édition  des  Œuvres  ComplèUi  de  Théophile 
Gautier  eût  semblé  autrefois  presque  an  paradoxe,  et^  sans 
doute,  un  sourire  d'incrédulité,  sinon  d'ironie,  eût  accueilli 
cette  prévision. 

Disons  le,  cependant,  sans  crainte  d'exagération,  Théo- 
phile Gautier  est,  à  notre  sens,  le  plus  parfait  styliste  fran- 
çais de  son  temps,  et  peut-être  de  tous  les  temps.  Sans  doute, 
on  peut  trouver  des  eûtes  littéraires  moins  développés  chez 
lui  que  chez  certains  écrivains  de  son  époque;  on  peut  dis- 
cuter la  tendance  presque  constamment  plastique  de  son 
imagination,  préférer  chez  d'autres  de  plus  riches  facultés 
d'invention,  de  plus  larges  coups  d'aile  vers  l'inûni  et  des 
cris  plus  pénétrants  et  plus  humains.  Mais  chez  aucun,  pas 
même  chez  les  plus  grands,  ne  se  rencontrent  au  même  degré 
cette  perfection  de  la  forme,  cette  science  des  nuances  les 
plus  délicates  de  la  langue  française,  qui  font  de  presque 
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toutes  les  pièces  des  Émaux  et  Caméei,  par  exemple,  de  purs 
chefs-d'œuvre. 

Gênés  par  la  difficulté  de  la  rime  obligée,  les  poètes  ne  se 
font  pas  faute  de  se  contenter  d'un  à  peu  près,  au  lieu  du 
mot  précis,  à  la  fin  de  leurs  ters  ;  dans  ce  recueil,  au  con- 
traire, oublions  cette  contrainte  de  la  rime,  et  essayons, 
pour  obtenir  un  sens  plus  exact,  de  substituer  un  autre 
mot  à  celui  qui  termine  chaque  vers;  on  verra  que  le 
terme  employé  est  non  seulement  le  plus  parfait  pour 
rendre  l'idée  de  Fauteur,  mais  encore  qu'on  ne  peut  le 
remplacer  par  aucun  autre  aussi  absolument  juste.  Il  y  a  là 
une  propriété  d'expression,  une  précision  que  nul  poète  n'a 
jamais  atteintes.  Aussi,  ce  maître  ciseleur  n'a-t-il  sans  doute 
aucun  rival  à  craindre  dans  l'avenir,  car,  à  ce  point  de  vue 
spécial,il  ne  s'est  rencontré  jusqu'ici  aucun  écrivain  qui 
l'ait  égalé,  et  encore  moins  qui  lui  soit  supérieur.  Nul  n'a  su 
dire  comme  lui  préàsémeni  ce  qu'il  voulait  dire,  et  sa  plume 
reproduit  la  nuance  la  plus  insaisissable,  Timpression  la 
plus  fugitive,  avec  une  perfection  absolue. 

11  ne  faut  pas  en  conclure  cependant  que  le  talent  de 
récrivain  soit  uniquement  descriptif.  Le  sentiment  ne  fait 
nullement  défaut  à  son  art  magistral.  Ceux  qui  le  lui  ont 
refbsé  avec  tant  de  persistance,  n'avaient  lu  sans  doute, 
parmi  nombre  de  vers  touchants,  ni  VÉUgie  IV  du  volume 
d'Albertus^  ni  le  Glat  Mérieur^  pièce  écrite  à  la  mort  de  sa 
mère,  mais  publiée  seulement^  il  est  vrai,  dans  l'édition 
posthume  de  ses  Poéfiei  Complètes.  Théodore  de  Banville, 
dans  ses  Sotto^ntrs,  parle  seul  avec  une  vive  admiration  de 
ces  strophes  si  stoïquement  navrées. 

Ce  n'était  pas  un  impassible,  celui  qui  ressentait  et  expri- 
mait ainsi  cette  grande  douleur  de  la  vie,  que  tous  les 


X  INTRODUCTION. 

hommes  dont  le  cœur  n^est  pas  de  marbre  ont  éprouvée  ; 
c'était  un  blessé  des  luttes  de  Texistence,  qui,  par  horreur 
de  la  foule,  cachait  sous  un  masque  d'indifférence  le  grand 
martyre  intérieur  que  nous  endurons  tous  plus  ou  moins  ici- 
bas,  n  dédaigna  l'intérêt  banal,  et  plutôt  que  de  provoquer 
l'attendrissement  facile  et  la  pitié  de  rencontre,  il  se  tût 
courageusement,  et  laissa  dire  et  imprimer  les  choses  les 
plus  fausses  sur  sa  personne,  sa  vie  et  son  œuvre. 

Un  écrivain  de  talent,  malheureusement  disparu  lui 
aussi,  M.  Xavier  Aubryet,  dans  un  travail  intitulé  Théo- 
phile Gautier  spiritualUte  \  a  déjà  signalé  cette  partie  spé- 
ciale de  l'œuvre  du  grand  artiste,  et  M.  Francisque  Sarcey 
dans  un  article  ému  sur  Émaux  et  Camées*,  fait  remarquer  à 
son  tour  les  délicatesses  de  sentiment  de  cette  plume  si  sou- 
vent mal  jugée.  Nous  renvoyons  donc  le  lecteur  à  ces  deux 
morceaux,  sans  insister  davantage. 

Ajoutons  cependant  que  nous  possédons,  entre  autres  let- 
tres inédites,  une  importante  correspondance  adressée  par 
le  poète  à  sa  famille,  correspondance  commencée  vers  1836 
et  continuée  jusqu'à  sa  mort.  Si  ces  pages  sont  livrées  un 
jour  à  la  publicité,  elles  confirmeront  d'une  façon  éclatante 
ce  que  nous  venons  de  dire,  et  montreront  quel  cœur,  et 
quel  dévouement  à  tous  les  siens,  ont  sans  cesse  inspiré 
celui  qu'ils  appelaient  si  justement  le  bon  Théo. 

Dans  ses  Souvenirs  Littéraires,  l'un  des  ouvrages  les  plus 
remarquables  de  notre  temps,  M.  Maxime  Du  Camp  consacre 
aussi  à  Théophile  Gautier  quelques-unes  des  plus  intéres- 
santes pi^^es  de  son  livre  ;  il  y  parle  avec  une  émotion 


1.  Chez  nout  et  chez  noi  voitim,  par  Xavier  Aubryet.  1  vol.  in-lS,  Dentu, 
1878. 
S.  Dans  U  Z/X*  Sièek  du  S3  septembre  1884. 
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communicative  des  Déeessilés,  des  charges  et  des  entrâtes 
de  tontes  sortes  qni  pesèrent  tant  snr  son  existence.  On  ne 
pourrait  da  reste  parier  de  lui  avec  quelques  détails  sans 
faire  allusion  à  cette  situation,  car  elle  eût,  à  tous  les  points 
de  Yue,  une  extrême  influence  sur  sa  carrière  et  sur  sa  vie 
entière. 

Voici,  à  l'appui  de  cette  allégation,  deux  lettres  inédites  du 
maître,  les  plus  remarquables,  à  notre  connaissance,  qu'il 
ait  jamais  écrites.  Toutes  deux  font  partie  de  la  corres- 
pondance dont  nous  avons  parlée  et  nous  ont  été  remises 
par  sa  sœur,  mademoiselle  Zoé  Gautier,  avec  mission  de  les 
publier  dans  notre  livre  sur  son  frère.  Elle  n'est  malheu- 
reusement plus  là  pour  voir  son  souhait  réalisé.  La  pre- 
mière lettre  est  adressée  aux  sœurs  du  poète,  et  la  seconde 
à  sa  fille  aînée,  qui  venait  d'atteindre  sa  seizième  année 
depuis  quelques  jours  seulement  : 


Stint-Pétonboorg,  il  Décembre  I8S8. 

Mes  chères  sœurs, 

Je  reçois  vos  trois  lettres  à  la  fois.  Elles  étaient  res- 
tées à  la  poste;  leur  adresse  n'était  pas  assez  claire 
pour  des  employés  russes  qui  ne  savent  pas  le  fran- 
çais. Enfin,  je  les  ai,  et  à  la  peine  qu'elles  me  causent 
se  joint  le  chagrin  de  ne  pas  leur  avoir  répondu  plus  tôt. 
Mais  ce  n'est  pas  ma  faute.        ' 

Je  n*ai  pas  besoin  de  dire  que  je  ne  suis  pour 
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rien  dans  la  démarche  de**, Tout  mon  regret  est 

de  n'être  pas  plus  riche  et  de  vous  domier  si  peu.  Je 
réponds  de  vous  à  nos  chers  parents  morts,  et,  moi 
vivant,  TOUS  aurez  toiiyours  ce  que  je  n'ai  pas  eu  besoin 
de  vous  promettre,  car  vous  saviez,  sans  que  j'aie  dit  un 
mot,  que  je  le  tiendrai  jusqu'au  dernier  soupir. 

Si  ***  ne  vous  a  donné  que  vingt  francs,  les  derniers 
temps,  c'est  qu'il  a  fallu  m'envoyer  six  cents  francs. 
Garolus  n'arrivait  pas  ;  mon  compagnon  n'avait  emporté 
que  l'argent  du  voyage,  croyant  qu'on  toucherait  des 
sommes  en  arrivant  ;  j'ai  donc  épuisé  toutes  mes  res- 
sources pour  le  soutenir.  Gomme  c'était  lui  qui  avait 
avancé  les  fonds,  je  ne  pouvais  le  laisser  sur  le  pavé  de 
Saint-Pétersbourg.  Voilà  la  vérité. 

Garolus  est  arrivé,  et  paie  notre  dépense  comme  il 
peut;  il  se  démène  comme  un  chat  maigre.  L'affaire  est 
en  bon  train,  mak  tout  cela  estbien  long,  quand  on  est 
loin  de  chez  soi,  qu'il  faut  soutenir  une  maison  à 
huit  cents  lieues  de  distance,  acheter,  sous  peine  de 
mourir  de  froid,  une  pelisse  de  quatre  cents  francs,  et 
vivre  trois  dans  une  ville  deux  ou  trois  fois  chère 
comme  Paris. 

J'ai  voulu  tenter  un  coup  de  fortune  et  je  crois  que 
je  réussirai  ^  Mais  on  ne  peut  pas  tourmenter  outre  me- 
sure de  hauts  et  puissants  personnages,  très  bien  dis- 


!.  n  s'agimût  des  Trésort  d^art  de  la  Rmmm^  publiés  pur  M.  Gtrolut 
de  Rmj. 
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posés  du  reste.  Figurez- vous  la  nécessité  de  faire  de  la 
copie  Tesprit  bourrelé  par  toutes  ces  inquiétudes  ;  celle 
en  outre,  d*étre  gracieux,  amusant  et  gai  avec  une  foule 
de  gens,  et  vous  jugerez  si  je  passe  mon  temps  d'une 
façon  agréable  !  Vous  savez  dans  quel  dégoût  et  quel 
ennui  je  suis  des  hommes  et  des  choses;  je  ne  vis  que 
pour  ceux  que  j'aime,  car,  personnellement,  je  n'ai 
plus  aucun  agrément  sur  terre.  L'art,  les  tableaux,  le 
théâtre,  les  livres,  les  voyages  mêmes  ne  m'amusent 
plus;  ce  ne  sont  pour  moi  que  des  motifs  d'un  travail 
fastidieux,  car  il  est  toujours  à  recommencer.  N'ajou- 
tez pas  à  tous  ces  chagrins  des  phrases  comme  celles 
qui  terminent  une  de  vos  lettres,  ou  je  me  coucherai 
par  terre  et  me  laisserai  mourir  le  long  d'un  mur  sans 
plus  bouger. 

Vous  avez  eu  une  bonne  pensée,  en  allant  rendre 
visite  à  nos  chères  tombes,  de  mettre  des  fleurs  sur  le 
marbre  de  madame  de  Girardin.  Celle-là  m'aimait  bien» 
et  je  pleure  toiiyours  sa  perte.  J'ai  été  bien  triste,  le 
2  novembre,  en  pensant  à  tous  ceux  qui  ne  sont  plus. 
U  faisait  presque  nuit  à  midi  ;  le  ciel  était  jaune,  la  terre 
couverte  de  neige,  et  j'étais  si  loin  de  ma  patrie,  tout 
seul,  dans  une  chambre  d'auberge,  essayant  d'écrire 
un  feuilleton  qui  ne  venait  pas  et  d'où  dépendait,  chose 
amère,  la  pâtée  de  bien  des  bouches  petites  et  grandes. 
Je  m'aiguillonnais,  je  m'enfonçais  l'éperon  dans  les 
flancs;  mais  mon  esprit  était  comme  un  cheval  abattu, 
qui  aime  mieux  recevoir  des  coups  et  crever  dans  ses 
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Gontiiuie  ainsi,  puisque  tu  m'aimes,  et  trouYe  dans  ion 
affection  pour  moi  la  force  de  supporter  tous  ces  petits 
ennuis  dont  la  vie  est  faite,  en  quelque  endroit  qu'on 
se  trouve.  Ta  sagesse  va  avoir  tout  de  suite  sa  récom- 
pense :  je  n'ajouterai  pas  un  mot  de  morale.  C'est  dé- 
licat de  la  part  d'un  père. 

Tu  n'as  pas,  dis-tu,  éprouvé  sur  le  lac  Léman  la 
même  impression  que  moi,  et  tu  attribues  malicieuse- 
ment cette  différence  d'effet  à  ce  que  j'étais  c  loin  de  ma 
famille  et  avec  de  forgent  dans  ma  poche  » .  Gela  est  vrai, 
mais  pas  comme  tu  le  crois;  la  disposition  intérieure 
est  tout;  le  paysage  est  dans  nous-méme  autant  qu'à 
l'extérieur,  et  c'est  notre  pensée  qui  le  colore,  triste  ou 
gaie,  bienveillante  ou  haineuse.  Si  tu  avais  étouffé  en 
toi  certain  petit  levain  rebelle  ou  rancunier,  tu  aurais 
joui  pleinement  de  cette  belle  nature  si  calme,  si 
douce  et  si  sereine.  Une  goutte  de  fiel  suffit  pour  verdir 
tout  l'azur  du  lac  de  Genève  et  faire  au  soleil  des 
taches  plus  grandes  et  plus  noires  que  celles  que  tu  vois 
avec  ton  télescope  sur  la  terrasse  de  Neuilly.  Sois 
contente  de  toi-même  et  tu  le  seras  de  l'horizon. 

Biais  voilà  que  je  reprends  mon  rôle  de  magot  et  que 
je  me  remets  à  nasiller  de  la  morale.  J'avais  promis 
tout  à  l'heure  de  ne  t'en  pas  faire.  J'espère  que  de  toi- 
même  tu  comprendras  bientôt  la  vérité  de  ce  que  je 
te  dis. 

Les  montagnes  ne  t'ont  pas  produit  l'effet  de  nou- 
veauté que  tu  attendais.  U  t'a  semblé  les  avoir  déjà  vues, 
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comme  la  mer  ;  eJies  t*oiit  paru  «  petitet  et  maigres,  » 
Gela  vient  de  ce  que  la  réalité  remplit  rarement  les  pro- 
messes de  rimagin'ation,  et  peut-être  aussi  de  ce  que  tu 
n*as  vraiment  pas  vu  les  montagnes.  Ces  carrés  de 
choux  et  de  vignes  que  tu  décris,  ne  viennent  que  sur 
les  pentes  des  collines  les  plus  basses  ;  mais  quand  on 
est  au  pied   dé'  ces   collines   potagères,   elles   vous 
masquent  les  cimes  neigeuses,  les  glaciers,  les  forêts 
de  sapins  et  les  torrents;  de  même  que,  dans  la  vie,  les 
sots  empêchent  d'apercevoir  un  homme  de  talent.  Je 
pense  pouvoir  revenir  assez  tôt  pour  te  faire  voir  la  na- 
ture alpestre  dans  toute  sa  beauté  grandiose  et  virgi- 
nale. Prends  garde  d'appliquer  trop  vite  le  sentiment 
critique  aux  choses  sérieusement  belles  ;  pour  un  trait 
d'esprit,  tu  fêterais,  à  la  longue,  la  faculté  d'en  jouir. 
Ne  tue  pas  en  toi  l'admiration.  L'enthousiasme  va  bien 
à  la  jeunesse.  Tu  auras  tout  le  temps  plus  tard  de 
trouver  ridicule  ou  bête  ce  qui  t'aura  semblé  sublime  à 
quinze  ou  seize  ans.  Ne  prends  pas  exemple  sur  moi. 
J'ai  bientôt,  hélas,  un  demi-siècle,  et  la  nécessité 
d'analyser  toute  chose  m'a  rendu  fatalement  et  irrémé- 
diablement triste.  Mais,  à  ton  êge,  je  n'aurais  pas  plai- 
santé les  Alpes. 

Lis  Walter-Scott;  je  te  le  permets  et  te  le  recom- 
mande même  ;  c'est  une  bonne,  excellente  et  inslructive 
occupation.  J'apprends  par  ta  bonne  mère,  qu'il  te  se- 
rait si  facile  de  séduire,  que  tu  as  une  voix  de  soprano 
I.  b 
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très  pure  et  très  juste.  Tu  sais  tout  ce  que  ce  mot  a  de 
flatteur  dans  la  bouche  d'une  Italienne  et  d'une  GrisL 
J'en  suis  charmé;  mais,  ce  qui  m'a  surtout  fait  plaisir; 
c'est  la  bonne  grâce  parfaite  avec  laquelle  tu  as  toi- 
même  demandé  à  chanter,  et  l'attention  docile  que  tu 
prêtes  à  tes  leçons. 

(Continue  à  te  laisser  manger  le  nez;  je  t'en  donnerai 
un  autre  à  mon  retour,  en  cire,  en  carton,  en  argent 
ou  en  or,  à  ton  choix.  Je  t&cherai  qu'il  soit  aussi  grec 
et  aussi  pur  que  le  tien. 

Adieu  chère  enfant  de  mon  àme;  persiste  dans  ces 
bonnes  dispositions,  et  tu  verras  tout  s'aplanir  devant 
toi  comme  par  enchantement. 

Mille  baisers. 

Ton  Père, 
Théophile  Gautieb. 


Dans  un  autre  ordre  d'idées,  mais  toujours  pour  faire  con- 
natlre  le  cœur  si  haut  et  si  tendre  que  cachait  l'écrivain, 
voici  enfin  une  superbe  lettre  inédite  adressée  à  Sainte- 
Beuve.  C'est  la  plus  belle  profession  de  foi  littéraire  que 
nous  ayons  lue  du  poète.  On  trouvera  dans  notre  livre  les 
autres  lettres  qu'il  écrivit  au  grand  critique.  L'intimité  s'y 
marque  de  plus  en  plus,  et,  après  avoir  passé  par  une  pé* 
riode  de  parenté,  uniquement  intellectuelle  du  reste,  arrive, 
dans  la  dernière,  jusqu'au  tutoiement.  (Voir  N^  187.) 
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Lundi  19  octobre  1857. 

Mon  cber  maître, 

Je  relis  pour  la  troisième  fois  (et  il  n*est  pas  midi  en- 
core), votre  admirable  article  sur  Théodore  de  Ban- 
ville^ où  vous  relevez  d*nne  main  si  ferme  et  si  haute 
la  bannière  du  romantisme,  sous  laquelle  nous  avons 
combattu  ensemble,  vous  comme  général,  moi  comme 
simple  soldat. 

Je  vous  en  remercie  au  nom  de  tout  ce  qui  reste  de 
rÉcole.  Peut-être,  si  Ton  proposait  une  médaille  de 
bronze  pour  ce  qui  survit  de  la  grande  armée  littéraire 
de  1830,  comme  on  le  fait  pour  la  grande  armée  de 
Napoléon,  on  trouverait  un  nombre  de  vieux  combat- 
tants plus  grand  qu'on  ne  pense,  et  même  d'anciens 
enfants  de  troupe  jeunes  encore  aujourd'hui. 

Oui,  nous  avons  cru,  nous  avons  aimé,  nous  avons 
admiré,  nous  avons  été  ivres  du  beau,  nous  avons  eu 
la  sublime  folie  de  Tartl  Gomme  vous  le  dites  si  bien, 
d'après  Anacréon,  nous  portons  au  cœur  la  petite 
marque,  et  nous  saurons  bien  nous  y  reconnaître,  en 
quelque  oubli  que  l'époque  mette  les  belles  choses 
pour  lesquelles  nous  nous  sommes  justement  passion- 
nés. Nous  n'avons  pas  à  rougir  de  notre  jeunesse. 
Bleus  nous  étions,  et  bleus  nous  sommes.  Le  génie 
lyrique  plane  au-dessus  de  notre  bataillon  décimé,  en 
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faisant  palpiter  ses  ailes  d*or.  Nous  seuls  encore  en 

France  savons  faire  des  vers  ! 

Pour  moi,  croyez-le  bien,  Joseph  Delorme  ne  s'est 
jamais  converti,  quoi  qu*en  dise  Jay,  qui  rappelle 
Jacques,  avec  Taimable  exactitude  des  classiques.  Si 
j*avais  possédé  la  moindre  fortune  personnelle,  je  me 
serais  livré  uniquement  à  F  amour  du  vert  laurier; 
mais,  dans  la  prose  où  je  suis  tombé,  j*ai  toujours 
défendu  les  intérêts  de  Tart  et  proclamé  à  toute  voix 
le  nom  des  maîtres  sacrés. 

En  finissant  ces  lignes,  permettez-moi  devons  expri- 
mer ma  profonde  gratitude  pour  les  phrases  si  ami- 
cales et  si  fines  d'appréciation  où,  d'un  mot,  vous 
m'avez  replacé  sous  mon  vrai  point  de  jour.  Vous  dites 
que  je  suis  un  chef  de  branche  :  je  tâcherai  que  cette 
branche,  qu'on  affecte  de  croire  morte  et  desséchée,  se 
couvre  de  fleurs  comme  la  verge  d'Aaron  ou  la  canne 
du  pape  Urbain. 

J'espère  que  l'indisposition  qui  vous  a  empêché  de 
vous  rendre  au  macaroni  mensuel  n'a  rien  de  grave, 
et  que  vous  pourriez  maintenant  aller  chercher  à  Rome, 
à  pied,  un  sonnet  de  du  Bellay,  si  vous  n'en  aviez  pas 
de  plus  beaux  sans  sortir  de  chez  vous.  Ce  serait,  en 
tout  cas,  à  ailes  que  vous  iriez  ;  —  musa  aies,  — 
comme  disait  autrefois  notre  Victor  Hugo. 

Tout  à  vous,  ex  imo  corde, 

Théophile  Gautibb. 
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Ces  spécimeasde  la  correspoDdaoce  du  poète,  et  ceux  qui 
8ui?roat  encore  daos  notre  liyre,  peuTont  donner  une  idée 
de  l'intérêt  qu'elle  présente,  sans  parler  de  son  style  si  im- 
prévu et  si  personnel.  L'auteur  de  Ménagerie  InHme  avait  le 
don  de  formuler  comme  personne  ce  que  chacun  dit  tous 
les  jours  d'une  façon  toujours  la  même,  banale  et  uniforme. 
Ainsi  que  nous  Tavons  annoncé  déjà,  nous  avons  recueilli 
ou  acquis  un  nombre  considérable  de  ses  lettres  et,  en  ce 
qui  nous  concerne,  nous  sommes  prêts  à  en  autoriser  Tim- 
pression,  à  la  condition  cependant  que  cette  publication 
soit  la  conséquence  et  le  complément  d'une  édition  des 
Œuvres  Complètes  du  maître.  Mais,  jusque-là,  nous  sommes 
décidé  à  ne  point  laisser  publier  ces  pages  d'une  valeur 
littéraire  exceptionnelle. 


III 


Nous  devons  à  M.  Armand  Baschet,  )*érudit  et  conscien- 
cieux écrivain,  dont  nous  déplorons  aujourd'hui  la  perte, 
deux  documents  de  Xrès  haut  prix  *.  n  nous  a  communiqué 
une  lettre  et  des  notes  autographes  écrites  à  son  intention 
par  Théophile  Gautier,  lorsqu'il  songeait,  bien  avant  nous,  à 
publier  une  étude  sur  l'auteur  d'Albertus.  Ces  documents 
sont  inédits,  et  la  lettre  que  nous  allons  donner  d'abord  à 
nos  lecteurs,  est,  pensons-nous,  la  plus  longue  et  la  plus 
curieuse  que  le  poète  ait  jamais  écrite  sur  sa  carrière  et  ses 
travaux. 


I .  Noos  ne  sommes  que  le  disciple  littéraire  de  M.  Baschet,  et  nous  n'a- 
vons fait,  en  réaliU^,  que  reprendre  et  continuer  ses  traTauz  de  jeunesse, 
car  il  a  débuté,  comme  nous,  par  un  ouvrage  sur  Honoré  de  Balsac  : 
Le*  Pkffthnomwi  Httérairet  de  ce  tmmpt:  Honoré  d§  BoUme,  •nai  mtr 
Vhomme  et  sur  Fœuvre.^r  Arma^ïà  Baschet.  Un  volume  in-lî,  1851.  A  la 
dernière  page  de  ce  livre  on  lit  cette  annonce  d'un  travail  qui,  malheureu- 
Rement,  ne  parut  jamais  :  •  Pour  paraître  le  15  mai  prochain,  et  comme 
suite  aux  Phpsionomiei  :  Buai  eitr  la  jeuneeee  et  ke  têmdmtee*  Kitéretirei  de 
Théophile  Gûutier  {ffùtoùre  cfan  tewqte  CMi|eiix).  »  Voici  les  subdivisions  de 
l'ouvrage,  telles  que  les  donne  l'auteur  à  la  fin  de  la  préface  de  la  Pkftiih' 
nomie  de  H.  de  Balsac  :  t  Du  style  en  eoukurt,  —  ÉcrioeLms  eokristee.  —  Lee 
Maîtres,  —  Procédés,  —  Fantaisies,  —  Pages  biblioçraphifues.  —  Les  Vébmte 
dans  la  Bohême.  —  Essais  littéraires.  —  Béeolution  dans  les  préfaces.  —  Ma- 
demoiselle de  Maupin.  -  Essai  sur  le  feuUUton  critique,  —  Des  fntHUtmdMias 
en  général.  • 
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•   Paris,  S7  octol>re  1851. 

Cher  Monsieur, 

Je  ne  sais  pas  grand'chose  sur  ma  propre  vie  et  je 
serais  fort  embarrassé  de  faire  ma  biographie.  Les 
dates  ne  sont  pas  mon  fort.  En  voici  quelques-unes 
cependant. 

Je  suis  né  à  Tarbes,  département  des  Hautes-Pyré- 
nées, le  31  Août  1811.  J'ai  parlé  basque  jusqu'à  Tâge 
de  trois  ou  quatre  ans,  où  Ton  m*a  amené  à  Paris,  ce 
qui  me  causa  une  telle  tristesse  qu'après  avoir  jeté  mes 
joujoux,  soldats,  violon,  polichinelle,  par  la  fenêtre, 
j'allais  me  lancer  moi-même,  si  l'on  ne  m'avait  retenu 
par  le  pan  de  ma  jaquette. 

Ensuite,  j'ai  suivi  en  externe  libre  les  cours  du  col- 
lège Charlemagne,  occupant  mes  récréations  à  cons- 
truire des  vaisseaux  et  des  théâtres.  J'ai  été  assez  bon 
élève,  laborieux  quoique  indiscipliné.  Ma  rhétorique  et 
ma  philosophie  se  sont  passées  à  l'École  de  natation 
de  Petit,  et  à  l'atelier  de  peinture  de  M.  Rioult,  qui  de- 
meurait auprès  du  Temple  protestant,  dans  la  rue 
Saint-Antoine,  tout  près  du  collège.  Ceci  me  rendit 
très  bon  nageur  et  dessinateur  passable,  sans  beaucoup 
nuire  à  ma  littérature  par  la  suite.  Mon  intention  était 
d'être  peintre,  et  j  ai  travaillé  trois  ans  dans  ce  but. 
Mais  ayant  connu  Victor  Hugo  par  Gérard  et  Pétrus 
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Borel,  je  me  tournai  à  la  poésie,  et  je  fis  un  petit  vo- 
lume de  vers,  qui  parut  le  28  Juillet  1830.  Plus  lard, 
j'ajoutai  à  ces  vers  le  poème  d'Albertus,  et  le  tout  parut 
ensemble,  en  1833,  avec  une  vignette  abracadabrante 
de  Nanteuil. 

Je  fis  ensuite  les  Jeunes  France,  pour  Renduel  que 
j'avais  rencontré  chez  Hugo.  J'atteignis  ma  majorité 
vers  le  milieu  de  ce  volume,  où  ce  petit  fait  est  remarqué 
dans  un  conte. 

J'habitais  alors,  avec  ma  famille,  la  Place  Royale, 
pour  laquelle  Hugo  avait  quitté  la  rue  Jean-Goujon. 
Je  fis,  en  ce  temps -là,  la  Larme  du  Diable,  qui 
ne  parût  que  plus  tard  avec  d'autres  contes,  (cette 
Larme  du  Diable  vient  d'être  mise  à  l'index  à  Rome^), 
puis  Mademoiselle  de  Maupin,  que  je  mis  assez  long- 
temps à  faire,  la  laissant  et  la  reprenant,  et  qui  parut 
en  1834  ou  [i83]5. 

La  Comédie  de  la  Mort  et  les  différentes  pièces  qui 
l'accompagnent  m'occupèrent,  à  travers  d'autres  tra- 
vaux, comme  les  Grotesques,  imprimés  d'abord  dans 
la  France  Zi//^*atre,  jusqu'en  1838.  Cette  date  est  mar- 
quée d'une  façon  assez  ridicule  sur  la  dernière  page  du 
volume,  dans  les  termes  suivants  : 

u  Aune  heure  après  midi,  Jeudi,  25  janvier  1838, 
<(  J'ai  fini  ce  présent  volume. 
«  Gloire  à  Dieu  et  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  I  » 

1 .  Le  poèto  fait  erreur,  jamais  cet  ouvrage  n'a  été  mi<i  à  l'index  à  Romo. 
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Le  second  volame  de  la  Maupm  fut  fait  dans  une 
petite  cliambre  de  la  rae  da  Doyenné  où  nous  vivions, 
avec  quelques  amis,  dans  une  espèce  de  Bohème  dont 
vous  trouverez  les  détails  dans  un  article  de  moi  sur 
Marilhat  inséré  à  la  Rivue  des  Deux -Mondes.  Ma 
famille  habitant  Passy,  les  allées  et  les  venues  me 
prenaient  trop  de  temps,  et  je  m^étais  logé  à  part. 
A  dater  de  cette  époque,  j*ai  toujours  vécu  de  ma 
plume,  sans  autre  ressource  ni  secours. 

G*est  là  que  Balzac,  qui  daignait  me  trouver  du  talent 
et  le  dire,  m'envoya  chercher  par  Jules  Sandeau,  et  me 
fit  travailler  à  la  Chronique  de  Paris,  où  je  mis 
la  Morte  amoureuse,  la  Chaîne  d'or,  etc.;  et  des  articles 
de  critique. 

Je  travaillai  ensuite  au  Figaro,  avec  Karr  et  Gérard. 
Puis  la  Presse  se  fonda.  J*y  débutai  par  un  article  sur 
les  Peintures  de  la  Chambre  des  Députés^  de  Delacroix  ; 
j*y  fis  le  Salon  et,  entre  antres,  un  article  sur  le  Crom^ 
well,  de  Delaroche,  qui  fit  grand  bruit.  J'attaquai  avec 
une  férocité  romantique  ce  peintre  bourgeois,  alors  au 
comble  de  la  popularité  bète.  Je  lui  portai  un  coup  dont 
il  ne  s*est  jamais  bien  guéri. 

On  avait  essayé  pour  le  feuilleton  de  théâtre, 
de  Dumas,  de  Soulié,  de  Granier  de  Cassagnac.  Mais  ils 
trouvèrent  la  besogne  trop  rude,  ou  ne  remplirent  pas 
ridée  qu'on  s'était  formée  d'eux,  et  je  fus  chargé  du 
feuilleton,  avec  Gérard.  Nous  signions  par  un  double  G., 
imitation  moqueuse  du  J.  J.  Mon  premier  rendu  compte 
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porta  sur  un  ballet  des  Mohicans^  et  ma  manière  parut 
drôle.  Fortwfiio  date  à  peu  près  de  cette  époque,  et 
parût  dans  le  Figaro^  qui  publiait  des  romans. 

Le  feuilleton  de  théâtre  me  resta  bientôt  tout  entier, 
et  je  Tai  continué  quatorze  ans,  ou  même  davantage. 

En  1840  je  partis  pour  TEspagne,  le  S  Mai.  La 
guerre  de  Don  Garlos  était  à  peine  terminée  et  des 
bandes  de  soldats,  transformés  en  voleurs,  rendaient 
Texcursion  dangereuse.  Depuis  sept  ou  huit  ans  la 
Péninsule  était  presque  fermée,  et  j'étais  le  premier 
voyageur  qui  s'y  risquait.  J'y  restai  cinq  ou  six  mois, 
et  je  revins  à  Paris  à  l'entrée  de  l'hiver.  rra^los-Month 
fut  le  fruit  de  ce  tour,  mon  premier  grand  voyage, 
car  je  ne  compte  pas  une  Excursion  en  Belgique  faite 
avec  Gérard,  et  dont  la  relation  burlesque  a  été  re- 
cueillie dans  les  Zigzags. 

Je  fus  décoré  à  l'occasion  d'un  Rapport  sur  le  monu- 
ment de  Napoléon;  j'étais  secrétaire  de  la  commission. 

Je  n'avais  encore  rien  fait  pour  le  théâtre,  et,  pour 
qu'on  ne  m'accusât  pas  d'abuser  des  effets  de  style,  je 
débutai  par  un  ballet  :  Giselle,  où  Carlolta  parût  pour 
la  première  fois'.  Ce  ballet,  chose  bizarre,  a  eu  un  suc- 
cès immense;  il  s'est  joué  et  se  joue  encore  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Pour  un  poète,  ce  succès 
chorégraphique  ne  laisse  pas  que  d'être  humiliant. 


1.  Dont  m  rôle  nouveau^  a  sani  doute  voulu  dire  l'auteur,  car  la  célèbre 
danseuse  ayait  débuté  à  l'Opéra,  en  Nfars  1841,  par  un  pas  de  deux  inter- 
calé dam  la  Favorite. 
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Des  voyages  en  AngleteiTe,  en  Belgique,  en  Hol- 
lande, varièrent  ces  travaux.  En  1845,  je  visitai  toute 
rAfrique  française,  d*Oran  à  Gonstantine,  et  fis  la 
campagne  de  KabyUe  avec  le  maréchal  Bugeaud.  Je 
retournai  en  Espagne  pour  le  mariage  du  duc  de 
Montpensier  et  les  courses  de  taureaux,  dont  j*étais 
devenu  amateur  forconé,  ce  que  je  suis  encore. 

Je  logeais  alors  avenue  Lord  Byron,  non  loin  de  la 
rue  Fortunée,  où  Balzac  vint  se  axer  quelque  temps 
après.  Auparavant,  j*habitais  rue  Navarin,  dans  Thôtel 
Botherel,  dont  le  grand  jardin  me  séduisait. 

A  la  révolution  de  Février  je  redescendis  dans  Paris, 
rue  Rougemont,  14,  où  je  suis.  La  position  de  ma  fa- 
mille avait  changé  ;  ma  mère  était  morte,  et  je  dus 
vendre  voiture  et  chevaux,  et  me  restreindre  à  une  so- 
briété républicaine. 

En  1849,  je  suis  allé  en  Angleterre,  en  Hollande, 
en  Belgique,  pour  la  trois  ou  quatrième  fois,  et  en 
Espagne  pour  la  troisième.  Je  visitai  Bilbao,  où  j^assistai 
à  l'ouverture  d'une  Place  de  taureaux,  et  je  revins  à 
cheval,  par  les  montagnes,  ce  qui  me  fit  grand  plaisir, 
car  je  ne  connaissais  pas  les  provinces  basques. 

11  faut  placer  dans  ces  huit^u  dix  années  :  la  Périt 
ballet  ;  le  Voyage  en  Espagne^  vaudeville  ;  le  Tricorne 
enchanté;  Pierrot  Posthume,  etc.;  les  Roués  innocents; 
Militona;  Jean  et  Jeannette;  et  une  infinité  de  Salons, 
d'articles  de  revues,  et  de  travaux  de  toutes  sortes  que  j'ai 
oubliés,  et  qui  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  les  remarque. 
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En  1850,  je  suit  allé  en  Italie.  i*ai  vu  Milan,  Venise, 
Florence,  Rome,  Naples.  Je  sois  en  train  d^écrire  ce 
voyage. 

Voilà  à  pea  près  tout  ce  que  je  peux  vous  dire  sur 
moi  par  écrit.  Une  conversation  de  deux  ou  trois 
heures  vous  fournirait  beaucoup  plus  de  détails,  car 
cette  lettre,  quoi  qu'elle  ait  quatre  pages,  ne  dit  pas 
grand  chose  et  ne  prouve  de  ma  part  que  la  bonne 
volonté  de  répondre  sur-le-champ  à  votre  appel  sym- 
pathique. 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gautisb. 

P.  8.  J'ai  aimé  beaucoup  la  nage,  la  boxe,  les 
chevaux,  les  exercices  de  force  et  la  peinture. 

Voici  roaiDteoant  les  notes  dont  nous  avons  parlé  en 
même  temps  que  de  cette  lettre.  Ce  sont  les  sommes  que  le 
maître  a  touchées,  jusqu'en  4852,  pour  prix  de  presque 
tous  ses  volumes  : 

Let  Jeunet  Frtince 400  francs. 

Mademoiselle  de  Ma^pin 1  500  — 

Fortunio 1  500  — 

Une  Larme  du  Diable 500  — 

Voyage  en  Espagne 1  500  — 

Zigzags, 500  — 

Les  Grotesques 500  — 
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Jtéitnpreêtians    Charpentier.  (Quatre 

mille  exemplaires,  184S  )  > 2  000  — 

Les  Roués  innocents .  500  — 

Militona 500  — 

Les  deux  Étoiles  {Partie  carrée).  .  .  i  000  — 

Jean  et  Jeannette 300  — 

Nouvelles  réimpressions  Charpentier  .  500  — 

ItaUa 500  - 

Réimpresmn  de  Zigzags  (Caprices  et 

Zigzags) 500  — 

VjLYi^oxxv  Albertus 800  — 

La  Comédie  de  la   Mort,  première  édition,  vov 
PATis. 
J:^s  droits  d'auteur  des  pièces  de  ^A^d^re,  12  000  francs. 

D*aatre  part,  nous  trouvons  dans  une  lettre  adressée  à 
Théophile  Gautier  par  M.  Rouy,  gérant  de  la  Presse^  le 
chiffre  des  sommes  qu'il  a  touchées  à  ce  journal,  de  1836  à 
1851.  Cette  lettre,  que  nous  avons  entre  les  mains,  porte  la 
date  du  24  janvier  1851. 

Année  1836 770    » 

—  1837 2216  80 

—  1838 5575    » 

A  reporter 8561  80 

1.  Théophile  Gantier  se  trompe.  Son  traité  porte  un  tirage  de  huit  mille 
exemplaires,  anr  ohacun  desqoela  il  touchait  trente  centimes,  o'ett-à-dire 
dans  mille  qoatra  cents  francs  pour  le  tirage  tont  entier.  Ces  notes  oon* 
tiennent  peai-étre  encore  d'autres  erreurs,  car  la  mémoire  du  poète  était 
fort  sujette  à  csntion. 
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Beport 8861  80 

—  1839 5650    » 

—  1840 3423  75 

—  1841 1  774  75 

—  1842 2050  50 

—  1843 5000    » 

—  1844 7633  33 

—  1845 9945  15 

—  1846.  .  .  ^.  .  .  .  9806  59 

—  1847 11724  38 

—  1848 13680  66 

—  1849 9384    ■ 

—  1850 9990    » 

Reçu  en  avance  sur  1851 1  713  06 

Total 100336  97 

Ainsi,  en  quinze  ans,et  pour  la  plus  grande  partie  de  toute 
sa  production  littéraire  en  tant  que  journaliste  pendant 
cette  période,  (nous  Tenons  de  voir  ce  que  ses  livres  lui 
avaient,  disait-il,  rapporté),  l'écrivain  aurait  reçu  environ 
cent  mille  francs,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  six  mille  six 
cents  francs  par  an,  en  moyenne. 

Plus  de  justice  pendant  la  vie  des  écrivains  romantiques 
et  moins  d'engouement  à  cette  heure  pour  les  éditions  ori- 
ginales de  leurs  œuvres  aurait  certes  mieux  valu;  on  n'eût 
pas  vu  alors  un  styliste  de  la  valeur  du  maître  dont  nous 
nous  occupons,  être  forcé  d'analyser  pendant  toute  sa  vie 
les  productions  si  souvent  médiocres  des  autres,  au  lieu 
d'écrire  seulement  pour  exprimer  sa  propre  pensée.  Pen- 


INTRODUCTION.  XXXi 

dant  près  de  quarante  ans  en  effet,  c'est  à  ce  métier,  «  le 
métier  de  son  art^  »  ainsi  qu'il  le  disait  lui-même,  que  Théo- 
phile Gautier,  pour  suffire  aux  charges  de  sa  vie,  dut  em- 
ployer sa  plume,  cette  plume  incomparable  qui  eût  pu, 
durant  ce  temps,  créer  au  moins  vingt  grandes  œuvres  per- 
sonnelles de  plus!  11  lui  fallut,  très  jeune,  se  résigner  à 
rendre  compte  chaque  lundi  des  nouveautés  théâtrales 
offertes  en  pâture  au  public  parisien.  Le  grand  poète  s'est 
plaint  amèrement,  en  prose  et  en  versi,  d'avoir  dû  sou- 
lever sans  relâche  un  semblable  fardeau,  et  d'avoir  expié 
par  l'analyse  de  tant  de  pièces  inférieures,  l'apparition  de 
quelques  rares  ouvrages  dignes  d'intérêt.  II  lui  fallut  l'ai- 
guillon de  la  nécessité  et  un  courage  presque  surhumain 
pour  porter  aussi  longtemps  cette  chaîne,  sans  succomber 
sons  l'effort,  et  sans  trahir  vis-à-vis  de  ses  lecteurs  le  violent 
dégoût  que  sa  tâche  lui  inspirait.  A  la  fin  de  sa  carrière 
ce  dégoût  devient  presque  invincible,  et  parfois  sa  révolte 
intérieure  et  sa  lassitude  sont  telles  que  le  sens  critique 
semble  s'annihiler  en  lui.  II  écrit  alors  quelque  feuilleton  à 
côté,  cherchant  à  se  donner  le  change  à  lui-même  en  sui- 
vant une  fantaisie  de  son  imagination.  Parfois  aussi  la 
pièce  qu'il  analyse  sert  de  point  de  départ  à  quelqu'une  de 
ces  brillantes  variations  dont  son  esprit  avait  le  secret. 
Alors,  il  oublie  la  scène,  la  rampe  et  les  comédiens  dont  il 
doit  parler,  et  sa  pensée  s'élance  vers  les  régions  de  sa 
propre  inspiration.  C'est  ce  qui  explique  tant  d'articles 
remarquables,  tant  de  véritables  chefs-d'œuvre  écrits  à 
propos  d'un  insignifiant  vaudeville,  ou  de  quelque  drame 
mort-né. 

1.  Voir  naméros  534  et  1774. 
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Mais,  bieo  qae  doI  n'ait  mieux  réussi  que  notre  écri- 
vain à  semer  de  perles  et  de  fleurs  cet  aride  chemin  de  la 
critique  hebdomadaire,  n'est-ce  pas,  nous  le  répétons,  un 
éternel  regret  pour  tous,  qu'un  poète  tel  que  lui  ait  àd  user 
sa  vie  à  cet  iugrat  labeur,  et  dépenser  à  ce  métier  dé 
manœuvre  un  temps  et  un  style  qui  auraient  suffi  cent  fois 
à  doter  la  littérature  française  d'un  grand  nombre  d'œuvres 
supérieures?  Ajoutons  pourtant  que  des  plumes  amies  l'ont 
parfois,  mais  rarement,  aidé.  Outre  Gérard  de  Nerval,  qui 
signa  d*abord  avec  lui  le  feuilleton  de  la  Presse,  MM.  Allyre 
Bureau,  Noël  Parfait,  Ernest  Reyer,  Louis  de  Cormenin, 
Julien  Turgan,  Théophile  Gautier  fils,  Maxime  du  Camp 
lui-même,  ont  fourni  des  matériaux  pour  cet  immense  tra- 
vail, dont  l'ensemble,  —  malgré  toutes  les  grandes  œuvres 
dont  il  nous  a  privés,  —  forme  pourtant  un  unique  et  colossal 
monument.  C'est,  pendant  près  de  quarante  ans,  l'histoire 
de  tout  le  mouvement  artistique,  littéraire  et  théâtral  d'une 
époque  éminemment  curieuse,  et  il  faut  songer  aujourd'hui 
à  sauver  de  la  destruction  cette  précieuse  réunion  dé  docu- 
ments. Si  l'on  n'y  veille  sérieusement,  leur  dispersion  et 
leur  décomposition  deviendront  irrémédiables,  et  cependant 
où  retrouver  ailleurs,  écrite  par  un  pareil  mattre,  l'histoire 
d'une  époque  unique  au  point  de  vue  du  développement  de 
tous  les  arts  en  France? 

Par  les  rares  facultés  de  sa  puissante  nature,  le  criti- 
que a  pu  suivre  le  mouvement  artistique  de  son  temps 
sous  tontes  ses  formes  et  toutes  ses  manifestations.  Il  ne 
s'est  pas  borné  à  analyser  seulement  les  œuvres  drama- 
tiques: peinture,  sculpture,  littérature  même,  il  a  tout  bu- 
riné avec  son  incomparable  poinçon,  et  c'est  dans  cet 
immense  recueil  d'analyses  et  de  jugements  que  la  postérité 
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chercheraun  jour  les  éléments  des  siens.  On  sait  à  qoel 
degré  la  critique  d'art  de  l'auteur  du  Capitaine  Fracasse  était 
magistrale.  Nul  mieux  que  lui  n'est  parvenu  à  faire  voir  au 
lecteur  l'œuvre  analysée. 

Son  horreur  pour  Taffirmation  à  la  premier  persoane 
du  singulier  est  remarquable  dans  toute  cette  série  de  ses 
travaux.  Depuis  le  jour  où  il  dut  se  résigner  définitivement 
au  rôle  déjuge,  il  évita  le  plus  souvent  cette  formule,  et 
plus  d'un  article  anonyme  émané  de  sa  plume  attira  tout 
d'abord  notre  attentiou,  grâce  au  mot  «  nous  »,  qui  rem- 
place presque  toujours  le  pronom  personnel  «  je.  » 

Rappelons  ici  le  jugemeat  porté  par  M.  Autran,  l'acadé* 
micien,  sur  l'œuvre  critique  tout  entière  de  notre  écrivain, 
jugement  cité  par  M.  Albert  Delpit  dans  le  Qaulois  du 
5  novembre  1882  :  «  Sainte-Reuve  :  un  critique  doublé 
d'un  poète;  le  critique  est  grand,  le  poète  est  petit. 
Théophile  Gautier:  uq  poète  doublé  d'un  critique;  tous 
deux  de  la  même  taille.  » 

C'est  aussi  Tauteur  de  la  Fille  d^ Eschyle  qui  lui  adressa  le 
charmant  sonnet  suivant;  nous  ne  pouvons  résister  au 
désir  de  le  citer  ici  <  : 

Quand,  aux  beaux  jours  passés  de  la  jeunesse  folle, 
En  costume  galant  tu  sortais  le  matin  ; 
Quand  tu  portais  la  fraise  et  la  cape  espagnole, 
Avec  tes  longs  cheveux  tombant  sur  le  satin; 

La  dague  au  poing,  le  pied  dans  une  botte  molle. 
Quand,  à  peine  affranchi  du  grec  et  du  latin. 
Tu  cassais  à  grand  bruit  les  vitres  de  l'école. 
Et  riais  de  Boileau  comme  d'un  philistin  ; 

1.  Faillie  dans  le  volume  de  ses  œuvres  intitulé  :  Sormett  Caprieiêuz, 
1.  C 
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Rer  comme  un  paladin  et  joyeux  comme  un  page, 
Aux  beaux  soirs  d'Bernani  quand  tu  faisais  tapage, 
Quand  le  root  de  classique  inspirait  ton  effroi, 

Tu  ne  te  doutais  pas  qu*un  jour  tu  devais  Tétre  ; 
Car,  si  ce  mot  veut  dire  un  modèle,  un  vrai  maître, 
Tu  seras,  cher  Gautier,  classique  malgré  toi  ! 

Ah!  certes,  si  le  grand  écrivain  était  né  en  Angleterre  ou 
en  Allemagne,  son  pays  aurait  déjà  témoigné  par  un  mo- 
nument, ou  par  une  souscription  d'État  à  ses  œuvres  com- 
plètes, Tadmiration  qu*il  aurait  inspirée  à  sa  patrie  !  Depuis 
Gœthe,  nul  cerveau  aussi  encyclopédique  n*a  surgi  dans  les 
lettres.  Poète,  romancier,  voyageur,  critique,  auteur  de 
QiseUe,  le  ballet  type,  de  Pienoi  posthume  el  du  Tricame  en- 
chanté,  deux  pastiches  incomparables  des  pièces  du  dix- 
septième  siècle,  Théophile  Gautier  a  touché  à  tous  les 
genres;  il  a  été  supérieur  dans  tous,  et  sans  rival  dans 
plusieurs. 

C'est  pour  toutes  ces  raisons  que  le  maître  n*a  ni  statue 
ni  buste,  dans  un  temps  où  les  médiocrités  les  plus  obs- 
cures, politiques  et  autres,  trouvent  le  moyen  d'étaler  leurs 
traits  aux  yeux  surpris  de  ceux  qui  ignoraient  jusqu'à  leurs 
noms.  Et  tout  cela,  parce  que  le  pauvre  grand  homme  avait  à 
si  juste  titre  Thorreur  de  cette  politique  qui,  de  notre  temps, 
a  tout  détruit  sans  rien  réédifier  à  la  place;  de  cette  politique 
qui  divise  toujours  et  qui  ne  rapproche  jamais;  de  cette 
politique,  enfin,  ennemie  de  toute  culture  paisible  des 
belles-lettres  et  des  arts,  seul  idéal  qu'ait  jamais  rêvé 
ce  méconnu  des  grands  hommes  qui  décernent  aujourd'hui 
l'immortalité  I 

Une  dernière  particularité  curieuse  à  noter  ici,  c'estque 
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ce  nom  de  Théophile  Gaatier  ne  (tit  pas,  en  ce  siècle,  porté 
seulement  par  le  grand  écrivain.  A  notre  connaissance  une 
antre  personne,  au  moins,  mettait  la  même  signature  au 
bas  de  ses  lettres.  C'était  un  Breton,  demeuré  tout  à  fait 
inconnu,  qui  Tint  faire  son  droit  à  Paris  yers  1836.  Il  s'y 
créa  quelques  relations  littéraires  et  entretint,  pendant  les 
années  1836-1838,  une  correspondance  assez  suivie  avec 
Edouard  Turquety,  son  compatriote.  11  en  résulta  ce  fait 
bizarre  :  à  la  mort  de  Turquety,  sa  bibliothèque  fut  vendue, 
et  Je  baron  James  de  Rothschild  devint  acquéreur  du 
volume  à'AlbertuSt  relié,  et  orné  d'une  longue  lettre,  soi- 
disant  de  l'auteur.  Mention  est  même  faite  du  livre,  accom- 
pagné de  cet  autographe,  sous  le  numéro  883  du  premier 
volume  du  Catalogue  imprimé  de  la  bibliothèque  du  célèbre 
bibliophile.  Or,  cette  lettre  adressée  de  Paris  à  Turquety, 
alors  à  Rennes,  le  22  juillet  1836,  n'est  pas  du  maître,  mais 
bien  de  son  homonyme  breton,  qui  demeurait  rue  Saint- 
Thomas-d*Enfer,  5,  et  semblait  plus  désireux  de  s'occuper 
de  littérature  que  de  se  plonger  dans  l'étude  du  Code.  Sa 
signature  est  orthographiquement  identique  à  celle  du 
grand  Théo.  Nous  ne  savons  ce  que  ce  jeune  homme  est 
devenu  depuis. 

Puisse  ce  renseignement  éviter  aux  amateurs  d'autogra- 
phes des  déceptions  de  même  nature! 

Mais  il  est  temps  d'arriver  à  l'explication  de  notre  mé- 
thode bibliographique  et  du  système  que  nous  avons  adopté 
pour  notre  travail* 


IV 


II  Q'existe  jusqu'ici  sur  Théophile  Gautier  aucune  étude 
du  genre  de  celle  que  nous  avons  entreprise. 

La  France  littéraire,  par  Quérard,  et  sa  suite  par  Charles 
Louandre  et  Félix  Bourquelot,  contiennent  quelques  pages 
sur  ses  œuvres  ;  mais  on  n'y  trouve  qu'un  catalogue  in- 
complet des  volumes  que  l'écrivain  avait  publiés  à  l'époque 
de  l'apparition  de  ces  ouvrages,  et  c'est  au  nom  d'Auguste 
Maquet  qu'il  y  faut  chercher  un  renseignement  curieux  sur 
Tauteur  des  Jeunes  France.  II  y  est  question  d'une  Pmisinay 
ou  plutôt  d'une  pièce  conçue  sur  un  sujet  analogue,  qui  de- 
vait, croyons-nous,  être  intitulée  Ugo,  écrite  en  collabo- 
ration  par  eux,  et  dont  Théophile  Gautier  se  souvenait  par- 
faitement. Seulement,  il  n'en  fut  jamais  achevé  que  le  scé- 
nario et  quelques  scènes  ;  nous  en  citerons  une  dans  noire 
travaiP.  Une  Fiancée  de  CorinthCf  soi-disant  écrite  avec 
Gérard  de  Nerval,  qui  lui  a  été  parfois  attribuée,  est  apo- 
cryphe. Disons  en  revanche,  pour  épuiser  ce  côté  du  sujet, 
que  le  poète  a  raconté  lui-même  dans  V Histoire  du  Roman- 
tisme et  dans  la  notice  mise  par  lui  en  tète  des  Œuvtes 
complètes  de  Gérard  de  Nerval,  qu'ils  avaient  composé  en- 
semble une  Dame  de  Carouge,  en  prose,  dont  Alexandre 

1.  Voir  No  8350  W». 
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Damas  utilisa  le  sojet  dans  Charles  VU  chez  $es  graïuis  vas- 
saux^f  et  qu'il  avait  mis  uu  prologue  rimé,  écrit  en  vers  de 
huit  pieds,  en  tète  du  maouscrit  du  Mystère  de  Gérard  : 
le  Frtnee  des  sots.  Tout  cela,  perdu  et  détruit  saos  doute,  est 
en  tout  cas  demeuré  inédit.  D'une  traduction  de  VOrestie^ 
pour  laquelle  le  Théâtre-Français,  (par  Tintermédiaire  de 
M.  Buloz),  avait,  vers  1845,  désigné  Fauteur  du  Tricorne 
enchantéy  il  n'a  jamais  été  fait  que  les  quelques  vers  re- 
cueillis en  1876  dans  ses  Poésies  Complètes, 

C'est  à  M.  Maurice  Tourneux  qu'appartient  l'honneur 
d'avoir  publié  le  premier  une  bibliographie  spéciale  de 
l'œuvre  de  Théophile  Gautier.  Son  travail^  très  intéressant 
et  très  bien  fait,  malgré  quelques  lacunes^  a  servi  de  point 
de  départ  au  nôtre,  et  nous  lui  devons  plus  d'un  rensei- 
gnement Seulement,  cette  brochure,  publiée  en  1876,  ne  cite 
à  son  tour,  comme  Quérard  et  ses  continuateurs,  que  les 
Ucres  de  l'écrivain  et  quelques  recueils  auxquels  il  a  colla- 
boré. U  laisse  donc  aussi  dans  l'ombre  la  série  entière  de 
ses  innombrables  travaux  insérés  dans  la  presse  périodi- 
que, et  c'est  précisément  cette  recherche  que  nous  avons 
poursuivie,  en  même  temps  que  celle  de  ses  œuvres  parues 
en  volumes.  Il  nous  a  fallu  feuilleter  pour  cela  des  mon- 
tagnes de  journaux  de  toutes  sortes,  et  le  lecteur  appréciera 
sans  peine  le  développement  de  cette  partie  de  notre  ou- 
vrage. Il  rétablit  les  œuvres  complètes  de  Théophile  Gautier 
par  ordre  chronologique,  depuis  le  premier  livre  et  le 
premier  article  qu'il  a  publiés,  jusqu'à  sa  dernière  page. 


1.  Nous  l'ayons  déjà  dit,  la  mémoire  de  Théophile  Gautier  était  roalhen- 
remaaieiit  peu  sûre;  il  présente,  dans  son  Bûtoùrê  du  Romantitme,  cette 
Damé  de  Carouge  comme  écrite  en  vers,  et  donne  ensuite  quelques  détails 
sur  les  modifications  faites  à  la  pièce  primitive  par  Alexandre  Dumas. 
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commencée  d'uoe  main  déjà  défkillante.  Gomme  dates  d'ap- 
pariUoQ,  noas  adoptons,  ponr  les  articles,  celles  des  naméros 
de  joarnanx  qai  les  contiennent,  et,  pour  les  livres,  celles 
de  lenr  insertion  dans  la  BihHograpkie  de  la  Franee,  an  mo- 
ment de  leur  dépôt  légal. 

Les  ouvrages,  brochures  ou  recueils,  qui  n'ont  pas  été 
déposés,  on  qui  du  moins  n*ont  pas  été  inscrits  dans  la 
BibUograpkie  de  la  France^  sont  rejetés  à  la  fin  de  Tannée 
dont  ils  portent  le  millésime,  sauf  le  cas  où  un  renseigne- 
ment précis  établit  exactement  leur  date  de  mise  en  vente. 

Ace  propos,  disons-le  incidemment,  depuis  fort  longtemps 
rien  n'est  plus  mal  exécuté  que  la  Bibliographie  de  la  France. 
Ce  recueil,  qui  devrait  être  le  répertoire  complet  de  l'im- 
primerie française,  est  devenu  depuis  bien  des  années  un 
tissu  d'omissions,  de  fautes  et  de  doubles  emplois.  En  fait, 
le  dépôt  obligatoire  n'est  plus  guère  qu'une  fiction,  et 
quand,  de  nos  jours,  une  œuvre  littéraire  y  est  inscrite, 
c'est,  le  plus  souvent,  en  deuxième  ou  troisième  édition 
seulement.  Enfin,  comme  l'insertion  dans  le  journal  n'a 
point  de  limite  de  temps  déterminée,  elle  varie,  quand  elle 
s'effectue,  entre  un  mois  et  deux  ou  trois  ans,  ainsi  que 
nous  pourrions  le  prouver  par  plus  d'un  exemple! 

Plusieurs  volumes  de  l'écrivain  n'étant  absolument  for- 
més que  de  morceaux  déjà  parus  auparavant  dans  la 
presse  périodique,  ne  figurent  donc  pas  ici,  en  tant  que 
livrest  puisque  tous  les  articles  dont  ils  sont  composés  y 
sont  indiqués  séparément  à  leur  date  d'apparition.  Mais  on 
trouvera  à  la  suite  de  cette  introduction  une  table  spéciale 
de  tous  les  titres  de  livres,  brochures,  tirages  à  part,  etc., 
de  Théophile  Gautier,  et  de  toutes  les  éditions  de  ses  livres 
augmentées  ou  modifiées,  avec  renvoi  aux  numéros  de 
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notre  traTtil  se  rtpporUot  aa  contenu  de  tontes  ces  publi- 
cations de  librairie. 

Nous  essayerons,  autant  que  possible,  de  signaler  aussi  les 
plus  intéressantes  réimpressions  et  modifications  des  arti- 
cles de  notre  auteur;  mais,  sur  ce  point  encore,  nous 
désespéroos  d*étre  absolument  complet.  Nous  serons,  du 
reste,  très  reconnaissaot  euvers  nos  lecteurs  de  toute  iodi- 
calion  de  nos  lacunes  et  de  nos  erreurs,  et  nous  nous 
empresserons  d'y  faire  droit  dans  une  nouvelle  édition  de 
notre  livre,  s*il  y  a  lieu.  Il  est  entendu  pourtant  que  nous 
n'enregistrons  pas  les  fragments  ou  les  vers  du  poète,  cités 
dans  les  études  ou  les  articles  de  critique  littéraire  publiés 
sur  sa  personne  et  sur  ses  oeuvres. 

Nous  n'avons  naturellement  tenu  aucun  compte  des  édi- 
tions de  contrefaçon,  belges  ou  autres.  Toutes  ces  éditions, 
complètes  ou  tronquées,  sont  pleines  de  fautes,  et  ne  mé- 
ritent aucune  attention.  En  ce  qui  concerne  Técrivain  dont 
nous  nous  occupons,  elles  sout  particulièrement  sans 
intérêt,  car  il  n'existe  pas  une  seule  page  de  ces  réimpres- 
sions de  pacotille  qui  n'ait  reparu  dans  les  éditions  fran- 
çaises, revues  et  corrigées  par  l'auteur,  les  seules  qui  aient 
droit  de  cité  dans  notre  travail.  On  sait,  du  reste,  qu'à  par- 
tir de  1852,  les  contrefaçons  belges  autorisées  par  l'Ëtat  ont 
cessé  de  paraître. 

Hormis  de  1856  à  1859,  époque  où  Théophile  Gautier  fut 
lui-même  directeur  de  F  Artiste  et  n'y  publia  que  des  travaux 
inédits,  ce  recueil  (sous  la  direction  de  M.  Arsène  Hous- 
saye),  a  reproduit  un  très  grand  nombre  d'articles  du 
roaftre.  Toutes  ces  réimpressions  sont  modifiées  et  rema- 
niées, et  leurs  titres  ont  été,  le  plus  souvent,  changés^. 

I.  Ce  joaraal  est,  du  reste,  coutumier  da  fiiit.  et  la  plapart  âe%  pa^es  de 
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Noas  avons  indiqué  aussi,  autant  que  cela  nous  a  été  pos- 
sible, les  noms  des  compositeurs  qui  ont  mis  en  musique 
lesversde  Théophile  Gautier,  «nsi  que  les  changements  de 
titres  qu'ils  leur  ont  souTent  fait  subir. 

n  nous  faut  dire  encore  que  les  reproductions  en  volume 
de  la  plupart  des  articles,  ne  sont  pas  complètes  ou  con- 
tiennent des  fautes  graves.  Le  jour  où  la  publication  des 
(Kuvres  Complètes  deviendra  une  réalité,  il  faudra  consulter 
l'édition  originale  de  toutes  ces  pages,  et  compter  comme 
non  avenues  toutes  leurs  réimpressions.  Il  faudra  conserver 
seulement  les  quelques  paragraphes  ajoutés  parfois  aux 
éditions  de  librairie. 

Nous  faisons  précéder  d'un  astérisque,  dans  notre  travail, 
les  articles  dont  un  fragment,  si  court  qu'il  soit,  a  été  réim- 
primé dans  l'Histoire  de  Vart  dramatique.  Comme  on  le  verra 
du  reste,  presque  tous  ceux  qui  sont  insérés  dans  cet  ou- 
vrage sont  absolument  incomplets,  écourtés  et  même  rema- 
niés, car  il  s'y  trouve  des  débuts  et  des  fins  d'articles  qui 
ne  sont  pas  de  Théophile  Gautier.  De  plus,  un  très  grand 
nombre  de  flragments  sont  inexactement  datés  et  interver- 
tis par  rapport  à  l'ordre  chronologique,  soi-disant  observé 
dans  Touvrage.  Notre  livre  en  donnera  fréquemment  la 
preuve. 

Le  véritable  titre  de  chacun  de  ces  comptes  rendus  de 
théâtre,  est  :  Revue  dramaiiqine.  Il  eût  fallu  le  répéter  si  sou- 
vent dans  notre  travail,  que  nous  nous  sommes  décidé  à 
l'enlever  absolument,  en  donnant  ici  le  motif  de  cette  sup- 

Mérimée,  de  George  Sand  et  de  leurs  coatemporaini,  qui  ont  été  reprises 
pour  YArtùte  à  d'autres  recueils,  ont  subi  les  mêmes  altérations.  II  est  bon, 
pensons-noos,  que  les  lettrés  en  soient  avertis,  afin  que  ces  yersions 
inexactes  ne  servent  jamais  de  texte  pour  les  réimpressions  des  œuvras  de 
leurs  auteurs. 
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pretsioii.  Noos  eo  avoDs  fait  aatant  du  nom  des  auteurs  des 
pièces  analysées  par  Théophile  Gantier.  Enfin,  le  pins  son- 
vent,  nous  avons  enlevé  le  mot  :  TMdtre,  indiqué  dans  les 
sons-titres  de  ces  articles.  La  même  raison  de  diminution 
de  matière  nous  a  contraint  à  ces  nouveaux  sacrifices. 

Nous  avons  donné  un  numéro  à  chaque  morceau  formant 
un  tout,  si  court  qu'il  fût.  Ainsi,  un  simple  quatrain  a  son 
numéro  particulier,  tout  comme  MademotseUe  de  JCatiptu.  Il 
en  résulte  que,  pour  les  ouvrages  parus  par  fragments  déta- 
chés, souvent  à  de  longs  intervalles,  tels  que  le  Voyage  en 
Apogne,  par  exemple,  (voir  n*  477),  une  fois  le  chapitre 
premier  indiqué  avec  le  numéro  spécial  de  l'ouvrage,  tons 
les  autres  fragments  ne  portent  plus  que  des  numéros  bis, 
à  leur  ordre  chronologique  d'apparition. 

Cependant,  lorsqu'une  préface  inédite  ou  toute  antre 
page  nouvelle  est  ajoutée  à  l'œuvre  lors  de  sa  première 
publication  en  volume,  nous  lui  attribuons  encore  un  nu- 
méro à  part,  à  cause  de  ce  morceau  nouveau.  C'est  le  cas, 
par  exemple,  des  Grotesques  et  du  Capitaine  Fracasse  (voir 
n^  7i  i  et  n*  1891),  dont  la  postface  et  la  préface  étaient  iné- 
dites lors  de  la  première  apparition  de  ces  ouvrages  en 
volumes. 

Nous  avons  fait  pourtant  quelques  exceptions  à  ces  règles 
quand  les  articles  ont  paru  à  des  dates  très  rapprochées,  et 
quand  ils  forment  ensemble  un  tout  sans  grande  impor- 
tance, tel  que  les  pages  sur  Florerice  (voir  n«  1156^),  sur  la 
Grèce  (voir  n»  1188),  sur  Ce  qu'on  peut  voir  en  six  jours 
(voir  n*  1585),  etc. 

De  plus,  le  hasard  de  l'ordre  chronologique  faisant  par- 
fois se  suivre  immédiatement  plusieurs  chapitres  appar- 
tenant chacun*à  diverses  séries  en  train,  ce  qui  donnerait 


xui  INTRODUCTION. 

plasienrs  numéros  6m  l'an  après  Taotre,  noas  avons  alors 
employé  de  préférence  les  chiffres  ^^  3«,  4«,  etc.  Nous 
en  avons  fait  autant  quand  les  chapitres  d'une  même  série 
se  succédaient  immédiatement,  mais  seulement  lorsque 
.  chacun  d*eux  réclamait  trop  d'explications  pour  les  réunir 
tous  ensemble  sous  un  seul  numéro  bis.  Le  bis  est  donc 
employé  uniquement  lorsqu'un  seul  morceau,  sans  numéro 
spécial,  doit  être  intercalé  entre  deux  numéros. 

Tout  cela  n'est  peut-être  pas  aussi  clair  ni  aussi  simple 
que  nous  l'aurions  souhaité.  Mais  la  très  grande  difficulté 
d'établir,  sans  modèle  aueun^  un  travail  de  ce  genre,  nous  a 
forcé  d'appliquer  la  méthode  que  nous  venons  d'indiquer. 

n  est  naturellement  bien  entendu  que  nous  ne  nous  occu- 
pons que  de  Técrivain.  Le  peintre,  le  dessinateur,  le  gra* 
veur,  ne  sont  point  en  cause  ici.  M.  Emile  Bergerat,  son 
gendre,  a  publié  en  1876  une  très  intéressante  brochure 
sur  cette  partie  de  l'œuvre  du  maître,  brochure  réimprimée 
aujourd'hui  dans  son  livre  intitulé  :  Théophile  Gautier. 

Tous  les  écrits  dont  nous  n'indiquons  pas  la  signature, 
sont  signés  en  toutes  lettres. 

Enfin,  outre  la  table  donnant  le  contenu  des  volumes  de 
Théophile  Gautier,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  lecteur 
trouvera  encore,  à  la  suite  de  celle-ci,  une  table  spéciale 
des  principales  pages  du  maître  citées  dans  notre  livre,  car 
nous  y  avons  recueilli  un  nombre  assez  considérable  d'ar- 
ticles, non  les  plus  marquants  peut-être,  mais  les  plus 
rares  et  les  plus  difficiles  à  retrouver  quand  viendra 
l'heure  attendue,  mais  certaine  pour  nous,  d'une  édition 
complète  des  œuvres  du  grand  écrivain.  De  plus,  un  grand 
nombre  de  lettres  du  poète,  d'autres  qui  lui  sont  adressées, 
une  foiile  de  pages  inédites  eu  prose,  une  pièce  de  théâtre 
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non  imprimée»  et  des  variantes  nombreoses  de  ses  poésies, 
inédites  aussi  poar  la  plupart,  enrichissent  notre  ouvrage. 
Enfin,  appoint  précieux,  il  contient  plusieurs  pièces  de 
vers  complètement  ignorées,  et  Ton  sait  si  les  poésies 
inédites  de  Théophile  Gautier  sont  rares! 

Nous  avons  recueilli  les  moindres  lignes,  les  plus  courts 
fragments  échappés  à  sa  plume,  laissant  au  public  le  soin 
déjuger  et  de  choisir.  Nous  ne  nous  sommes  pas  attribué  ce 
droit  et  nous  n*a?ons  eu  qu'an  but  :  mettre  la  plus  grande 
somme  possible  de  documents  sous  les  yeux  des  lecteurs, 
préférant  être  accusé  de  minutie  plutôt  que  de  négligence. 
La  bibliographie  bien  comprise  d'ailleurs^  n'est-elle  pas 
tout  entière  dans  la  recherche  et  la  conservation  des 
ceuvres  vraiment  complètes  des  grands  écrivains?  Il  existe 
cependant  dans  les  poésies  du  mattre  certaines  variantes 
d'un  ou  deux  mots  par  vers,  que  nous  n*avons  pas  relevées 
Ici.  Un  volume  tout  entier  n'y  suffirait  pas.  Mais,  en 
revanche,  nous  avons  cité  parfois  des  pages  dont  nous 
n'acceptons  nullement  la  responsabilité.  Leur  vivacité 
d'expression  est,  du  reste,  bien  modérée  en  comparaison 
des  livres  qui  paraissent  chaque  jour,  et  qu'on  rencontre 
malheureusement  dans  toutes  les  maius. 

Comme  complément  de  notre  ouvrage,  un  album  de  fac- 
similés  de  toutes  sortes  :  dessins,  portraits,  eaux-fortes, 
lettres,  manuscrits,  vers,  etc.,  ayant  trait  au  maître  ou 
émanant  de  lui,  sera  publié  en  même  temps  que  ce  livre. 


Il  ne  nous  reste  plus  maintenaot  qa*à  remercier  tous 
ceax  qui  nous  ont  si  patiemment  aidé  dans  ce  long  travail. 

EiprimoDS  d'abord,  —  puisque  nous  le  lui  avons  promis 
sur  sa  demande,  —  notre  gratitude  à  M.  Edouard  Pierre  (de 
Boesse,  Loiret),  bibliophile  lui-même ,  dont  le  précieux 
dévouement,  les  patientes  et  intelligentes  recherches,  pour- 
suivies avec  une  rare  sagacité,  ont  amené  la  découverte  par 
lui  de  documents  et  d'autographes  nombreux,  fort  utiles  à 
nos  travaux. 

Puis,  après  avoir  offert  à  S.  Â.  I.  madame  la  princesse  Ma- 
thilde  l'expression  de  notre  gratitude  pour  tout  ce  qu'Eile  a 
bien  voulu  nous  communiquer  de  Théophile  Gautier,  remer- 
cions ensuite  toute  la  famille  du  poète,  et  particulièrement 
MM.  Théophile  Gautier  fils  et  Emile  Bergerat;  M.  Georges 
Charpentier,  notre  éditeur  ;  MM.  Maurice  Oreyfous  ;  Maurice 
Tourneux  ;  Claudius  Popelin,  qui  a  lui-même  si  bien  parlé 
du  poète  dans  la  préface  de  ses  Cinq  odaves  de  SarmeU; 
Maxime  Du  Camp;  Haro;  A.  Delzant;  Henri  Boucher,  qui 
nous  a  tant  aidé  et  qui  prépare  avec  tant  de  soin  et  d'ar- 
deur, depuis  plusieurs  années,  une  iconographie  complète 
des  portraits  du  poète,  aujourd'hui  sur  le  point  de  paraître  ; 
le    vicomte  de   Cormenin;  H.    Herluison,  d'Orléans;  le 
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comte  OliTîer  de  GoaTjaalt,  le  fidèle  ami  du  poète,  devenu 
le  nôtre;  etc.,  etc.,  et  bien  d'autres  personnes,  dont  Ténu- 
mération  serait  trop  longue  ici.  N'oublions  pas  pourtant  les 
noms  de  ceux  qui  ne  sont  plus  et  auxquels  nous  devons 
tant:  Mademoiselle  Zoé  Gautier^  MM.  Paul  Dalloz  et  Armand 
Baschet.  Nous  ofifrons  à  tous  Texpression  de  notre  vive 
reconnaissance  pour  le  concours  qu'ils  ont  bien  voulu 
nous  apporter. 

Nous  tenons  enfin  à  réserver  une  mention  toute  spéciale 
à  M.  P.  Lalanne,  dont  l'inépuisable  obligeance  est  allée  jus- 
qu'à revoir  les  épreuves  de  presque  tout  notre  livre.  Bien 
des  fautes  de  tout  genre  nous  avaient  échappé,  et  si  elles 
ont  disparu  de  ces  pages,  c'est  à  lui  seul  que  nous  le  de- 
vons. Noas  ne  saurions  assez  l'en  remercier. 

Avant  de  terminer,  nous  sera-t-il  permis  d'exprimer  le 
vœu  que  M.  Edgar  Evertson  Saltus,  n'use  point  de  ce  livre 
comme  il  l'a  fait  de  notre  Hittoire  des  (Ewres  de  H.  de  Bal- 
zac, dont  il  a  tiré  la  plus  grande  partie  d'un  volume  intitulé 
Balzac,  publié  en  anglais,  à  Boston,  et  sous  son  seul  nom, 
sans  aucune  indication  de  la  source  à  laquelle  il  avait  em- 
prunté presque  tous  ses  renseignements  bibliographiques? 
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Puisse  notre  ouvrage  bâter  rapparition  des  GEuvrtiCoiii- 
plétes  de  Théophile  Gautier  1  Si  ce  résultat  esi  obtenu,  nous 
croirons  alors  aToir  senri  selon  ses  Tœux  le  grand  poète 
que  nous  allons  laisser  parler,  en  citant  comme  conclusion 
de  ces  trop  longs  préliminaires,  ce  qu*il  a  dit  lui-même 
dans  la  notice  placée  en  tète  des  Œuvret  Cùmpiétm  de  ma- 
dame Emile  de  Girardin,  paroles  qui  eipriment  si  bien 
ce  que  nous  souhaitons  pour  leur  auteur  : 

«  Le  phts  durable  tombeau  qu'on  puisse  élever  à  un  poètes 
e*est  une  édition  déftniHvey  corrigée  par  une  main  pieuse  et  un 
cfBur  qui  se  souvient,  —  La  dalle  de  marbre  bUme^  sculptée 
Sune  croix  en  relief,  ne  recouvre  que  la  dépouHU  terrestre.  Ici, 
Pdme  est  tout  enHèrel  » 

V*  DE  SPOELBRIGH  DE  LOVENJOCL. 


Bruxelles,  1877-1887. 


TABLE 

DES  VOLUMES  ET  DES  BROCHURES 

DE  THÉOPHILE  GAUTIER, 

AVEC   OrUCÀTIOR   DIS  NUMÉIM  QUI    S'T  BAPPORTKNT  OAlfS 

l'ouvbagb'. 


Abécédaire  du  Salon  de  1861. 
Voir  n.  1754,  1755W».  n56W«, 
1757M»,  1759M»  et  1760««. 

A  Jean  Dnseignenr.  Voir  n.  5$. 

Albertua,  ou  l'Ame  et  le  péché. 
Voir  n.  1  à  45,  44,  47,  48, 
49,   50,   53,  59 w-  à  *  75  («). 

And>aMadrice  (L').  Voir  n. 
1029. 

Art  Moderne  (L>  Voir  n.  577, 
890.  940,  948,  1269,  1309, 
1309  «%  1309  «•,  1310,  1310W», 
1312,  1312W»  et  1314. 

Avatar.  Voir  n.  1400. 

Beaux-Arts  en  Europe  (Les). 
1856.  Voir  n.  363, 1276,  1278, 
1281,  1288,  1290,  1345,  1351, 
el  les  numéros  bis  des  n.  1952 
à   1362,    1366  à  1376,  1378, 

(1)  Les  numérot  de  cette  table, 
précédés  ici  d'un  astérisque,  doi- 
vent  aussi  être  consultés  à  VAppêM' 
dke. 

(2)  Voir  aussi,  à  Y  Appendice ,  le 
ne  «6. 


1379, 1381  à  1384, 1386  à  1388. 

Belle-Jenny  (La).  Partie  car- 
rée (Lea  Deux  Etoiles).  Voir 
n.  951. 

Capitaine  Fracasse  (Le)  Voir 
n.  1778,  1781  M»,  1783  M-, 
1786  w«,  1792  M-,  1805««, 
1810W%  1813M»,  1R18W», 
1828"%  1834W«,  1840»rf», 
1815M»,  1846,  1851  «•,  1855M«, 
1863  «•  et  1891. 

Caprices  et  Zigsags  (Zigaags). 
\oir  Zigiags,  plus  n.  368, 
818,  818  ••,  875,  921,  998, 
999,  1125  et  1145. 

Celle-ci  et  Celle-U.  Voir  d.  85. 

Comédie  de  la  Mort  (La).  Voir 
n.  57,  59,  78,  80,  81,  87,  89, 
94,  97,  99-100,  106  k»-,  11.5, 
117.  *118.  124,135,139,213, 
219,  220,  '229,  230,  232, 
239 w».  •242.  269,  298,  299, 
300,  301  M*  à  332,  et  860  (>). 

(1)  Voir  aussi,  à  VAppenéùXt  les 
no«  107bif,  812  et  816. 
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CSonstantinople.  Voir  n.  1186, 
1198»*%  1219W».  1220W», 
1221M»,  1240«»,  *  1246"% 
et  li47«-. 

Croix  de  Berny  (La).  Voir  n. 
765  et  845. 

Dettint  de  Victor  Hugo.  Voir 
n.  1832. 

De  U  Mode.  Voir  n.  1569. 

Deux  Ëtoilee  (Les).  Voir  la 
Belle  Jenny  et  Partie  Carrée. 

Dousain  de  Sonnets  (Un).  Voir 
n.  3S42»*  à  2259. 

Eldorado  (L*).  (Fortnnio).  Voir 
n.  241  et  242. 

Émanz  et  Camées.  Première 
édiHon,  1852.  Voir  n.  '847, 
972,  973,  974,  989,  1028, 
1083,  1041,  1100,  1118,  1119, 
1120,  1149,  '1151,  1181, 
•1182»«,    1183,  1184  et  1185. 

fimanx  et  Camées.  Deuxième 
édition,  1853.  Voir,  les  mêmes 
numét^os,plus  n.  1200,  1208"» 
et  1209. 

Ëmanz  et  Camées.  Troisième 
édition,  (marquée  seconde)^ 
1858.  Voir  les  mimes  numé- 
ros, plus  n.  1207. 1258,  *  1268, 
1283,  1381,  1423,  1526,  1556, 
et  •1586. 

Émaux  et  Camées.  Sixième 
édition  («),  1872.  Voir  les 
mêmes  numéros,  les  deux 
éditions  des  Poésies  nou- 
▼eUes,  plus  n.  '476,  2063, 
2076,  2171,  2268,  2353,  2354, 
et  2355. 

Émaux  et  Camées.  (Édition 
tn-32,  1884).  Voir  les  mêmes 
numéros,  plus  n.  2257. 

Expositions  de  Paris;  salon 

(I)  La  miatrièmo  et  U  cinquième 
édition  d*  imaux  et  Caméêt  ont  ^tvl 
en  18M  et  en  1866,  dans  les  deux 
éditions  des  Poésist  FfmatéOês. 


de  1867  (Les).   Voir  n.  1511 
et  suite. 

Femme  de  Dioméde  (La).  Voir 
n.  1670. 

Fêtes  de  Madrid,  etc.  (Les). 
Voir  n.  843. 

Fortnnio.  (L'Eldorado).  Voir 
n.  241  et  242. 

Fnsains  et  Eanx-Fortes.  Voir 
n.  51,  55,  110,  131,  200, 
203,  209,  216,  218,  222,  227, 
283,  236,  239,  244,  256,  258, 
260,  264,  d66,  285,  841,  941, 
942,  952,  1117,  1762,  1768, 
1809  et  1824. 

Gemma.  V<nr  n.  1298. 

Giselle  on  les  Willis.  Voir 
D.  •513. 

Grotesques  (Les).  Voir  n.  93, 
96,  101,  104,  105,  106,  108, 
111,  112fcK  113,  695  et  711. 

Guide  de  Tamateur  au  musée 
du  Louvre.  Voir  n.  1382, 
1493,  1594,  1780,  1800,  1899, 
•1900,  1901,  2110  et2122»*. 

Histoire  de  Fart  dramatique 
en  France  depuis  Tingt-duq 
ans.  Fotr  n.  246  à  1173, 
précédés  d'un  astérisque. 

Histoire  du  Romantisme.  Voir 
n.  632,  996,  1182,  1274,  1832, 
1334, 1346, 1375W-,  1545, 1813, 
*  1884, 1963,  1983,  2048,  2098, 
2106,  2109,  2125,  2142,  2149, 
2156,  2177,  2189,  2204,  2227, 
2300,  2310,  2319,  2349, 
2350W»,  2851  w«  et  2361  «•. 

Honoré  de  Baliac.  Voir  n. 
1571. 

Italia.  (Voyage  en  Italie).  Voir 
n.  1076,  1127W»,  ii«8W«,  1129, 
1130  w,  1132  w«,  1183»*, 
1135"»,  1136"%  1139W», 
1140^  et  1153"». 

Jean  et  Jeannette.  Voir  n. 
1066. 
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Jmb  ti  JMiiiMtto,  etlei  Rouét 

innooanU.    Voir  n.  811  et 

1066. 
JetUtnra.  (Paiild*Afpremont). 

Fotrn.  14S1. 
Jeunes   France  (Lee).    1833. 

Fotrn.  *56,   76  et  ^Sl^k 

86. 
Jeimee  France  (Lee),  suivis  de 

Contée  hnmoristiqnes.  1873. 

Fotrn.  46,  •66,    76,    *8iw-, 

à  86,    •M,    166,  434,    •454, 

619,  697,  et  ^714. 
Jnire  de  Gonstantine  (La).  Voir 

n.833. 
Larme  du  Diable  (Une).  Fotr 

n.  93,95,  130,191,  S40,  *888 

et  896. 
Loin  de  Paria.    Fotr  n.  793, 

831,    833,    843,     1138,  1190, 

1386W»,        1287W»,       1391k»«, 

1S93M*^  1686  et  1811. 
Mademoiselle  Daine.   Fotr  n. 

191,  •  433,  1161  et  3039. 
Mademoiselle  de  Maupin.  Fotr 

n. '116  et  390. 
MariUiat.  Fotr  n.  940. 
Ménagerie    intime.    Fotr    n. 

3313,  8316W,  3218W-,  33Î0W% 

3831  bi*  et  3336  M*. 
Ifimona.   Fotr  n.  844  et  847. 
Matare  clios   elle   (La).  Fotr 

n.  3376. 
négresse  et  le  Pacha   (La). 

Inédit.  Voir  n.  1147. 
Eoœs  de  Cana,  de  Paul  ?éro- 

nése,    etc.    (Les).   Fotr   n. 

978  et  1175. 
Eeuveau  système  de  direction 

aérienne.  Fotr  n.  1064. 
lonréUes.  Voir  n.  93.  96,  130, 

191,    340,    841,    343,    *388, 
438  et  709. 
(Bwrres  lramoristi<pies.    Voir 
les  Jeunes   France,  et  Une 
larme  du  Diable. 


Orient  (L').  Fotr  n.  '77,  368, 
•631,  999,  1136,  1131,  1138, 
1139,  1187,  1188,  1378,  1386, 
1337,  1361,  1463,  1481,  1661, 
1730, 1830, 1843,  3114,  3119"% 
3133«%  3130,  3131,  3131M». 
3133,  3133»^,  3135k».,  3137, 
3150,  3384,  3388M>,  3398M>, 
33001»**,  3335  et  3343. 

Pâquerette.  Fotr  n.  1086. 

Partie  Carrée.  La  Belle  Jenny 
(Les  Deux  Étoiles).  Fotr  n. 
481,  *548,  793  et  951. 

Peau  de  Tigre  (La).  In-8o,  1863. 
Fotr  n.  46,  367  "•,  377,  431, 
434,  436,  •454riSL  619,^576, 
630,  683,  758,  *m,  ^  et 
1030. 

Peau  de  Tigre  (La).  Id-13,  1866. 
Voir  n.  ^i^  ^91,  137,  JS^^ 
436;  U54,  476,  ^19,  583,  597, 
C3<&  ^%  •71i,  *^758i  798, 
1038,  1355  et  1569.  "^ 

Péri  (La).  Fotr  n.  633. 

Photoscnlpture.  Fotr  n.  1906. 

Pierrot  posthume.  Fotr  n. 
896  et  1953**. 

Poésies.  1830.  Fotr  n.  1  à  43  (>). 

Poésies  Complètes.  {Première 
édition)  (•),  1845.  Fotr  ; 
Poésies,  Albertns,  la  Comé- 
die de  la  Mort,  jdus  n.  88, 
415,  463,  474,  478,  479,  483, 
483,  484,  469,  491,  600,  606, 
•506,  '507.  514.  535  à  530, 
634,  636  à  540,  569,  674, 
675,  583  »•,  *588,  693,  694, 
608,  613  à  614,  '634,  645, 
649,  663,  664,  657,  661,  666, 

(i)  Toir  aussi,  à  YAppendie0,K«*  6. 
13, 13, 15, 17,  25, 19  et  31. 

(S)  Un  tirago  sur  clichés  de  ce 
volume  a  porté  pour  titre  en  1 866  : 
Pnmiêrês  Poésies,  1830-1845,  par  op- 
position au  volume  des  Poésies  Nou- 
veUes. 
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♦673,  *674,  69J,  693,  696, 
704,  730,  734,  '747,  748, 
758  «•  à  764"»,  931  ••  et 
1754  («). 

Poésiei  Completel.  (Deuxième 
édition,^  volumes),  1875-1876. 
Voir  les  mêmes  numéros,  plus 
n.  52,  60,  *  66,  70,  83,  84, 
108,  107,  414,  *423,  480,  624, 
645,  821,  822,  896,  1067, 
1127,  1129,  1150,  1342,  1404, 
1846,  *1931,  1974,  1984, 
2006,  2011,  2013,  2034,  2060, 
2090,  2102,  2103,  2117,  2127, 
*2159,  2205,  2214,  2236, 
2242»'  à  2257,  2259,  •2291, 
2306,  2307,  2308.  2360,  2361, 
2366.  2367,  2368,  2869  et 
2372  à  2389. 

Poésies  de  Théophile  Otutier 
qni  ne  figureront  pas  dans 
ses  œuvres.  Voira,  ^12,  66, 
70,  127,  1404,  1926,  1927, 
1928,  1929,  1930,  *  1931, 2013, 
2105,   '2159,   2236,    2362   et 


Poésies  Nouvelles  (*).  (Pre- 
mière  édition),  1863.  Voir 
Emaux  et  Camées,  iî^oisième 
édition,  Théâtre  de  poche, 
plus  n.  1646,  1665,  1656. 
1670,  1723,  1734,  1751,  1774, 
1779  et  1875. 

Poésies  Nouvelles.  (Deuxième 
édition),  1866.  Voir  les  mêmes 
numéros,  plus  n.  2020  et  2051. 

Portraits  Contemporains.  Voir 
n.  268,  271,  272,  275,  279, 
286,  292,  295,  403,  404,   407, 

(1)  Voir  aussi,  à  YAppendiee,  Not 
526  à  530, 538.  759.  76S,  764  et  764bSf. 

(2)  Ce  volume  et  le  suivant  con- 
tiennent les  quatrième  et  cinquième 
éditions  d'Émaux  et  Camées,  et  les 
deuxième  et  troisième  éditions  du 
Théâtre  de  poehê. 


545,  556,  755,  864,  932,  940, 
1029,  1177,  1222,  1338,  1355, 
1447,  1467,  1469,  1470,  1491. 
1499,  1509,  15a4,  1553,  1571, 
1581,  1591,  1660,  1740,  1837, 
1872,  1874,  1920,  1983,  2025. 
2056,  *2073,  2079,  2085,2094. 
2105,  2109,  2138,  2147,  2166, 
2187,  2225,  2268,  2304,  2313, 
2332  et  2333. 

Poitraits  et  souvenirs  litté- 
raires. Voir  n.  *  1399,  1407, 
1428,  1501,  2148  et  2168. 

Quand  on  voyage.  Voir  n. 
•77,  431,  1138,  1156  w«,  1442, 
14431^,  1531, 1533, 1603. 1612, 
1683,  1951,  1953»*,  1954  m», 
1965W»,  1956W»,  1957W*  et 
1958  M». 

Quinie  décembre  1840.  Voir 
u.  2236. 

Rapport  sur  le  progrès  des 
lettres.  Voir  n.  2177. 

Regardes,  mais  ne  touches 
pas.  Voir  n.  899. 

Roman  de  la  Momie  (Le).  Voir 
n.  1486. 

Romans  et  Contes.  Voir  n. 
377,  481,  485,  576,  793, '880, 
1020,  1161,  1400  et  1421. 

Roués  innocents  (Les).  Voit* 
n.  811. 

Sacountala.  Voir  n.  1697. 

Salon  de  1847.  Voir  n.  865  et 
865  "•. 

Sélam  (Le),  scènes  d'Orient. 
Voir  n.  J049. 

Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et 
de  critique.  Voir  n.  102, 
119,  132,  848,  57iw«,  677, 
684,  689»*,  699W»,  702W*, 
715"»,  763,  766,  766,  786, 
839,  948,  1175,  1193,  1799, 
1832,  1939,  1973,  2182,  2183, 
2208,  2210,  2290,  2297  et 
2890. 


t. 
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8pirit0.  Voir  n.  2016. 

Tabtenx  à  la  plume.  Voir 
n.  978,  980,  1060,  1072, 
1073,  1074,  1075,  1175,  1606, 
1676,  1780,  1871,  3070,  «19, 
fô38,224iw«,  2242  ••,  2259^., 
2260«%  2861  «•,  2262  ••  et 
2264. 

TableMz  de  giége.  Voir  n. 
2323  à  2323»«,  2324«»  à 
«824 H-,  9a25>«  à  2825 »•  et 
2827  w». 

Théâtre  de  poche  (<).  Voir  n. 
396,  580,  748.  776,  798,  89C, 
1169  et  1953**. 

ÎUâtre  :  myitère,  comé^ee 
et  ballets.  (Première  écUHon), 
1872.  Voir  Théâtre  de  Poche, 
plus  D.  •518,  516,  622, 
J049,  1086,  1298,  1577,  1697, 
1670, 2020,  2367, 2358  et  2369. 

Théâtre  :  mystère,  comédies  et 
hallets.  (Deuxième  édition), 
1877.  Voir  les  mêmes  numé- 
ros, plus  n.  623,  1087,  1170, 
1301^  1598,  2391  et  2391  m«. 

Tra-los-Montes  (Voyage  en 
Eqiagne).  Voir  n.  477,  477  k'», 
i81«*  à481»-,483««  à  483 ♦•, 
494«-,  5821*,  570»-,  572W», 
583  «•  et  589»*. 

(I)  La  deuxième  et  la  troiaième 
Mition  du  Théâtre  4e  poche,  ont,  en 
r^tlHé,  para  en  186S  et  ea  1866  dans 
lot  deux  éditions  des  Poésies  Nom- 
^slks,  et  la  quatrième  et  la  cin- 
qtiitaie,  en  187S  et  en  1877,  dans  tes 
deux  éditions  dn  Théâtre. 


LI 

Trésors  d'art  de  la  Russie  an- 
demie  et  moderne.  Voir  n. 
J626,  1779W»  et  1798«». 

Tricorne  enchanté  (Le).  Voir 
n.  743. 

Trio  de  Romans  (Un).  Voir  n. 
844,  847,  1066  et  1161. 

Vacances  du  Lundi  (Les).  Voir 
n.  1704, 1801,  2012,  2014, 2074. 
2162,  2193,  2197W.,  2198W«. 
2199W*  et  2201"». 

Vosges  (Les).  Voir  n.  1704. 

Voyage  en  Espagne  (Tra-los- 
Montes).  Voir  Tra-los-Mon- 
tes,  plus  n.  359W»  et  578W». 

Voyage  en  Espagne  (Un).  Voir 
n.  633. 

Voyige  en  ItaUe  (Italia).  Voir 
Italie,  plus  n.  1156»*. 

Voyage  en  Russie.  Voir  n. 
•1616  à  1616»%  1625, 1666"-, 
1667W»,  *1668W«,1768  w«,1769»»»% 
1770  »»to,1771  w.,1774  «•,  1967"% 
1987W»,  2029M»,  2033«»  et 
2077  ••. 

Voyage  pittoresque  en  Algé- 
rie. Voir  n.  792  et  1226"». 

Tanko  le  handit,  Voir  n. 
1677. 

Zigiags  (•).  Voir  n.  ^77,  136, 
161  w,    167  w,   171»-,    180  w% 
93W»,    355,     357w«,    361  «•, 
•569,  647,  650  k»«  et  669  "•. 

(1)  Les  éditions  snivantes  de  cet 
ouvrage  ont  paru  sous  le  titre  de  : 
CofH/oes  et  Zigsage. 
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TABLE 

DES  PRINCIPAUX  ÉCRITS  DE  THÉOPHILE  GAUTIER 
ET  D'AUTRES  ÉCRIVAINS 

Cni»  DAMS  l'outeaw  ^ 


TOME  1. 


•  Lettre  à  Tantenr.  Page  iv. 

•  Lettre  à  ses  sœan.  Page  xi. 

•  Lettre  à  sa  fille  Judith.  Page  xv. 
Lettre  à  Sainte-Beuve.  Page  xix. 

•  Lettre  à  M.  Armand  Baschet.  Page  xxui. 
Un  repas  au  désert  de  l'Egypte,  n.  48. 

•  Hoffmann^  n.  43. 

•  La  Cafetière  (Début  Bupprîmé),  n.  45. 

Poésie  extra-romantique  :  profession  de  foi,  n.  46. 

•  Elégie  (▼ariantes),  n.  58. 
Exposition  du  Musée  Colbert,  n.  54. 

•  ^igraphe  de  :  Sous  la  Table  (variante),  n.  83. 

•  Trois  lettres  à  Renduel,  n.  86. 
Préface  du  Sélam,  n.  90. 

•  Vers  inédits,  n.  97. 

La  Comédie  à  rffôtel  CasUllane,  n.  109. 
Prospectes  de  Notre-Dame  de  Paris,  n.  114. 
UfUre  à  Renduel,  n.  116. 

•  Lettre  à  Allyre  Bureau,  n.  118. 
Àriel,  n.  130. 

Moralité  de  la  Couronne  de  bluets,  n.  1S6. 

Deux  lettres  à  Alphonse  Karr,  n.  189. 

'  Lrttre  d'Alphonse  Karr  à  Théophile  Gantier,  n.  188.      ^ 

•  Quatre  lettres  à  Sainte-Beuve,  n.  187. 

1.  Lm  norceaiix  méditi  sont  précédé!  d'tm  astérisque,  à  cette  table. 


LiY  TABLE  DES  ÉCRITS. 

*  Versailles,  sonnet  (variantes),  n.  218. 

*  A  propos  du  Théâtre  Castellane,  n.  919. 

*  BeTtri  Heine,  n.  281. 

Prospectus  de  la  Société  Œnophile,  n.  290. 

*  Poésie,  n.  326. 

Lettre  à  Désessart,  n.  332. 

A  Arsène  Hoassaye,  distique,  n.  332. 

Opéra,  n.  352. 

Lettre,  n.  369. 

*  Lettre  de  H.  de  Balzac  à  Théophile  Gantier,  n.  423. 

*  Deux  traductions  en  prose  de  sonnets  espagnols,  n..  423. 

*  Lettre  à  Sartorius,  n.  434. 
BUlet  à  Pradier,  n.  454. 

*  Deux  lettres  à  Paul  Foucher,  n.  490. 

*  Noire-Dame  de  Tolède  (variantes),  n.  514. 

*  En  poMsani  à  Vergara  (variantes),  n.  526. 

*  La  Fontaine  du  cimetière  (variantes),  n.  528. 

*  (Un  critique  est  un  homme),  n.  534. 

*  Un  tableau  de  Valdès  Léal  (variantes),  n.  540. 
Concours  pour  le  Tombeau  de  Napoléon,  n.  548. 

*  Lettre  à  M.  Jullien  de  Paris,  n.  555. 

*  Les  trois  Grâces  de  Grenade  (variantes),  n.  569. 

*  Sur  le  Promélhée  du  musée  de  Madrid  (variante),  n.  608. 

*  Les  Affres  de  la  mort  (variantes),  n.  645. 

*  Le  Soupir  du  More  (variantes),  n.  654. 
'  Lettre  à  M.  le  baron  Bonnaire,  n.  674. 

*  Lettre  de  Victor  Hugo  à  Théophile  Gautier,  n.  709. 

*  Le  Tricorne  enchanté  (variantes),  n.  743. 
Prospectus  des  Œuvres  choisies  de  Gavami,  n.  756. 

*  Lettre  à  M.  Charies  de  Boigoe,  n.  759. 

"  Deux  lettres  à  Mme  Alexandre  Dumas  (Ida  Ferrier),  n.  759. 

*  Billet  à  Alphonse  Karr,  n.  763. 

*  Poésies  d*Espagne.  Fragments,  n.  764  bis. 

*  Prologue  d'ouverture  de  VOdéon  (variantes),  n .  776. 

*  Deux  lettres  à  Bocage,  n.  776. 

*  Lettre  à  Bocage,  n.  777. 

(En-tête  pour  les  :  Petites  misères  de  la  vie  cot^ugaie),  n.  '^' 
Les  Almanachs  et  le  Temps,  n.  788. 

*  Lettre  à  Bocage,  n.  791. 
'  Lettre  à  Hetzel,  n.  792. 

*  Le  Bédouin  et  la  Mer  (variantes),  n.  822. 

*  Lettre  à  M.  Samuel  Henry  Berthoud,  n.  830. 
Courrier  de  l'étranger  :  Espagne,  n.  831. 

*  Lettreà"*,  n.  833. 

Compte  rendu  de  :  la  Juive  de  Constantine,  n.  834. 

*  Militona  (variante),  n.  844, 


TABLB  ras  ÉGBrrS.  LY 

*  Pierrot  poithumê  (YariantetX  n.  8M. 
Lettre  à  Siraaâia,  n.  896. 

*  Fragment  coupé  d*an  feuilleton  de  théâtre,  n.  944. 
Billet  à  A.  Vacqnerie,  rédacteur  de  tÈvénemÊnt^  n.  970. 

*  AffinU£9  9€cr^te9  (variantes),  n.  972. 

*  U  Pohne  de  la  femme  (yariantes),  n.  97H. 

*  Vanatione  ntr  le  Carnaval  de  Venise  (Yariantes),  n.  969. 

*  Lettre  à  Bocage,  n.  1018. 

V Ambassadrice^  biographie  de  la  comtesse  Rossi,  Fragments, 
n.l039. 

*  A  une  robe  roee  (yariantee),  n.  1041. 

*  Deux  lettres  à  Bocage,  n.  1046. 

*  Lettre  à  Alphonse  Karr,  n.  1048. 

*  LeSilam  (variantes),  n.  1049. 

*  Scfwnet  (variantes),  n.  1067. 

*  Nostalgies  d^obélisques  (fanantes),  n.  1118. 

*  Coquetterie  posthume  (variantes),  n.  1119. 

*  Étude  de  mains  (variantes),  n.  1)20. 

*  BiUet  à  Victor  Hugo,  n.  1128. 

*  Billet  à  Marc  Poumier,  n.  1188. 
AnthémiuSt  ou  la  vapeur  sous  Justinien,  n.  1137. 
Introduction  des  :  Aïssaoua,  n.  1138, 

*  La  Négresse  et  le  Pacha,  n.  1147. 

*  ffillet  à  Chartes  de  la  Rounat,  n.  1147. 

*  Lettre  à  Ifaria  Martinez,  n.  1147. 

Compte  rendu  de  :  la  Négresse  et  le  Pacha,  n.  1148. 

TOME  n. 

*  Cœrulei  oculi  (variantes),  n.  1149. 

*  Modes  et  chiffons  (variantes),  n.  1150. 

*  Diamant  du  cœur  (variantes),  n.  1151. 

*  Billet  à  Alphonse  Karr,  n.  1167. 

*  Les  Noces  de  Cana,  de  Paul  Véronèse  (variant^),  n.  1175. 

*  Tristesse  en  mer  (variantes),  n.  1181. 

*  Le  monde  est  méchant  (variantes),  n.  1184. 

*  Inez  de  las  Sierras  (variantes),  n.  1185. 

*  Lettre  de  Paul  de  Saint- Victor  à  Théophile  Gantier,  n.  1189. 

*  Deux  leures  à  Auher,  n.  1199. 

*  Les  Néréides  {imsini»),  n.  1209. 

Lettre  an  rédacteur  en  chef  de  la  Presse,  n.  1234. 

*  Fantaisies  dhioer  (variantes;,  n.  1268. 

*  Odelette  anacréontique  (variantes),  n.  1283. 

*  Fragment  d*un  feuilleton  de  théâtre,  n.  1316. 
ttUet  à  Louis  Desnoyers,  n.  1317. 

Préface  de  :  Chant  et  Poésie,  n.  1318. 


LVI  TABLE  DBS  ÉCRITS. 

*  Deux  quatrains  au  comte  de  Nieawerkerke,  n.  1818. 
Billet  à  Alexandre  Dumas,  n.  1335. 

Billet  à  AchiUe  Denis,  n.  1346. 

Fi«wéj  (Yariantes),  n.  1381. 

IntrodacUon  de  :  Paris  et  les  Parisiens  au  XIX*  siècle,  n.  138». 

Eludes  philosophiques,  n.  1390. 

Préface  du  Catalogue  de  la  vente  de  M.  BarroUhet,  n.  1402. 
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HISTOIRE  BES  ŒUVRES 

DE  THÉOPHILE  GAUTIER 


I 

1830-1851 


1830 


0.  Poésies  <  de  Théophile  Gautier.  In-i2  de  8  feuilles  4/6, 
402  pages.  Imprimerie  de  RignouXf  à  Paris.  —  Â  Paris,  chez 
Man/f  chez  Rignotix,  me  des  Francs-Bourgeois-Saint-Michcl. 
Prix  :  trois  francs. 

Théophile  Gautier  a  raconté  lui-même  que  ce  volume 
fut  mis  en  vente  au  moment  de  la  révolution  de  Juillet  et 
nous  le  trouvons  en  effet  inscrit  sous  le  n»  4270  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  31  juillet  4830.  Les  quarante- 
deux  morceaux  qu'il  contient  ont  été  écrits  de  4826  à  4830, 
entre  quinze  et  dix-neuf  ans  ;  c'est  l'auteur  qui  nous  l'apprend 
aussi  dans  la  préface  qu'il  y  ajouta  en  4832,  en  adjoignant 
le  poème  à^Alhertxis  et  vingt  pièces  nouvelles  à  son  premier 
livre.  En  4845,  pour  la  première  édition  de  ses  Poésies  com- 
plètes, Théophile  Gautier  corrigea  ces  poésies,  et,  après  leur 
avoir  enlevé  leurs  titres  et  leurs  épigraphes,  il  les  divisa  en 
quatre  séries:  Élégies , —  Paysages, — Intérieurs, — Fantaisies. 
Ce  classement,  qui  n'avait  d'autre  but  que  de  diminuer  la 
matière  et  de  faire  tenir  tous  ses  vers  en  un  seul  volume, 
a  été  maintenu  jusqu'à  la  mort  du  poète  ;  ce  n'est  que  dans 
l'édition  complète  de  ses  Poésies,  parue  en  4875-1876,  qpe 
les  épigraphes,  les  titres  et  l'ordre  des  pièces  dans  la  pre- 
mière édition  ont  été  rétablis  ;  Sainte-Beuve ,  dans  le 
ConstUiUionnelân  16  novembre  4863  {Nouveaux  Lundis,  t.  VI, 
p.  274-272),  avait  déjà  témoigné  vivement  combien  il  regret- 
tait le  classement  primitif.  Dans  sa  brochure  sur  Théophile 
Gautier,  M.  Maurice  Tourneux  dit,  à  propos  de  l'édition  de 

1.  Nous  ne  mettrons  de  nnméro  en  tête  des  titres  généraux,  qu'à  ceux 
représentant  un  morcean  séparé  on  un  ouvrage  entier. 

1.  1 
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IS75-1876,  que  les  eorrections  tûtes  par  Fauteur  en  1845 
n'y  ont  pas  été  conserrées  ;  c*est  une  erreur,  car  c'est  sur  le 
texte  de  1845  quelles  ont  été  réimprimées:  seulement  on 
y  a  ajouté  Cauchemar,  le  Far-niente,  YÉlégie  U  et  le  Voffoge 
du  volume  de  1830  qui  n  aTaient  pas  été  conservés  en  1845. 
Cette  édition  de  1845  fut  bien  souvent  réimprimée,  de  cette 
année  à  1875-1876,  toujours  sous  le  titre  de  Poésies  complètes 
de  Théophile  Gautier  ;  une  seule  de  ces  reproductions  fot 
publiée,  en  1866,  sous  celui  de  :  Fremières  poésies,  par  oppo- 
sition au  volume  des  Poésies  nouvelles,  paru  pour  la  pre- 
mière fois  en  1863.  Nous  recueillerons  le  texte  primitif  de 
ces  premières  poésies,  chaque  fois  que  les  corrections  de 
rédition  de  1845  Tout  modifié  d'une  façon  assez  importante 
pour  qu'il  soit  intéressant  d'en  conserver  la  première  vei^ 
sion.  Nous  indiquons  le  contenu  du  volume  tout  entier 
comme  paraissant  pour  la  première  fois,  car  nous  n'avons 
pas  trouvé  une  seule  des  pièces  qui  le  composent  dans  les 
journaux  du  temps,  avant  leur  insertion  dans  l'ouvrage. 

1.  MédiUtkm. 

2.  Moyen  âge.  Ces  vers  ont  été  réimprimés  dans  le 
Journal  des  demoiselles  en  1838  et  en  1849. 

3.  £légia  I~. 

4.  Payiaga. 

5.  La  Jeune  lOle. 

6.  Le  Marais.  Les  quatre  derniers  vers  de  la  première 
strophe  étaient  d'abord  ceux-ci  : 

De  roseaux  qui  tremblent  au  vent  : 
Autour,  des  saules  et  des  aunes 
Que  les  brouillards  ont  rendu(8)  jaunes, 
Croisent  leur  branchage  mouvant  ; 

7.  Sonnet  I.  «  Anx  vitraux  diaprés  des  sombres  basi- 
lignes,  ». 

Ce  sonnet  a  été  réimprimé  dans  les  Morceaux  choisis  des 
classiques  fhmçais,  etc.,  Poètes,  par  F.-L.  Marcou,  sous  le 
titre  de  :  Souvenir  et  Béverie* 


1830.  S 

8.  Senoant.  Voici  la  dernière  strophe  de  la  première  ver- 
sion ;  dans  tout  le  reste  de  la  pièce  le  tutoiement  n'existait 
pas: 

Par  ces  dix-sept  ans,  par  cette  Ame 
D^e^Mignole,  je  te  promets, 
0  jemie  fiUe,  que  ma  flamme 
Pour  toi  ne  s'éteindra  jamais. 

Cette  pièce  a  été  réimprimée,  sous  le  titre  de  :  Quand  m 
a  vingt  ans,  dans  1* Artiste  du  l*'  mars  1854,  et  dans  la  Petite 
Berne  du  10  juin  1865. 

9.  Les  Souhaits. 

10.  La  Lnximlnrarg.  Variante  du  dernier  vers  : 
Courir  à  perdre  haleine  au  plein  cœur  du  soleil. 

11.  Le  Sentier.  Tout  le  début  de  la  pièce  est  changé; 
en  voici  la  première  version  : 

Gonnaisses-vous  là-bas  dans  ce  vallon  que  noie 
En  automne  la  brume,  un  sentier  qui  tournoie? 
C'est  plaisir  de  le  voir  en  mai,  lorsque  les  fleurs 
Étalent  à  Tenvi  sur  ses  bords  leurs  couleurs, 
Rouges  coquelicots  et  marguerites  blanches. 
Asphodèles,  bluets,  chrysanthèmes,  pervenches. 
Sous  la  goutte  de  pluie  inclinant  leur  azur; 
Violettes,  trésor  de  parfums  :  un  jour  pur 
En  fait  éctore  assez  pour  combler  des  corbeilles, 
Asses  pour  enrichir  des  légions  d'abeilles. 
A  droite  est  une  haie,  à  gauche  un  filet  d'eau. 
Que  dérobe  aux  regards  un  ondoyant  rideau 
De  cresson  toujours  vert,  et  ce  sentier,  je  l'aime 


12.  Cauchemar.  Ces  vers,  qui  se  retrouvent  encore  dans 
le  volume  d*Alhertugy  en  1832,  n'ont  pas  fait  partie  de 
Tédition  des  Poésies  complètes  de  1845  ;  ils  ont  reparu  en  1873 
à  Bruxelles  dans  un  volume  intitulé  :  Poésies  de  Théophile 
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6auHer  qui  ne  figureront  pas  dans  ses  cnwres,  et  ont  été  réunis 
aux  autres  œuvres  poétiques  de  leur  auteur  dans  l'édition 
déÛniUve  de  1875-4876. 

13.  La  DemoisaUe.  La  seconde  strophe  est  entièrement 
refaite  ;  Yoici  sa  version  originale  : 

Sur  la  pâquerette  blanche 

Qui  se  penche 
Au  moindre  souffle  du  vent, 
Le  bouton-d*or,  la  pivoine, 

Et  Tavoine 
Au  panache  gris  mouvant; 

Les  trois  premiers  vers  de  la  onzième  strophe  sont  écrits 
d'abord  ainsi  : 

Lacs  d*argent  aux  firafches  ondes, 

Plaines  blondes. 
Bois  qui  chantent,  coteaux  bleus, 


Cette  pièce  a  été  réimprimée  fort  souvent;  elle  a  repara 
dans  le  Mercure  du  dix-neuvième  siècle  du  6  novembre  1830, 
dans  les  Annales  romantiques  pour  1832,  et  elle  a  été  citée 
par  le  colonel  Slaaff  dans  son  ouvrage  :  La  Littérature  fran- 
çaise, depuis  la  formation  de  la  langue  jusqu'à  nos  jours. 

U.  Lea  Deux  âges.  Variante  des  vers  quinze  et  seize  : 

Aux  rameaux  déliés;  ou,  d^autres  fois,  le  soir, 
Balançant  dans  sa  main  un  léger  arrosoir. 

15.  Far-nienta.  Ces  vers,  qui  ont  aussi  fait  partie  du 
yolvaaed^AlbertuSy  en  1832,  ont  été  supprimés  dans  les  Poésies 
complètes f  en  1845  ;  ils  ont  reparu  en  1873,  à  Bruxelles,  dans 
le  volume  intitulé  :  Poésies  de  Théophile  Gautier  qui  ne  figu- 
reront pas  dans  ses  csuores,  et  ont  été  réunis  enûn  aux  autres 
œuvres  poétiques  de  leur  auteur  dans  Tédition  définitive  de 
«875-1876. 

16.  Siancet. 


i830.  5 

47.  FroflMnada  noetnraa.  Variantes  des  strophes  trois, 
quatre  et  six: 

La  nuit  est  calme;  les  étoiles 
Brillent  au  milieu  du  ciel  pur, 
Et  se  réfléchissent  sans  voiles 
Dans  le  miroir  du  lac  d*azur. 

Et  la  lune  au  disque  d*agathe, 
S*aTance  au-dessus  des  monts  bleus, 
Comme  le  brick  ou  la  frégate 
Au  sein  de  Tocéan  houleux. 


La  Voix  argentine  de  Tonde 
Qui  ruisselle  entre  des  roseaux. 
Dans  une  rarine  profonde, 
Sous  un  ombrage  de  bouleaux. 

Ces  yers  ont  été  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  :  Chan- 
$cn  de  mai,  par  M.  C.  Gautier  ;  sous  celui  de  :  Nuit  dété,  par 
M.  L.-G.  Bellini,  et,  sous  leur  titre  réel,  par  M.  H.  Colard. 

18.  Somwt  n.  «  Ne  tous  détonmes  pai,  car  ce  n'est 
point  d'amour,  ». 

19.  La  Basilique.  Réimprimé  dans  le  Journal  des  demoi- 
selles, en  i838  et  en  1849. 

20.  L'Oisean  captif.  Variante  du  onzième  vers  : 
Et  couvre  les  rameaux  d'un  feuillage  enchanté. 

21 .  Rêre.  Variante  du  dernier  vers  : 

Ce  mot  qui  les  vaut  tous  : —  Pourquoi  n'est-ce  qu'un  rêve  !  ! 

22.  Peméet  d'antonuie.  Variantes  des  vers  dix-neuf, 
vingt-trois  et  vingtquatre  : 

Des  tilleuls  embaumés  et  de  la  chute  d*eau 
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Et  surtout  des  bleuets  et  des  frêles  pavots 

Qui  croissaient  à  milliers  parmi  des  blés  nouveaux. 

Ces  vers  ont  reparu  en  1849  dans  le  Jottmal  des  demoi- 
selles. 

23.  Infidélité.  Mis  en  musique  par  M.  Paul  Pugei. 

24.  A  moii  ami  Angotte  ll(aqaet). 

28.  Aégie  n.  Ces  vers  ont  encore  fait  partie  du  volume 
d*Albertus,  en  1832,  et,  en  «873,  du  volume  publié  à  Bruxelles, 
sous  le  titre  de  :  Poésies  de  Théophile  Gautier  qui  ne  figureront 
pas  dans  ses  oeuvres;  ils  avaient  été  supprimés  en  1845  de  la 
première  édition  des  Poésies  complètes  de  leur  auteur  et  ont 
été  rétablis  seulement  dans  celle  qui  parut  après  sa  mort, 
en  4875-1876. 

26.  yeOlée. 

27.  filégie  m. 

28.  Clémence.  Ces  strophes  ont  été  mises  en  musique  par 
M.  E.  Gamier,  sous  le  titre  de  :  Auprès  du  saule,  mécÛtatiM, 

29.  Voyage.  Ces  vers  ont  fait  partie  aussi  du  volume 
d'Albertus  en  1832.  Supprimés  en  1845  de  la  première  édition 
des  Poésies  complètes,  ils  ont  passé  en  1873,  à  BruxeUes,  dans 
le  volume  intitulé  :  Poésies  de  Théophile  Gautier  qui  ne  figu- 
reront pas  dans  ses  ontvres,  et  ont  repris  enfin  leur  place, 
en  1875-1876,  dans  l'édition  définitive  des  œuvres  poétiques 
de  leur  auteur. 

30.  Le  Coin  dn  fen.  Réimprimé  en  1838  dans  le  Journal 
des  demoiselles, 

31.  La  Tête  de  mort. 

32.  BaUade.  Variantes  des  trois  derniers  vers  de  la  pre- 
mière strophe,  et  de  la  troisième  strophe  tout  entière  : 


Et  que  les  moissons  blondes 
Dorment  comme  les  ondes, 
Sous  un  soleil  de  feu  ; 


1830. 


Près  des  vieilles  murailles, 
A  Tombre  des  broussailles, 
Quand  le  lézard  s'endort  ; 
Et  quand  dans  les  prairies 
Les  pervenches  flétries 
Jonchait  le  gazon  mort; 

33.  Une  âme. 

34.  Sonrenir.  Réimprimé  en   1837  dons  le  Journal  de$ 
demoiselies, 

35.  Sonnet  m.  «  Quelquefois  au  milieu  de  la  folâtre 
orgie,  ». 

36.  Maria. 

37.  A  mon  ami  Eoféne  de  NOillj).  Variante  du  soixanle 
et  douzième  vers  : 

Création  dont  rien  n'égale  la  beauté. 

38.  Le  Jardin  des  plantes. 

39.  Le  COiamp  de  bataille.   Réimprimé  en  1837  dans  le 
Journal  des  demoiselles. 

40.  Imitation  de  Byron. 
4i.  Ballade. 

42.  Soleil  oonohant 

Voici  un  ex^dono  de  l'auteur  placé  en  tête  d'un  exemplaire 
de  co  volume  : 

Ma  vieillesse  reconnaît  avec  plaisir  cet  enfant  de  mon 
enfance,  certifié  légitime. 

1872. 

Théophile  Gautier. 


1831 


43.  Ub  Tvptt  «m  éésOTt  ém  rffypCe.  ~  Anonyme.  —  Le 
Gastronome,  jeudi  24  mars  1831.  —  Une  tradition  conservée 
dans  la  famille  de  Tliéophile  Gautier  Tent  que  son  premier 
article  ait  para  dans  le  Gastrùnome,  Noos  ayons  ïeuiUeté 
avec  soin  la  collection  de  ce  journal  et  noos  pensons  avoir 
retrouvé  le  morceau  qu'il  y  publia,  sans  signature,  comme 
c'était  Tusage  dans  les  journaux  de  cette  époque.  Voici  ces 
pages  ;  nous  ne  les  citons  du  reste  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire : 

La  lune  dormait  sur  les  sables.  La  grande  Tbèbes, 
coayrant  de  ses  mines  la  plaine  sans  bornes,  élevait 
çà  et  là  ses  portiques  croulants,  ses  colonnades  peintes, 
ses  dieux  tristement  assis  sur  leurs  trônes  isolés  qu*en- 
touraient  jadis  les  nefs  de  temples  aujourd'hui  ren- 
versés, ses  sphinx  accroupis  dans  Tombre  comme  des 
monstres  nocturnes  et  fantastiques.  Rien  n'indiquait  la 
présence  d'êtres  vivants  dans  ce  royaume  de  la  mort, 
rien  que  le  glapissement  des  chacals  qui  rôdaient  an 
milieu  des  décombres. 

Un  voyageur  français  s'était  égaré  dans  les  ruines; 
l'admiration  dont  le  ravissaient  tant  de  merveilles  avait 
absorbé  toute  son  attention  ;  grand  ami  des  choses 
d'autrefois,  et  passionné  surtout  pour  les  antiquités 
égyptiennes,  les  statues,  les  bas-reliefs,  les  hiéroglyphes 
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lai  ayaient  fait  oublier  et  diners  et  compagnons;  et, 
qoand  vint  le  soir,  il  se  trouva  seul  dans  la  vaste 
solitude. 

La  position  était  tant  soit  peu  critique;  la  science  et 
la  bravoure  n'habitent  pas  toqjours  de  compagnie,  et 
notre  homme  n'était  rien  moins  que  brave  ;  à  chaque 
instant  il  croyait  voir  sortir  de  derrière  la  tête  immobile 
de  quelque  sphinx  le  muffle  pointu  d'une  hyène,  ou  la 
tête  énorme  d'un  lion  du  désert.  Il  fallait  pourtant  se 
mettre  en  quête,  au  risque  de  faire  des  rencontres  peu 
agréables  ;  le  Qauvre  voyageur  erra  longtemps  en  trem- 
blant, enjambant  tantôt  un  chapiteau  vernissé,  tantôt 
un  Pharaon  gisant  sur  la  poussière  avec  ses  divinités  ; 
enfin,  il  aperçut  une  flamme  brillante  qui  tournoyait  à 
quelque  distance.  D  s'avança  avec  précaution  vers  une 
élévation  qui  semblait  faite  de  main  d'homme  et  dans 
laquelle  s'ouvraient  plusieurs  excavations.  C'était  de 
l'une  d'elles  que  partait  la  lumière  qu'il  avait  aperçue. 

n  pensa  que  ses  compagnons  de  voyage  s'étaient 
sans  doute  réunis  en  ce  lieu  pour  préparer  le  repas  du 
soir;  cependant,  il  jugea  prudent  de  ne  se  diriger 
qu'obliquement  vers  cette  espèce  de  grotte,  et  de  pou- 
voir y  jeter  les  yeux  par  avance  sans  être  découvert 
lui-même  de  l'intériçur. 

Ce  ne  furent  pas  les  habits  étroits  des  Francs,  ni  les 
longs  caftans  des  soldats  du  Pacha  qu'il  aperçut,  mais 
bien  les  manteaux  blancs  de  cinq  ou  six  Bédouins,  mai- 
gres et  bazanés,  étendus  en  silence  autour  d'un  grand 
feu  où  rôtissait  une  gazelle. 

Se  retirer  sans  être  entendu  était  bien  difficile.  S'il 
était  poursuivi  et  attrapé,  l'affaire  de  notre  homme 
devenait  très  mauvaise.  Il  connaissait  les  us  et  coutumes 
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des  gens  près  desquels  il  se  trouvait  ;  il  eut  du  cœur  en 
désespoir  de  cause,  et,  entrant  d'un  pas  délibéré  dans 
la  caverne ,  il  s'inclina  devant  le  plus  apparent  des 
Arabes,  et  saisit  le  bas  de  son  manteau,  en  leur  adres- 
sant le  salam  aletkum  d'usage. 

L'Ismaélite,  sans  ôter  sa  pipe  de  sa  bouche,  lui  fit 
signe  de  s'asseoir  près  de  lui,  et  attendit  gravement  que 
l'étranger  jugeât  à  propos  de  révéler  son  nom  et  le 
motif  de  sa  venue. 

Le  Français  lui  fit  connaître  en  peu  de  mots  sa  situa- 
tion et  lui  demanda  l'hospitalité  pour  une  nuit. 

—  Allah  est  grand  et  sa  main  nourrit  avec  une 
égale  générosité  le  croyant  et  l'infidèle.  Reste  avec 
nous,  étranger,  tu  prendras  ta  part  de  ce  qu'il  nous  a 
envoyé  aujourd'hui,  et  demain  nous  t'aiderons  à 
retrouver  tes  frères. 

Cependant  la  gazelle  cuisait  et  se  dorait  peu  à  peu, 
et  une  odeur  étrange,  nauséabonde,  inexplicable  se 
répandait  dans  la  grotte  avec  des  flots  de  fumée  suffo- 
cante. 

Quelle  en  pouvait  être  la  cause? 

Le  voyageur  pensa  à  ces  ingrédients  d'espèce  déshon- 
néte  dont  le  véridique  H.  de  Voltaire  attribua  malicieu- 
sement le  goût  au  prophète  Ëzéchiel  dans  ses  déjeu- 
ners; mais  non,  ces  déjections  animales,  desséchées,  ne 
conservent  que  bien  peu  d'odeur,  et,  d'ailleurs,  le  feu 
n'en  était  point  alimenté,  car  il  se  nourrissait  de  lon- 
gues bûches  d'une  forme  toute  particulière  et  qui ,  à 
travers  la  fumée,  ressemblaient  à  des  figures  humaines. 

Le  Français  y  fit  peu  d'attention,  et,  quand  on  loi 
servit  poliment  un  morceau  de  filet  de  gazelle,  ses  dents 
aiguisées  par  un  jeûne  de  vingt-quatre  heures  travail- 
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lèrent  à  Tenvi  de  celles  des  Bédouins  qui  Tentouraient. 
Cependant  Todeur  bizarre  et  putride  s'était  tant  soit  peu 
communiquée  à  la  yiande,  car  il  sentit  par  intervalle 
son  estomac  se  soulever. 

Tout  à  coup  il  jeta  un  regard  sur  le  feu  qui  mourait, 
car  il  vit  distinctement...,  il  vit  une  masse  informe 
réduite  en  charbon,  mais  à  Textrémité  de  laquelle 
s'allongeait  un  pied  d'homme  noirci  par  les  flammes. 

n  pensa  tomber  à  la  renverse  d'horreur  et  d'effroi. 

—  Qu'a  donc  le  Français?  lui  demanda  l'un  de  ses 
hôtes. 

La  bouche  béante,  les  yeux  égarés,  le  voyageur  mon- 
trait de  la  main  le  cadavre. 

—  Est-ce  que  tu  ne  connais  (pas)  cela,  Français?  dit 
l'Arabe  d'un  air  d'indifférence  ;  c'est  un  de  ces  Giaours 
qui  reposent  dans  la  montagne,  embaumé  et  ceint  de 
bandelettes  depuis  le  temps  du  roi  Salomon.  D  faut 
bien  que  ces  infidèles  servent  à  quelque  chose  après 
leur  mort  I 

Le  Français  se  trouvait  dans  une  tombe  égyptienne  ; 
il  avait  mangé  de  la  gazelle  à  la  momie  I 

Ce  n'est  pas  là  en  tous  cas  la  première  page  de  prose  de 
Théophile  Gautier  ;  nous  possédons  le  manuscrit  autographe 
du  morceau  inédit  suivant,  écrit,  on  le  verra,  à  la  un  de 
1830.  L'auteur  venait  donc  d'avoir  dix-neuf  ans. 

HOFFMANN. 

Void  venir,  à  l'horizon  littéraire,  où,  depuis  la  grande 
semaine,  nous  n'avons  eu  â  signaler  que  de  frêles 
esquife  pavoises  aux  couleurs  du  moment,  un  vaisseau 
de  haut  bord,  voguant  à  pleine  voile  et  portant  à  la 
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poupe  on  de  ces  noms  qui  troarent  da  retentissement  à 
droite  et  à  gauche  :  Hoffioiann  le  fantastiqueur,  avec  une 
cargaison  de  contes  inédits  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à 
leurs  atnës. 

Pic  de  la  Mirandole,  dans  son  outrecuidance  scolas- 
tique,  avait  fait  connaître  qu'il  soutiendrait  en  public 
une  thèse  de  omni  re  tcibili  et  quibusdam  aliis.  Cette 
expression,  ridicule  de  morgue  et  de  bouffissure  pédan- 
tesques,  est  juste  appliquée  à  l'auteur  de  La  Cour 
d'Artus,  d*Agafia^  du  Violon  de  Crémone  et  de  tant 
d'autres  chefe-d'œuvre. 

En  effet,  comme  le  dit  madame  de  Staël  à  propos  de 
Faust,  il  y  a  tout  et  môme  plus  que  tout  dans  ces  con- 
ceptions d'un  génie  con4)lexe  et  inépuisable  :  la  vie 
extérieure  réelle,  reproduite  jusque  dans  ses  détails  les 
plus  familiers,  à  touches  larges  et  franches  comme 
celles  des  vieux  maîtres  ;  la  vie  intérieure  et  imagma- 
tive,  les  malaises  d'Ame  et  les  découragements  amers, 
des  visions  et  des  rêves  horribles  ou  gracieux,  des 
figures  grhnaçantes  et  bizarres,  des  ricanements  diabo- 
liques ;  à  cété  d'un  ravissant  profil  de  jeune  fille,  an 
milieu  d'une  peinture  suave,  le  ciel  et  l'enfer,  le  dessus 
et  le  dessous,  ce  qui  est  et  ce  qui  n'est  pas,  et  tout  cela 
avec  une  force  de  couleur,  une  intensité  de  poésie,  une 
verve  d'exécution  dont  Hoffmann,  peintre ,  musicien, 
ivrogne  et  hypocondre  était  peut-être  seul  capable  au 
monde  ;  car,  quel  autre  qu'un  musicien  aurait  pu  décrire 
toutes  ces  sensations  musicales  si  déliées  et  si  subtiles 
qui  font  le  charme  de  la  Vte  d'artiste,  des  Maîtres 
chanteurs  et  de  Don  Juan;  quel  autre  qu'un  peintre, 
concevoir  et  accomplir  avec  une  aussi  rare  perfection 
Salvator  Jtosa  et  L Église  des  Jésuites;  quel  autre 
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qu'on  irrogne  et  qu'on  hypocondre,  ces  monstres 
informes ,  ces  caricatores  grotesques ,  ces  masqoes  à  la 
manière  de  GaUot  ou  des  Songes  drolatiques  de  Rabe- 
lais, qu'il  fait  voir  sur  des  fonds  noirs  ou  blancs.  Aussi, 
aucun  des  livres  que  j'ai  lus  ne  m'a  impressionné 
de  tant  de  manières  diverses.  Après  un  Tolume 
d'HoflEmann,  je  suis  comme  si  j'avais  bu  dix  bouteilles 
de  vin  de  Champagne  ;  il  me  semble  qu'une  roue  de 
moulin  a  pris  la  place  de  ma  cervelle  et  tourne  entre 
les  parois  de  mon  crâne  ;  l'horizon  danse  devant  mes 
yeux  et  il  me  faut  du  temps  pour  cuver  ma  lecture  et 
parvenir  à  reprendre  ma  vie  de  tous  les  jours.  C'est  que 
l'imagination  d'Hofitaiann,  grisée  elle-même,  est  vaga- 
bonde comme  les  flocons  de  la  blanche  famée  emportés 
et  dispersés  par  le  vent,  fougueuse  et  pétillante  comme 
la  mousse  qui  s'échappe  du  verre,  et  que  son  style  est 
un  prisme  magique  et  changeant  où  se  réfléchit  la  créa- 
tion en  tous  sens,  un  arc-en-ciel,  un  reflet  de  toutes 
les  couleurs  de  l'iris,  une  queue  de  paon  où  le  soleil 
a  réuni  tous  ses  rayons  I 

Ces  contes  étranges  diffèrent  tellement  de  tous  les 
contes  parus  jusqu'ici,  qu'on  éprouve  en  les  lisant  la 
même  impression  qu'un  homme  lancé  de  Paris  à  Pékin, 
au  moyen  d'une  fronde,  éprouverait  à  l'aspect  des  toits 
vernissés ,  des  murailles  de  porcelaine ,  des  treillis 
rouges  et  jaunes  de  ses  maisons,  des  enseignes  des  bou- 
tiques chargées  de  caractères  bizarres  et  d'animaux 
fantastiques,  et  de  toute  cette  population  qui  nous  appa- 
raît si  baroque  sur  les  feuilles  de  nos  paravents,  avec 
ses  parasols,  ses  chapeaux  en  cône,  ornés  de  clochettes, 
et  ses  robes  chamarrées  de  larges  fleurs  et  de  petits 
serpents  ailés. 
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Quelle  Tariété  I  quelle  vie  I  qnel  motnrement  1  Le 
candide  Pérëgrinus  Tyss,  maître  Floh,  la  ravissante 
petite  péri  Doeije,  la  modiste  Giacintha,  qui  essaye  si 
coquettement  les  robes  de  ses  pratiques,  le  peintre  et 
sa  fille,  que  saiH^  inoi  1  Tant  de  silhouettes  bouffonnes, 
tant  de  portraits  de  femmes  aériennes  comme  des 
esquisses  de  Lawrence,  tant  de  peintures  fraîches  ou 
chaleureuses,  des  selve  ulvaggie  de  Salvator,  des  inté- 
rieurs de  Téniers  ;  et  puis,  dans  Marino  Paliero ,  des 
points  de  vue  de  Venise  que  Ton  croirait  échappés  au 
pinceau  de  Caneletti. 

Je  sais  bien  qu'il  ne  manque  pas,  malgré  tout  cela, 
de  gens  qui  traitent  Hoffmann  d*auteur  absurde  et 
extravagant;  mais  qu'est-ce  que  cela  prouve?  H  y  t 
bien  des  gens  qui  disent  que  Victor  ^  n*est  pas  poète  ! 


Théophile  Gautier  avait  recommencé  quatre  fois  le  début 
de  cet  article  ;  Yoici  ses  trois  premières  versions  : 

I 

Toutes  les  formules  de  l'admiration  ont  été  épuisées 
pour  ce  prodigieux  génie  !  Quel  est  Thomme  doué  du 
sentiment  de  Tart  qui  ne  sache 

II 

Voici  venir  à  Thorizon  littéraire  où,  depuis  la  der^ 
nière  tempête  politique,  nos  yeux  n'ont  encore  vu  appa« 
ratti*e  entre  le  ciel  et  l'eau  que  sa  banderole  et  sa  voile 
triangulaire 

li  Victor  Hugo. 
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III 


Voici  yenir  à  rhorizon  littéraire  où,  depuis  la  der- 
nière tempête  politique,  nous  n'avons  aperçu  que  de 
frêles  esquifs  pavoises  aux  couleurs  du  moment,  un 
navire  de  haut  bord  ayant  écrit  à  la  poupe  un  de  ces 
noms  que  chacun  respecte  et  admire,  Hoffmann,  avec 
une  cargaison  de  contes  inédits  :  Maître  Jean  Wqcht 
le  charpentier^  le  Cœur  de  Pierre^  les  Maîtres  chanteurs 
et  Isaac  Dennery  où  Ton  retrouve  la  même  verve  et  la 
même  liberté  de  touche  qui  font  de  la  lecture  de  cet 
auteur  une  lecture  si  attrayante.  Je  ne  sais  si  tout  le 
monde  est  de  mon  avis 

11  est  curieux  de  comparer  ces  lignes  avec  Tétude  sur  les 
contes  d'Hoffmann  que  Théophile  Gautier  publia  en  i836 
et  qu'il  retoucha  en  1840  (voir  n«  132).  L'influence  du  conteur 
allemand  se  fait,  du  reste,  vivement  sentir  dans  ses  œuvres  de 
jeunesse,  et  sa  première  nouvelle  notamment,  la  Cafetière^ 
garde  fortement  l'empreinte  du  bizarre  talent  d'Hoffmann. 

44.  L*0rag6  (Pluie).  Ces  vers  ont  été  publiés  pour  la 
première  fois,  signés  Théophyle  Gautier,  dans  le  Mercure  de 
'France  au  dix^neuviême  siècle  du  16  avril  1831.  Os  reparurent 
en  1832  dans  le  volume  d^Atberius,  augmentés  des  vers 
vingt-sept  à  trente,  et  sous  le  titre  qu'ils  ont  gardés  :  Pluie, 
Ib  ont  fait  partie  ensuite  de  toutes  les  éditions  des  Poésies 
complètes  de  Théophile  Gautier.  Les  vers  vingt-quatre  à 
vingt-six  sont  changés  dans  Tédition  de  1845  des  Poésies 
complètes;  ils  sont  imprimés  comme  suit  dans  le  Mercure  et 
dans  Afbertus  : 

Véroniques  d'azur,  coquelicots  pourprés, 
Tulipes  toutes  d*or  et  blanches  marguerites, 
Pervenches  et  bluets,  roses  et  clématites  ! 


lA  HISTOIRE  DES  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

45.  La  Cafetière,  conte  fantastique.  Cette  noaTelle, 
signée  J.  Théophile  Gautier',  a  été  publiée  dans  k  Cabinet 
de  lecture  du  4  mai  1831.  Elle  a  fait  partie  du  Keepsake 
français,  pour  1834  (N»  6173  de  la  Bibliographie  de  la  France 
du  16  novembre  1833);  du  Fruit  défendu,  recueil  en  quatre 
volumes  par  divers,  dont  le  tome  trois,  qui  contient  la  Cafe- 
tière, a  paru  à  la  fin  de  1841  ;  de  la  Peau  de  Tigre ,  recueil  de 
nouvelles,  en  trois  volumes  in-8*,  par  Théophile  Gautier, 
paru  en  1852.  Elle  porte  dans  la  Peau  de  Tigre  le  titre  d'Angéla 
et  perd  Tépigraphe  de  sa  première  publication.  Dans  la  se- 
conde édition  de  cet  ouvrage,  parue  en  1 865  en  un  seul  volume 
in-12,  cette  nouvelle  reprend  son  premier  titre,  toujours  sans 
épigraphe  ;  enfin,  en  1873,  elle  est  placée  à  la  suite  de  la 
nouvelle  édition  des  Jeunes-France  et  elle  y  retrouve  défini- 
tivement son  épigraphe.  La  Revue  pittoresque  du  20  juillet 
1849  Ta  aussi  réimprimée  sous  son  titre  de  :  La  Cafetière, 

Nous  avons  découvert  une  version  absolument  différente 
du  début  de  ce  conte;  elle  est  inédite,  et  nous  allons  la  citer 
ici.  L'autographe  sur  lequel  nous  copions  ces  lignes  doit 
dater  de  la  première  jeunesse  de  Fauteur  et  c'est  là,  bien 
certainement,  une  des  premières  pages  qu'il  ait  écrites  ;  on  y 
remarque  une  certaine  gaucherie  de  style,  qui  rappelle  un 
peu  les  compositions  d'écoliers,  et  celle  nouvelle,  la  pre- 
mière que  Théophile  Gautier  ait  publiée,  a  sans  doute  été 
récrite  plusieurs  fois  avant  d'être  livrée  à  l'impression  : 

L'année  dernière,  un  de  mes  camarades  d*atelier 
m'invita  à  passer  quelques  jours  dans  une  terre  qu'il 
avait  au  fond  de  la  Normandie. 

Il  invita  pareillement  deux  antres  jeunes  gens,  Amgo 
Cohic  et  Pédrino  Borgnioli ,  comme  moi  élèves  du  même 
maître. 

On  était  en  septembre,  précisément  à  l'époque  de 
l'ouverture  des  chasses,  et  comme  il  est  de  bon  ton 
d'être  chasseur,  mes  compagnons  se  crurent  obligés 
d'emporter  tout  l'attirail  d'usage  en  pareil  cas. 

1.  On  lait  que  l'anteor  l'appeUH  Pierre- Jules-Théophile  Gautier. 
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Beaux  fusils  bronzés  à  deux  coups,  poudrières  élé- 
gamment sculptées  suspendues  par  un  riche  cordon  de 
soie,  carnassières  aux  mailles  yertes,  profondes  à 
engloutir  le  gibier  de  yingt  forêts,  guêtres  en  cuir  pour 
préserver  les  jambes  des  broussailles ,  casquettes  de 
paille  pour  garantir  le  yisage  du  soleil,  rien  n*y  man- 
quait, voire  trois  chiens  d'arrêt  qu*on  fit  monter  en  voi- 
ture avec  nous.  Moi,  je  n'emportais  rien  du  tout,  pen- 
sant, comme  don  Juan  et  Lord  Oiesterfield,  qu'un 
homme  d'esprit  ne  peut  chasser  deux  fois  dans  sa  vie. 

On  se  moqua  de  moi ,  mais  je  tins  bon,  l'expérience 
de  Tannée  précédente  m'ayant  guéri  de  la  chasse  pour 
toqjours. 

Enfin*,  après  deux  jours  de  route  sur  des  chemins 
affireux,  par  un  temps  de  brume  et  de  pluie,  nous  arri- 
vâmes au  lieu  de  notre  destination. 

C'était  une  espèce  de  château  composé  de  plusieurs 
corps  de  logis  irréguliers  bâtis  à  différentes  époques, 
selon  que  l'accroissement  de  la  famille  l'avait  exigé. 
Les  parties  les  plus  anciennes  de  la  construction  ne 
paraissaient  pas  cependant  remonter  plus  haut  que  la 
fin  du  règne  de  Louis  XIU.  Une  multitude  de  fenêtres 
de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  grandeurs  perçait 
inégalement  les  murailles  lézardées  et  moisies  par  le 
bas,  à  force  d'humidité.  A  chaque  angle  des  toits,  dont 
l'ardoise  avait  depuis  longtemps  perdu  son  lustre, 
pirouettaient,  avec  un  son  aigre  et  criard,  de  grandes 
girouettes  rongées  de  rouille.  La  cour  était  pleine 
d'herbes,  et  le  lierre  croissait  entre  les  fentes  des  murs 
et  le  perron  tout  couvert  de  mousse. 

Car  il  y  avait  au  moins  trente  ans  que  ce  château 
n'était  plus  habité  que  par  un  vieux  domestique,  chargé 

I.  9 
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de  donner  de  Tair  anxs^partements  déserts,  de  brosser 
les  tapisseries  et  de  battre  de  teii4)s  à  autre  les  faateails 
habillés  de  vastes  housses. 

Uaspect  de  cette  désolation  fit  un  singulier  effet  sur 
moi  et  me  serra  le  cœur  ;  mais  Taccueil  cordial  et  bien- 
yeillant  du  jeune  maître  dissipa  cette  impression 
fâcheuse.  11  nous  conduisît  tous  les  trois  dans  une  cui- 
sine immense  qui  sentait  le  moyen  âge  à  faire  plaisir. 

Le  plafond  était  rayé  de  solives  de  chêne  noircies 
par  la  fumée.  Les  fenêtres  étroites  et  longues  avec  des 
vitrages  de  plomb  ne  laissaient  passer  qu'un  jour  mys- 
térieux et  vague  digne  d*un  intérieur  de  Rembrandt.  Une 
énorme  table  occupait  tout  le  milieu  de  la  pièce.  Sur 
des  planches,  colorés  des  teintes  les  plus  chaudes,  s'éta- 
laient une  grande  quantité  d*ustensiles  de  cuivre  jaune 
et  rouge  de  formes  bizarres  ;  les  uns  noyés  dans  rombre, 
les  autres  se  détachant  du  fond  avecnn  point  lumineux 
sur  la  partie  saillante  et  des  reflets  sur  le  bord. 

n  y  avait  aussi  plusieurs  pots  de  faïence  peints  de 
diverses  couleurs  comme  on  en  voit  dans  les  vieux 
tableaux  flamands. 

Mais,  certes,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux  c'était 
la  cheminée.  Elle  tenait  presque  tout  un  côté  de  la  salle, 
et  Ton  aurait  pu  y  faire  rôtir  un  bœuf  aussi  aisément 
qu'une  mauviette  dans  nos  foyers  modernes. 

Trois  ou  quatre  fagots  étaient  posés  en  travers  sur 
des  chenets  de  fer,  ornés  de  grosses  boules  bien  lui- 
santes. 

Gomme  je  suis  frileux  de  mon  naturel,  j'entrai  sous 
la  vaste  hotte  de  la  cheminée  et,  me  tenant  debout, 
j'étendis  avec  un  profond  sentiment  de  bien-être  mes 
mains  dégantées  vers  la  flanune,  qui  montait  en  pétil* 
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lant  au  long  de  la  plaque  de  tôle  représentant  les  armes 
de  France  et  dansait  sur  la  muraille,  enduite  d'une 
couche  épaisse  de  suie  ;  et  je  serais  resté  là  tout  le  jour 
à  regarder  les  gerbes  d'étincelles  bleues  et  rouges,  à 
écouter  le  grésillement  des  langues  de  feu  qui  s'échap- 
pait du  bois  à  demi-consumé,  si  Ton  ne  m'eût  pas  averti 
que  le  dîner  était  prêt. 

L'on  pense  bien  qu'il  était  délicat  et  abondant,  et  que 
nous  y  fîmes  honneur.  L'on  mangea  beaucoup,  on  but 
encore  plus,  de  sorte  qu'après  quelques  propos  joyeux 
il  fallut  s  aller  coucher. 

On  mit  mes  deux  camarades  dans  une  même  chambre 
et  moi  dans  une  autre,  tout  seul. 

Cette  chanâ)re  était  vaste.  Je  sentis  en  y  entrant 
comme  une  espèce  de  frisson,  car  il  me  sembla  que 
j'entrais  dans  un  monde  nouveau,  et  que,  le  seuil  passé , 
je  n'avais  plus  de  relation  avec  celui-ci. 

En  effet,  l'on  aurait  pu  se  croire  au  siècle  de  la 
Régence.  Rien  n'était  dérangé  ;  la  toilette  couverte  de 
boites,  de  peignes  et  de  houppes  à  poudrer  semblait 
avoir  servi  hier.  Deux  ou  trois  robes  à  couleurs  chan- 
geantes, on  éventail  semé  de  paillettes  jonchaient  le 
plancher,  comme  si  quelqu'un  venait  de  se  déshabiller 
là ,  et,  sur  le  bord  de  la  cheminée,  je  vis ,  à  mon  grand 
élonnement,  une  tabatière  d'écaillé  ouverte  pleine  de 
tabac  encore  frais. 

Je  ne  remarquai  ces  choses  qu'après  que  le  domes- 
tique, déposant  son  bougeoir  sur  la  table  de  nuit,  m'eut 
souhaité  un  bon  somme,  et,  je  l'avoue,  je  commençai  à 
trembler  de  tous  mes  membres. 

Je  me  déshabillai  promptement  et  je  me  mis  au 
lit.  Pour  en  unir  avec  ces  sottes  frayeurs,  je  fermai 
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bien  les  jeu  m  me  tonrnaiit  da  cM£  de  la  muraille; 
mais  il  me  fat  ifl^MMsiblede  rest^  dans  cette  position: 
le  lit  s'agitait  soas  moi  comme  une  yagoe  et  mes  pau- 
pières se  retiraient  violemment  en  arrière.  Force  me 
fotdemeretoameretdeToir 


4S.  PoésU  «itn-roBaBtiqoa;  prolMsioa  da  fot  Ces 
▼ers  ont  paru  dans  le  Mercwre  de  France  au  âix-neuiciême 
tiède  da  7  mai  1831,  et  ils  7  sont  signés  :  M.  Personne.  Noos 
croyons  cependant  pouToir,  sans  crainte  d'erreoTy  les 
attribuer  à  Théophile  Gantier,  en  collaboration  peut-être 
aTec  Gérard  de  Nenral.  Us  y  sont  accompagnés  de  cette  note 
des  rédacteurs: 

Ce  titre  senl  suffirait  pour  annoncer  que  les  rédac- 
teurs du  Mercure  sont  loin  d'accepter  la  responsabilité 
du  genre  et  de  la  manière  que  Ton  blAmera  sans  doute 
dans  ces  deux  pièces^  Hais  ces  poésies  que  nous  insérons 
en  tète  de  chaque  numéro  ne  représentent  presque 
jamais  notre  religion  poétique  ;  c'est  aux  lecteurs  à  les 
juger  en  premier  comme  en  dernier  ressort;  nous 
accueillons  avec  la  même  faveur  le  pour  et  le  contre, 
le  sublime  et  le  ridicule. 

Cette  pièce  n'a  jamais  été  réimprimée  et  nous  aUons  la 
reproduire  ici  pour  la  première  fois;  mais  nous  devons 
auparavant  signaler  une  particularité  singulière  qui  la  con- 
cerne ;  les  vers  vingt  et  un  à  trente-deux,  ont  été  insérés  par 
M.  Jules  Claretie  en  1865  à  la  page  26  de  son  volume  sur 
Pétrus  Borel,  conmie  étant  de  Gérard  de  Nerval.  Faute  d'indi- 


1.  L«i  moto  :  Poétie  êmtra^romantique  lenrent  de  titre  général  à  deux, 
pièœt  diiTérentoi  dont  U  seconde,  intitolée  :  A  mon  ami  DmUel  Owttt, 
tmtÊur  de  Jakaré  Owuwu^  ou  let  Tujpinamba»t  est  lignée  Gh.  LassaiUjr  ;  on 
■ait  qae  ce  dernier,  romantique  exalté,  fonda  en  1836,  avec  Théophile 
Gautier,  nn  Journal  intitulé  :  l'iHfl. 
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eaUon  qoelconqae,  le  Tolmne  les  citant  sans  aucune  dési- 
goation  de  proyenance  ni  rien  qui  justifie  leur  attribution  à 
cet  écmain,  nous  cherchions  en  Tain  l'édition  originale  de 
ce  morceau,  lorsque  le  hasard  nous  fit  rencontrer  la  pièce 
tout  entière.  Nous  faisons  précéder  d*un  astérisque  les  vers 
cités  par  M.  Jules  Glaretie  : 

J'aimerais  mieux,  je  crois,  manger  de  la  morue. 

Du  karis  à  Tindienne,  ou  de  la  viande  crue, 

Et  le  tout  ches  Martin,  place  du  Ghfttelet, 

D'où  je  sors;  j'aimerais  mieux,  même,  s'il  fallait. 

Travailler  i  ceski  sous  la  colonne  au  Corsaire^ 

Ou  bien  au  Figaro  y  comme  un  clerc  de  notaire; 

Ou  bien  dans  la  Jtetme,  à  raison  de  cent  francs 

La  feuille  in-octavo,  petit-romain,  sur  grand 

Papier,  —  ou  dans  la  Modey  ou  le  Globe  ou  VArtiste^ 

Pour  rien,  —  que  de  m'entendre  appeler  Philippiste, 

R^ublicain,  Cariiste,  Henriquiste,  —  Chrétien, 

Païen,  Mahométan  ou  Saint-Simonien, 

Bhmc  oa  noir,  tricolore,  ou  gris,  ou  vert,  ou  rose; 

Enfin  quoi  que  ce  soit  qui  croie  à  quelque  chose. 

Cest  qu'il  faut  être  aussi  béte  i  manger  du  pain. 
Rentier,  homme  du  jour  et  non  du  lendemain, 
Oarde  national,  souscripteur,  ou  poète. 
Ou  tout  autre  animal  à  deux  pieds  et  sans  tête. 
Pour  ne  pas  réfléchir  qu'il  n'est  au  monde  rien 
Qui  vaille  seulement  les  quatre  fers  d'un  chien; 

*  Que  la  société  n'est  qu'un  marais  fétide, 

*  Dont  le  fond  sans  nul  doute  est  seul  pur  et  limpide, 

*  Mais  où  ee  qui  se  voit  de  plus  sale,  ^e  plus 

*  Yénéneux  et  puant,  va  toujours  par-dessus  : 

*  Et  c'est  une  pitié,  c'est  un  vrai  fouillis  d'herbes 

*  Jaunes,  de  roseaux  secs  épanouis  en  geri[»es, 

*  Troncs  pourris,  champignons  fendus  et  verdissants, 

*  Arbustes  épineux  croisés  dans  tous  les  sens, 
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*  Fange  verte,  mousseuse  et  grouillante  d Insectes, 

*  De  crapauds  et  de  vers,  qui,  de  rides  infectes 

*  Le  sillonnent,  le  tout  parsemé  d'animaux 

*  Noyés,  et  dont  le  ventre  apparaît  noir  et  gros. 

Que  sais-je  encore?...  Il  vient  de  ces  moments  de  crise 

Oik  le  marais  se  gonfle  et  s*agite  et  se  brise; 

Le  fond  vient  par-dessus,  dair  et  battant  les  bords 

Pour  creuser  une  issue  et  s*épandre  au  dehors 

Il  se  fait  étang,  lac,  torrent.  —  Puis  tout  se  calme 
Et  redevient  marais;  la  fin  en  général  me 
Paraît  toujours  la  même,  et  la  nature  aussi 
Des  choses  montre  bien  qu'il  en  doit  être  ainsi. 

Cette  perception  m'est  seulement  venue 
Depuis  sept  à  huit  mois,  que  j'ai  vu  toute  nue 
L'allure  des  partis,  —  et  sur  cet  autre  point 
Des  croyances,  que  j'ai  connu  qu'il  n'en  est  point 
De  bonne,  ni  n'en  fut  ;  —  ce  que  m'a  la  logique 
Des  Salnt-Simoniens  démontré  sans  réplique, 
Et  j'y  comprends  la  leur.  —  Donc,  comme  j'ai  fort  bien 
Dit  plus  haut,  maintenant,  je  ne  crois  plus  à  rien, 
Hormis  peut-être  à  moi  ; — c'est  bien  triste  I  et,  sans  doute, 
En  venir  à  ce  point  est  chose  qui  me  coûte; 
J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  pour  qu'errant  au  hasard 
Mon  ftme  autour  de  moi  s'attachât  quelque  part. 
Mais  comme  k  colombe  hors  de  l'arche  envoyée, 
Elle  m'est  revenue  à  chaque  fois  mouillée, 
Traînant  l'aile,  sentant  ses  forces  s'épuiser. 
Et  n'ayant  pu  trouver  au  monde  où  se  poser  I 

Théophile  Gautier  cite  luinnême  deux  vers  de  cette  pièce 
dans  une  curieuse  lettre  inédite,  adressée  à  Gérard  de 
Nerval  en  1840,  dont  nous  possédons  l'autographe. 

47.  Paris.  Ces  vers  ont  paru  pour  la  première  fois  dans 
le  Mercure  de  France  au  dix^euvième  siècle  du  il  juin  iS31. 
Ils  sont  entrés  ensuite  dans  le  volume  d'A^5erfti«,  en  1832,  et 
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dans  iootes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Théophile 
Gautier.  Les  vers  quarante  et  an  à  cinquante  ont  été  changés 
en  i 845;  voici  leur  première  version: 

La  chaumière  moussue  entre  les  arbres  chauves, 
Le  chardon  aux  stylets  acérés,  et  les  mauves; 
—  Le  tic-tac  discordant  du  moulin,  —  les  forêts. 
Qui  prennent  la  lumière  et  le  chaud  dans  les  rets 
De  leurs  ranaeaux  touffus,  croisés  comme  des  mailles, 
La  mûre  du  buisson,  les  glaïeuls,  les  broussailles 
Qui  trahient  leurs  cheveux  mal  peignés  sur  le  sol. 
Le  pile  saule,  ouvrant  ses  bras  en  parasol, 
La  moisson  qui  blondoie,  et  la  bergeronnette 
Qui  caresse  en  passant  la  frêle  pâquerette, 

le  vers  vingt  et  un  était  différent  aussi  ;  il  était  d'abord  im- 
primé ainsi  : 

D  lui  fiiudrait  des  monts  diadèmes  de  neige, 

48.  Somi^t.  <c  Lorsque  je  Tout  dépeins  cet  amour  sans 
mélange.  ». 

Ce  sonnet,  daté  de  juin  1831  sur  l'autographe,  a  paru  pour 
la  première  fois  dans  le  Cabinet  de  lecture  du  i4  juillet  4831. 
Après  avoir  passé  dans  V Hommage  aux  dames  (pour  1832) 
il  a  pris  le  titre  de  Sonnet  IV  en  entrant  en  1832  dans  le 
volume  ^AlhertuSj  et  il  a  fait  partie  sous  ce  titre  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier.  On  le 
trouve  encore,  cité  comme  extrait  d'A/5er(ta,  ou  Vdme  et  le 
péché,  dans  le  volume  d'Edouard  Foumier:  Souvenirs  poéti- 
ques de  V école  romantique  publié  chez  Laplace  et  Sanchez 
en  18T9  (daté  i880).  Ce  Sonnet  a  été  mis  en  musique  par 
M.  J.  Philipot. 

49.  Soimei.  «  Qn'ettrce  que  le  bonheur  dont  on  parleT 
—  L'aTare,  ». 

€e  sonnet  parut  d'abord  dans  le  Cabinet  de  lecture  du 
4  août  1831,  puis,   en  1832,  dans  le  volume  â*AlbertuSf 
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sons  le  titre  de  Sormet  F.  Il  a  fait  partie  depuis  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gantier. 

50.  La  Retour.  Ces  vers  ont  pam  dans  le  Mercure  de 
France  au  dix-neuvième  siècle  du  i7  septembre  1831  ;  ils  sont 
entrés  en  1832  dans  le  volume  d'Aibertus  et  ont  fait  partie 
ensuite  de  toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de 
Théophile  Gautier.  Voici  la  première  version  des  vers  six  à 
onze,  changés  en  1845  : 

On  va  tout  en  rêvant  où  le  hasard  vous  mène  ; 

—  Le  ciel  est  indigo;  —  c*est  un  petit  sentier 

Au  long  d*un  mur  croulant  ;  '—  il  fait  chaud  ;  rég^antier. 

L'aubépine,  sur  nous  entrelacent  leurs  brandies 

De  neige  et  de  corail;  les  marguerites  blanches 

Courbent  leurs  disques  d*or  où  tremble  un  diamant. 

Trois  fhigments  de  cette  pièce  sont  entrés  aussi,  sans 
titres,  en  décembre  i878,  dans  Talbum  de  M.  Giacomelli: 
Ailes  et  fleurs,  et  une  partie  de  la  pièce  a  été  réimprimée 
dans  :  Morceaux  cîioisis  des  classiques  français,  etc.  Poètes, 
par  F.-L.  Marcou,  sous  le  titre  de  :  Promenade  aux  champs. 

51.  Arts.  Buste  de  l^etor  Hugo.  Cet  article,  publié  dans 
le  Mercure  de  France  au  dix-neuvième  siècle  du  8  octobre  1831, 
est  signé  Th.  G.  C'est  le  premier,  à  notre  connaissance,  que 
Théophile  Gautier  ait  publié  sur  les  arts.  La  Notice  sur  Jean 
Duseigneur,  parue  en  1866,  dont  nous  parlerons  au  numéro 
suivant,  dit  que  ce  buste  fut  exécuté  le  10  septembre  1831, 
et  qu'il  fut  exposé  au  musée  Colbert  en  1832.  Ce  morceau  a 
été  réimprimé  intégralement  en  1880  dans  le  volume  de 
Théophile  Gautier  intitulé  :  Fusains  et  Eaux-fortes,  sous  le 
titre  de  :  Un  buste  de  Victor  Hugo. 

52.  A  Jean  Duseigneur,  ode.  Quoique  Faotographe  de 
cette  pièce  soit  daté  du  24  septembre  1831,  elle  parut,  datée 
seulement  de  septembre  1831 ,  dans  le  Mercure  de  France  au 
dix-neuvième  siècle  du  22  octobre  1831. 

Le  manuscrit  porte  partout  le  nom  de  Jean  orthogra- 
phié a  Jehan,  »  orthographe  typique  qu'il  faudrait  respecter 
en  volume. 
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n  fut  fait  un  tirage  à  part  très  restreint  (in-8*  de  huit 
pages),  de  la  composition  de  cette  pièce  dans  le  Mereuref  et 
la  Bibliographie  de  la  France  ne  Ta  pas  indiqué. 

Ces  versy  que  Théophile  Gantier  atait  perdus  et  auxquels 
il  tenait  beaucoup,  il  les  aTait  toi:gonrs  recherchés  en  Tain  ; 
nous  les  avons  retrouvés  en  1866  et  réimprimés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  VUnioeri  iUusiré  du  14  mars  de  cette  même 
année,  sous  le  titre  de  :  Une  eurionlé  Uttérairej  accompa- 
gnés de  la  note  que  voici,  due  à  la  plume  de  M.  Noël  Parfait  : 

On  sait  que  la  sculpture  contemporaine  vient  de 
perdre  un  artiste  d'un  grand  talent,  M.  Jean  Duseigneur, 
dont  le  nom  se  trouva  mêlé  au  mouvement  romantique 
qui  suivit  1830.  On  cite  surtout  de  lui  les  magnifiques 
bustes  de  Victor  Hugo  et  de  Théophile  Gautier  ^ 

M.  Théophile  Gautier,  à  son  début  dans  les  lettres^ 
adressa  à  Jean  Duseigneur  une  pièce  de  Ters  qui  n'a 
jamais  été  recueillie  dans  les  œuvres  du  célèbre  écri- 
vain, et  qui  est  devenue  aujourd'hui  tout  à  fait  introu- 
vable, n  nous  parait  curieux  de  mettre  sous  les  yeux 
du  public  répitre  que  le  jeune  romantique  adressait  au 
jeune  sculpteur,  et  que  nous  retrouvons  dans  l'album 
d'un  de  nos  amis.  Ce  sera  une  oraison  Amèbre  digne 
d'un  homme  dont  toute  la  carrière  fut  si  militante. 

Ces  vers  ont  passé  ensuite  dans  la  brochure  nécrologique 
intitulée  :  Jean  bu  Seigneur,  s totiiotre,  par  divers,  parue  ^ex 
Renouard,  tirage  à  part  d'un  article  du  numéro  de  mai  1866 
de  la  Bévue  universelle  des  arts  ;  cette  publication  s'impri- 
mant  à  Bruxelles,  le  dépét  de  cette  brochure  et  son  inser- 
tion dans  la  BibHographie  de  la  France  n'ont  pas  eu  heu. 
Ces  vers  ont  encore  été  réimprimés  dans  Y  Artiste  du  15  mai 
1866  et  Théophile  Gautier  en  a  cité  lui-même  trois  strophes 

1.  Il  n'existe  pas  de  buste  de  ThéophUe  Oantier  pur  Jetn  DnseigneM 
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en  1872  dans  le  chapitre  trois  delson  Histoire  du  romantisme. 
En  1876,  enfin,  ces  ven  ont  pris  place  dans  le  tome  II  des 
Poésies  complètes  de  leur  auteur. 

U  faut  Conter  encore  à  Thistoire  des  reproductions  de 
cette  ode  que  M.  Jean  Dnseigneur  a  donné  lui-même  un  fac- 
similé  de  l'autographe  de  la  dernière  strophe,  dans  V Auto- 
graphe au  salon  du  47  juin  1865  ;  il  y  indique  par  erreur  le 
Mercure  de  France  comme  le  recueil  qui  l'a  publiée. 

53.  Élégie.  Ce  morceau,  paru  pour  la  première  fois  dans 
VAlmanach  des  muses  pour  iS32  (n»  5796  de  la  Bibliographie 
de  la  France  du  17  décembre  1831),  fut  placé  en  1832  dans 
le  volume  d'Alhertus ,  sous  le  titre  d* Élégie  IV.  Depuis  fl 
a  fait  partie  de  toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de 
son  auteur.  Le  manuscrit,  signé  J.-Théophile  Gautier,  est 
daté  du  17  juillet  1 83 1 .  Les  variantes,  que  voici  sont  inédites  : 

Mon  bel  ange,  depuis  ta  visite  imprévue 
Deux  mois  se  sont  passés  que  je  ne  t'ai  pas  vue  ; 
Deux  mois  entiers,  c'est  long; — mais,  je  ne  croyais  pas 
Que  le  temps  à  ce  point  pût  ralentir  son  pas  ; 
Qu'une  minute  ftit  une  heure  ;  une  journée, 
.  Auprès  de  toi  si  courte,  une  mortelle  année! 
Que  fais-tu,  que  dis-tu,  pour  user  tous  ces  jours 
Écoulés  au  néant,  pour  activer  le  cours 
De  cette  vie  égale  et  dormante,  pareille 
Aux  eaux  d*un  fleuve  lent  qui  dans  son  lit  sommeiUe? 
Gomment  as-tu  mené  ton  existence?  A  quoi 
Dépensé  les  matins  et  1^  soirs  loin  de  moi? 
Quelle  pâture  as-tu  donnée  à  la  grande  âme 
Dont  le  reflet  puissant  luit  dans  tes  yeux  de  flamme, 
Au  milieu  de  cœurs  froids,  qui  ne  comprennent  rien, 
Et  dont  aucun  ne  bat  à  l'unisson  du  tien? 

Bornée  aux  soins  obscurs  de  Tétroite  famille. 
Aux  travaux  de  ton  sexe,  ardente  jeune  fille, 
Qu*as-tu  pensé,  les  jours,  qu*as-tu  songé,  les  nuits? 
Pour  endormir  au  fond  de  toi  les  longs  ennuis 
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Quel  ophim  prends-ta?  —  QueDe  Toix  dianneresse 
Par  seé^  accords  joyeux  allégeant  ta  tristesse, 
A  retenu  tes  pleurs  sur  le  bord  de  tes  cils? 
Quelle  âme,  sceur  de  la  tienne,  enlacé  quelques  fils  ^ 
D*utt6  couleur  plus  claire  à  cette  noire  trame? 
Quelle  nourelle  scène  à  rajouter  au  drame? 
Qui  t'aime  maintenant  et  quel  est  le  dandy 
Au  maintien  fiishionnable,  au  ton  leste  et  hardi, 
Qui  te  (ait  la  faveur  de  ses  phrases  mielleuses? 
Voyons,  dis-moi  cela?  —  De  tes  lèyres  moquaises 
Quel  sarcasme  a  jailli,  quand  un  autre  que  moi 
Osait  t*aimer  en  face  et  te  le  dire,  i  toi, 
A  toi  que  mon  amour  de  poète  a  sacrée, 
A  toi  que  ma  parole  a  longtemps  enitrée  I 
Raconte-moi  bien  tout.  Je  yeux  savoir  comment 
Sont  conçus  les  discours  de  ce  burlesque  amant; 
Je  reconnaîtrai  bien  de  quel  roman  il  tire 
Ses  galantes  fadeurs.  —  Oh  I  que  nous  allons  rire  I  — 
Dans  ce  yieil  almanach,  demi-rongé  des  yers, 
Je  gagerais  mes  os  de  retrouver  ses  vers. 
Les  voici  I  seulement  en  place  d*E(ugénie) 
Qui  se  devinerait,  c*est  :  madame  Ur(anie)  ! 


As4u  trouvé  là-bas  une  sosur  pour  ton  ftme, 
Capable  de  la  suivre  en  ses  élans  de  flamme. 
Une  autre  jeune  fille,  aimant  ainsi  que  toi, 
Une  amie  éprouvée  et  qui  garde  avec  foi 
Tout  ce  qu'on  laisse  aller  pendant  ces  causeries 
Oik  l'on  ne  cache  rien  :  &ntasques  rêveries. 


1.  Ce  ren  oontieni  ireiie  ijUabes,  et  il  est  écrit  ainsi  d'une  façon 
absolument  nette  lur  l'autographe  de  l'auteur  ;  nous  le  conseryons  dono 
eomme  une  curieuse  exception  de  négligence  dans  l'œuTre  poétique  de 
Théophile  Gautier  ;  il  est  hors  de  doute,  du  reste,  qu'il  eût  corrigé  ce 
Tsrs  s'a  Teùt  poUié,  et  l'édition  imprimée  à'BUgk  n'en  garde  pas  traoe. 
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Betin  châteinx  en  Etpagne  et  projets  d*a?eiiir  I 


Iki  effet,  dans  le  siècle  où  par  malheur  nous  sommes, 
Qne  valent  les  serments  des  femmes  et  des  hommes? 
Hélas  i  le  temps  n'est  plus  des  loyales  amours  I 
On  dit,  fiiute  de  mieux,  qu'on  s*aimera  toigours; 
Ce  :  toigours,  d'aujourd'hui,  c'est  demain  ;  et,  qu'il  Tienne, 
A  peine  en  est-il  un  sur  Tingt  qui  s'en  soutienne 
Au  bout  non  pas  d'un  an  ni  de  deux,  mais  d'un  mois. 
Bientôt  l'oubli  nous  prend  an  cœur,  et  quand  la  yoix 
Dont  le  son  remuait  jusqu'à  la  moindre  fibre 
De  TOtre  chair,  un  soir  au  bal  près  de  tous  Tibre 
Atoc  son  timbre  pur  et  ses  notes  d'argent.... 
Mais  à  propos  de  quoi  tout  ceci?  —  N'est-ce  point 


La  Tersion  imprimée  de  cette  élégie  a  été  reproduite  en 
foc-similé  dans  les  Trouvailles  (f  un  chiffonnier  littéraire^  par 
M.  Alexis  Rousset,  I  Tolume,  Lyon  1880.  Cette  reproduction 
d'une  Tersion  manuscrite  ne  nous  semble  pas  celle  d'une 
Tersion  autographe;  ce  n'est  là,  pensons-nous,  qu'une  copie 
du  morceau,  dont  la  signature  est  particulièrement  contes- 
table. Th.  Gautier  fait  allusion,  dans  la  Tersion  publiée  de 
cette  pièce,  à  des  Ters  intimes  de  lui  ;  ce  sont  ceux  qui  se 
trouTent  dans  le  Tolume  des  Foésiet  de  1830  et  non  des  Ters 
inédits. 


1832 


54.  Eipositioii  du  Musée  Colbort.  Cet  article,  dont  nous 
possédons  le  mannscrit  autographe,  signé  T.  6.,  a  paru,  ano- 
njme,  dans  le  Cabinet  de  keture  du  29  mai  1832.  Cette  expo- 
sition a^aii  été  ourerte  le  6  du  même  mois  au  profit  des 
fiamûles  victimes  du  choléra.  On  peut  lire  dans  Y  Artiste  du 
10  juin  1832  un  autre  article  sur  cette  même  galerie  où  il  est 
parlé  de  la  plupart  des  mêmes  œuvres.  Théophile  Gautier  y 
fait  une  allusion  aux  pages  qu'il  avait  consacrées  quelques 
mois  plus  tôt  au  Buste  de  Victor  Hugo  par  Jean  Duseigneur. 
(voir  n<»  51).  Voici  cet  article  ;  la  version  autographe  et  la 
version  imprimée  étant  très  différentes,  nous  les  compléte- 
rons Tune  par  l'autre  dans  cette  réimpression. 

Le  Musée  Golbert  Ta  fermer  à  la  fin  du  mois,  pour 
rouvrir  au  commencement  de  l'autre,  n  est  donc  grand 
temps  de  nous  occuper  de  loi,  avant  que  d'autres 
tableaux  prennent  la  place  de  ceux  qu'un  public  rare 
et  mécontent  de  ce  semblant  d'exposition  vient  admirer 
on  critiquer,  suivant  ses  connaissances  ou  ses  impres- 
sions. 

Sur  le  livret  (je  dis  le  livret),  les  noms  de  David,  de 
Girodet  et  de  Gros  attirent  l'oeil  flottant  entre  beaucoup 
de  noms  inconnus,  dont  quelques-uns  risquent  de 
devenir  célèbres,  à  notre  avis  du  moiQs. 

Et  d'abord,  en  prenant  nos  artistes  par  rang  d'anden- 
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neté,  ainsi  que  cela  se  doit,  je. parlerai  da  Portrait  de 
Pie  VU  par  David,  portrait  qu'on  a  peine  à  croire  de 
loi,  malgré  la  signature  en  toutes  lettres  qui  se  lit  sur 
le  tableau.  C'est  bien  ce  qu'on  peut  s'imaginer  de  plus 
mauvais  ;  il  est  jaune  comme  un  citron  ;  les  mains  sont 
mal  modelées  ;  le  dessin  vague  et  mou.  David  a  été  plus 
heureux  dans  un  autre  portrait  du  même  pape  ;  c'est 
une  belle  et  bonne  peinture  comme  on  en  fait  trop  peu, 
comme  David  lui-même  n'en  a  pas  fait  souvent 

Vient  ensuite  un  portrait  de  je  ne  sais  plus  quel 
général,  de  M.  le  baron  Gros,  qui  ne  vaut  guère  mieux, 
si  toutefois  il  vaut  autant  ;  il  n'y  a  pas  la  moindre  étin- 
celle de  couleur  dans  cette  tête  de  notre  premier  colo- 
riste, comme  on  dit  ;  le  général  serre  la  main  de  son 
fils  sans  qu'on  puisse  apercevoir  la  moindre  contraction 
dans  les  muscles  de  cette  main. 

Et  l'on  s'écrie  involontairement:  M.  Gros,  où  aves- 
vous  laissé  la  palette  avec  laquelle  vous  avez  peint  la 
Bataille  d'AboukirJ 

Adonis  partant  pour  la  chasse,  est  un  dessin  de 
Girodet  que  nous  sommes  embarrassés  de  qualifier  ; 
cela  n'est  pas  même  détestable  ;  un  mot  entre  nul  et 
académique,  tenant  de  l'un  et  de  l'autre,  serait  ce  qu'il 
faudrait.  Le  mot  manque,  quoique  la  chose  soit  com- 
mune et  se  rencontre  souvent 

Je  crois  que  c'est  tout.  Ces  trois  ouvrages  sont  là 
pour  représenter  l'Empire  et  faire  acte  de  présence  ; 
rien  de  plus.  Passons  aux  modernes. 

Eugène  Delacroix  a  exposé  quatre  petites  toiles  ;  deux 
d'entre  elles  représentent  une  femme  couchée  et  nue, 
(dont  l'une  avec  ses  bas),  qui  sont  unbyou  de  couleur  ; 
le  coloris  en  est  admirable,  et  le  ton  de  la  femme  dans 
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Tombre  eet  d'une  vérité  et  d'une  finesse  exquises,  trans- 
parent sans  faire  jaspe,  solide  sans  être  noir. 

M.  Mouchy  dont  le  nom,  je  ne  sais  pourquoi,  n'est 
connu  de  personne,  se  présente  avec  un  tableau  de  sain- 
teté :  La  mort  de  saint  Paedme. 

C'est  une  peinture  large  el  accentuée,  la  peinture 
d'un  homme  habitué  à  conduire  de  grandes  machines  ; 
Lesueur  vu  à  travers  le  prisme  de  Vatontin. 

D  y  a  de  l'onction  dans  cette  scène  ;  les  religieux 
prient  bien  ;  leurs  têtes  sont  belles  et  variées,  et,  malgré 
la  tdnte  trop  violette  répandue  sur  toute  la  toile,  très 
certainement  c'est  une  chose  remarquable. 

H.  Decamps  a  deux  tableaux  :  Une  Balte  JC Arabes,  je 
crois,  et  Une  Rosse  de  laitière  ou  de  maraîcher. 

La  Rosse  ikvX  les  Chiens  galeux  et  Y  Ane  que  vous 
savez,  c'est  tout  dire  ;  elle  est  bien  la  plus  excellente 
créature  qui  se  puisse  imaginer  ;  la  patience  et  la  rési- 
gnation siègent  jusque  dans  ses  oreilles.  La  Balte 
d'Arabes,  quoique  inférieure,  à  mon  avis,  à  la  Patrouille 
de  Cadji'Bey,  est  un  tableau  charmant,  un  diamant  à 
enchâsser  dans  For  ;  on  ne  saurait  rien  imaginer  de 
plus  chaud,  de  plus  fermé  et  en  même  temps  de  plus 
naïf. 

M.  Gabat,  mconnu  comme  M.  Mouchy ,  et  qui  ne 
mérite  pas  de  l'être,  a  fait  un  paysage  de  moyenne 
grandeur  :  adroite,  quelques  chaumines,  un  chemin  de 
traverse  ;  à  gauche,  une  mare,  des  oies  qui  barbotent, 
des  nénuphars,  des  joncs,  un  homme  et  une  femme  ; 
au  fond,  un  moulin  à  vent,  une  moisson  qui  blondoie 
entresemée  de  bluets  et  de  pavots  ;  et  par-dessus  tout 
cela  un  del  d'une  pureté  et  d'une  limpidité  admirables* 
Voilà  le  tableau.  Je  me  trompe  peut-être,  mais,  excepté 
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M.  Decamps,  je  ne  sais  qui  trouyerait  une  couleur  aussi 
ardente  et  aussi  solide  que  celle-là. 

Une  Vue  de  Samt-NicoUa,  par  M.  Darche,  mérite 
des  éloges  ;  l'effet  du  verglas  est  exact,  il  fait  firoid  dans 
la  toile.  Les  masures  lépreuses,  bourgeonnées,  char- 
gées de  Termes  qui  accusent  les  ravages  du  temps,  sont 
fort  bien  aussi.  C'est  de  la  pierre  à  s'y  méprendre. 

Une  Scène  de  comédie  italienne  et  une  Scène  d'adieux^ 
eoitumet  du  temps  de  Louis  Xllly  sont  par  M.  Bard.  La 
Scène  de  comédie  rappelle  Watteau,  le  spirituel  peintre 
de  Valenciennes  ;  comme  la  Scène  d'adieux ,  elle  est 
peinte  avec  esprit  ;  la  couleur  a  de  la  finesse  sans 
vigueur  ;  le  modelé  manque,  mais  les  personnages  ont 
de  la  tournure  et  sont  bien  campés  sur  leurs  jambes. 

M.  Gigoux  a  exposé  deux  portraits  :  l'un,  de  grandeur 
naturelle,  celui  de  madame  Nodier-Ménessier,  attire 
d'abord  les  regards.  Je  ne  connais  pas  cette  dame,  je  ne 
puis  juger  de  la  ressemblance  ;  je  souhaite  à  M.  Ménes- 
nier  qu'elle  soit  exacte  ;  mais  je  souhaite  à  madame 
Ménessier  qu'elle  ne  le  soit  pourtant  pas  en  tout  point, 
car  les  chairs  m'en  ont  paru  flasques,  les  bras  un  peu 
lourds  et  le  desshi  Iflché  et  incorrect  ;  la  couleur  en  est 
agréable.  L'autre  représente  une  dame  en  pied  qui 
peint  :  la  pose  en  est  naturelle  et  pleine  de  bonhomie. 
On  retrouve  tout  le  talent  de  M.  Gigoux,  et  il  en  a  beau- 
coup, dans  ce  petit  portrait.  Seulement,  il  ne  devrait 
pas  se  souvenir  autant  que  Lawrence  a  fait  aussi  des 
portraits. 

Un  dessin  de  M.  Gélestin  Nanteuil  m'a  frappé,  bien 
qu'il  soit  placé  dans  un  angle  élevé  où  l'œil  a  peine  à 
le  découvrir.  Une  pauvre  famille:  un  homme,  une 
femme  et  un  enfant,  ratatinés,  repliés  sur  eux-mêmes 
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dans  on  entrecolonnement,  ottreat  un  groupe  plein 
d'intérêt.  Ge  dessin,  coloré  fermement,  est  triste  à  voir  ; 
des  lazzaroni  qui  ont  firoid,  du  far-niente  sans  soleil, 
contre  nne  mnraiUe  suante  et  grise,  c'est  une  anomalie 
étrange.  Du  reste,  ce  dessin  est  sans  contredit  le  meil- 
leur de  l'exposition. 

Des  autres,  nous  ne  parlons  pas  ;  ils  n'en  valent  pas 
la  peine.  Passons  à  la  sculpture. 

HM.  Jehan  Duseigueur,  Dantan,  Machault,  Elschoët, 
et  plusieurs  autres,  auxquels  je  rendrai  le  service  de 
taire  leurs  noms,  ont  voulu  concourir  à  la  bonne  œuvre 
d'une  exposition  dont  le  résultat  sera  d'un  mince  soula- 
gement pour  les  pauvres  et  d'une  gloire  bien  étriquée 
pour  les  artistes. 

Puisse  le  gouvernement  se  pénétrer  assez  de  cette 
vérité  pour  comprendre  combien  une  exposition  dans 
les  belles  salles  du  Louvre  serait  nécessaire  aux  artistes 
et  au  public  ;  puisse-t-il  ne  consulter  là-dessus  que  le 
désir  général  et  non  messieurs  les  jurés  qui  sont  trop 
heureux  que  ceUe  exposition  se  trouve  reculée,  pour 
ne  pas  faire  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  convaincre 
le  gouvernement  qu'il  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
la  rravoyer  à  1833. 

C'est  une  triste  chose  que  cet  Institut  formé  pour 
encowrager,  et  qui  n'a  qu'un  seul  et  même  but,  arrêter 
et  éteindre.  Ces  vieilles  gloires,  qui  devraient  être  l'appui 
des  jeunes  et  ne  voir  dans  l'art  que  l'art,  me  rappellent 
ces  vieilles  coquettes  qui  ne  peuvent  sans  dépit  regarder 
grandir  les  jeunes  fiUes  autour  d'elles,  et  qui,  loin  de 
leur  tendre  une  main  expérimentée,  sont  toujours  prêtes 
à  semer  leur  route  d'obstacles  et  de  désagréments. 

Le  musée  Golbert  est  une  compensation  presque  déri- 

I.  8 
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soire,  un  jouet  donné  pour  amuser  et  leurrer  le  public 
et  les  artistes.  Mais  plusieurs  d'entre  eux  ont  compris 
qu'il  valait  mieux  garder  dans  les  ateliers  des  tableaux 
sur  lesquels  ils  fondent  leur  réputation,  que  de  les 
exposer  dans  cette  étroite  enceinte.  N'y  a-t-il  pas  une 
grande  amertume  dans  l'espoir  trompé  de  ces  jeunes 
artistes?  Ils  ont  travaillé  avec  ardeur,  confiants  dans  la 
parole  royale,  et  les  voilà  menacés  de  ne  recueillir  le 
prix  de  leurs  veilles  et  de  leurs  fatigues  que  dans  un 
an  !  n  y  a  dans  cette  déception  de  quoi  glacer  les  ima- 
ginations les  plus  ardentes.  Mais,  quand  bien  même  la 
cause  des  artistes  ne  serait  pas  une  chose  suffisamment 
importante  aux  yeux  du  gouvernement  pour  le  décider 
à  ouvrir  les  portes  du  Louvre,  celle  du  public,  ce  me 
semble,  mérite  qu'on  y  prête  attention.  Or,  le  public 
s'ennuie  à  Paris,  et  l'ennui  est  un  mal  dont  beaucoup 
d'autres  dérivent. 

Revenons  à  la  sculpture  que  nous  avons  abandonnée 
pour  exprimer,  non  pas  notre  vœu,  mais  celui  de  tous 
les  habitants  de  la  capitale. 

D'abord  une  Tête  que  nous  sommes  tentés  d'attribuer 
à  M.  Àntonin  Moine.  C'est  une  chose  diarmante  ;  les 
chairs  sont  souples,  moelleuses,  le  modelé  plein  de 
finesse  et  de  naïveté;  on  ne  se  douterait  pas  que  c'est 
du  plâtre. 

Quant  au  Buste  de  Victor  Hugo,  par  Jehan  Dusei- 
gneur,  il  a  déjà  été  apprécié  comme  il  le  mérite;  la  res- 
semblance ne  laisse  aucun  doute,  elle  est  parfaite; 
l'exécution,  puissante  et  cependant  pleine  de  simplicité, 
montre  un  homme  qui  n'a  pas  besoin  de  convidsions 
pour  être  fort,  et  qui  peut  se  passer  d'être  exagéré 
parce  qu'il  est  vrai.  La  belle  statue  de  Jtoland  furieux, 
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dont  les  amateurs  se  sonyiennent,  a  fait  voir  ce  dont  il 
était  capable. 

M.  Duseignèor  a  exposé  aussi  un  cadre  de  médaillons 
intitulé  :  Camaraderie.  C'est  une  idée  heureuse  que  ce 
titre  ;  ce  sont  tout  l>onnement  les  portraits  des  meilleurs 
amis  de  Tartiste,  tels  qu'ils  sont,  sans  être  déguisés  à 
l'antique  ou  arrangés  en  empereurs  romains.  Je  crois, 
Dieu  me  pardonne,  que  l'un  a  son  chapeau  sur  la  tête, 
l'insolent  I  Gela  ne  ressemble  pas  aux  médailles  grec- 
ques ni  à  celles  de  M.  Dayid.  Je  ne  sais  s'il  faut  s'en 
plaindre. 

M.  Dantan  a  fait  aussi  le  Portrait  de  M.  Victor  Hugo. 
M.  Dantan  est  connu  par  quelques  charges  plus  grotes- 
ques que  spirituelles  ;  nous  avons  pris  d'abord  ce  por- 
trait pour  la  charge  de  M.  Hugo.  Des  gens  bien  informés 
nous  ont  assuré  le  contraire  ;  en  tout  cas  ce  plâtre  est 
mauvais  :  trop  si  c'est  le  portrait,  pas  assez  si  c'est  la 
charge.  Casimir  Delavigne  et  LaUemand  ne  valent  pas 
mieux. 

Le  Buste  du  général Dubourg,  par  M.  Machault,  accuse 
beaucoup  de  timidité;  c'est  rond  et  mou.  Nous  ne 
reprocherons  pas  ce  défaut  à  M.  Elschoêt  ;  sa  Léontine 
Fay  n'est  autre  chose  que  la  Niobé  antique;  on  ne 
pourrait  imaginer  rien  de  plus  sec  et  de  plus  dur.  Ce 
n'est  pourtant  pas  la  faute  du  modèle.  M.  Elschoêt  a 
souvent  fait  beaucoup  mieux. 

Le  reste  est  au-dessous  de  la  critique. 

55.  De  roriginaUté  en  France.  Le  Cabinet  de  lecture^ 
i4  juin  1832.  Cet  article  a  été  réimprimé  intégralement 
en  i880  dans  le  yolume  de  Théophile  Gautier  intitulé  : 
fusams  et  Eaux-fortes. 

56.  Onuphriofl  Wphly.  Ce  conte  parut  pour  la  première 
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fois  dans  la  France  Httéraire  d*aoftt  4832,  et  fut  réimprimé 
dans  le  Cabinet  de  lecture  du  4  octobre  de  la  même  année, 
sous  le  titre  de  :  VHomme  vexé,  Onuphrius  Wphly,  accom- 
pagné de  cette  note  :  <c  Cet  article  est  un  deuxième  extrait 
des  Contes  du  Bousingot  qui  seront  publiés  prochainement 
en  deux  Tolumes  in-8».  La  Main  de  gloire,  insérée  dans  notre 
numéro  du  24  septembre,  doit  en  faire  partie.  »  La  Main  de 
gloirey  on  le  sait,  est  un  conte  de  Gérard  de  Nenral,  qui 
signait  alors  Gérard.  D  a  été  recueilli  dans  son  Tolume  :  la 
Bohème  galante.  Le  Cabinet  de  lecturey  en  le  publiant  arec  le 
sons-titre  de  :  Histoire  macaroniquey  y  arait  joint  aussi  celte 
note  :  «  Extrait  des  ùmtes  du  Bausingo,  par  une  camaraderie. 
Deux  volumes  in-8*,  qui  paraîtront  vers  le  i5  novembre,  i» 
Ce  livre,  longtemps  annoncé,  ne  parut  jamais. 

Au  mois  d'août  1833,  Onuphrius  Wphly  entra  dans  le 
volume  des  Jeunes-France ,  sous  le  titre  d'OntipArius,  ou  les 
vexations  fantastiques  d^un  admirateur  d^Hoffinann.  0  a  fait 
partie  depuis  de  tontes  les  réimpressions  de  cet  ouvrage. 

Ce  conte  porta  une  épignq>he  différente  en  tête  de  ses 
trois  premières  éditions.  Dans  la  France  littéraire  se  trouve 
celle-ci  : 

El  sueno  de  U  rason  prodaoe  monitmot. 

OOTA. 

Puis  vient  celle  du  Cabinet  de  lecture  : 

El  gaeno  de  U  rtgoja  produce  monstraoï. 

La  troisième  est  celle  du  volume  les  Jeunes-France,  et  c'est 
celle  qu'il  a  conservée. 

U  y  a  d'autres  différences  encore  entre  les  deux  premières 
éditions  de  cette  nouvelle  et  le  texte  des  Jeunes-France,  Nous 
allons  citer  ici  les  passages  supprimés  dans  le  volume,  en 
prenant  pour  base  de  nos  indications  l'édition  Charpentier, 
parue  en  4873.  Les  parties  en  italique  se  retrouvent  dans  les 
deux  versions. 

An  lieu  des  paragraphes  des  pages  32  et  33  se  trouvait 
autrefois  celui-ci  : 

Onuphrius,  comme  je  toi  déjà  dit,  était  peintre,  il 
était  aussi  poète;  il  cultivait  ces  deux  arts  avec  on 
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emportement  frénétique,  nn  enthousiasme  sauvage, 
qui  surprenaient  beaucoup  de  gens  qui  s'imaginent  que 
tout  altiste  est  une  espèce  de  loustic,  de  olown  qui  fait 
des  charges,  un  paillasse  de  société.  Ses  vers  étaient 
tels  qu*on  pouvait  les  attendre  de  lui,  les  vers  d'un 
homme  qui  ne  voyait  pas  d'hommes,  et  qui,  de  toutes  les 
femmes,  n'en  voyait  qu'une.  Quant  à  sa  peinture,  elle 
était  sévère,  grave,  dans  la  couleur  forte  et  sombre  de 
Garavage  ou  de  Ribeira;  des  hommes  bruns,  des  pro- 
fils fins  et  maigres  et  des  moustaches  aiguës ,  des  barbes 
en  fer  de  lance,  rousses  ou  noires,  des  ajustements  sin- 
guliers qui  ne  se  rapportaient  précisément  à  aucune 
époque;  des  armes  étranges,  et  puis,  au  mDieu  de 
toute  cette  nature  sauvage  et  fière,  une  tête  de  femme 
toq'ours  la  même,  suave  et  pure,  l'air  un  peu  souffrant, 
une  vierge  de  Masaccio  qui  aurait  aimé,  qui  prouvait 
que  lui-même  était  amoureux,  et  qui  n'était  autre  que  la 
belle  Jacintha. 

Page  35,  après  le  troisième  paragraphe,  seirouraitprimi- 
tiyement  celui-ei  : 

Avait-il  tort?  je  ne  sais  ;  l'habitude  de  se  regarder 
vivre  lui  avait  découvert  bien  des  choses  qui  nous 
échappent;  il  voyait  un  doigt  fatal,  une  puissance 
occulte,  là  où  nous  ne  voyons  rien.  Aussi,  dès  que 
JacnUhafut  éloignée,  etc.,  etc. 

Page  69,  an  lieu  des  deuxième  et  troisième  paragraphes, 
CD  lisait  ceci  : 

Cette  belle  intelligence  était  à  tout  jamais  éteinte, 
elle  n'avait  pu  se  supporter  dans  la  solitude,  et  s'était 
dévorée  elle-même  faute  d'aliments.  Cette  imagination 
si  ardente,  si  contemplative,  s'était  usée  sur  des  sqets 
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frivoles.  A  force  d'être  tpeelateur  de  son  existence^  Onu- 
phrtus  avait  oublié  celle  des  autres,  et,  depuis  bien  long- 
temps, il  ne  vivait  plus  qu'au  milieu  de  fantômes  ;  sa 
vue  intérieure  s'était  faussée,  sa  minutieuse  analyse  des 
choses  lui  faisait  perdre  de  vue  Tensemble,  et  le  plus 
mince  détail  devenait  d'une  importance  exagérée  ;  son 
génie  s'épuisa  dans  des  rêveries  déréglées  ;  il  aurait  pu 
être  le  plus  grand  des  poètes,  il  ne  fut  que  le  plus 
extraordinaire  des  fous.  Pour  avoir  trop  regardé  la  vie 
à  la  loupe,  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  à  ces  gens  qm 
voient  à  F  aide  du  microscope,  etc.,  etc. 

Enûn,  page  70,  au  lieu  du  dernier  paragraphe,  se  trouvait 
cette  variante  du  dénouement  : 

Et  Jacintha  ?  —  Morte  I  —  Son  plus  grand  regret  fut 
qu'Onuphrius  la  crut  infidèle. 

Il  y  a  dans  presque  toutes  les  premières  œuvres  de  Théo- 
phile Gautier  un  reflet  très  accusé  de  sa  propre  personna- 
lité ;  le  personnage  de  Théodore  particulièrement,  qui  revient 
dans  plusieurs  de  ses  récits,  notamment  dans  MademoiseUe 
de  Maupin,  exprime  presque  toujours  l'opinion  même  du 
poète.  Dans  Onuphrius^  qui  a  aussi  plus  d'un  trait  de  son 
auteur,  l'œuvre  soi-disant  écrite  par  le  héros,  page  49,  est 
intitulée  :  La  Vie  dans  la  mort  ;  or  Théophile  Gautier  s'occu- 
pait déjà,  lorsqu'il  publia  cette  nouvelle,  de  la  partie  de  la 
Comédie  de  la  mort  qui  porte  ce  titre,  et  ces  vingt  et  une  pre- 
mières strophes  de  l'œuvre  allaient  bientôt  paraître,  sous 
le  titre  môme  cité  dans  Onuphrius,  dans  le  Cabinet  de  lecture 
du  29  octobre  1832  (voh'  n»  59). 

57.  COiant  du  griUon.  La  France  littéraire,  septembre 
1832.  Cette  pièce  de  vers  de  Théophile  Gautier  reparut  en 
1838  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort^  et  elle  a  fait 
partie  depuis  de  toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de 
son  auteur.  Il  faut  remarquer  à  propos  de  ce  morceau,  qu'il 
existe,  en  volumes,  portant  le  titre  de  :  Chant  du  grillon. 
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deu  pièees  de  yen  différe&tes,  réunies  sons  la  même  m- 
briqne  et  n'ayant  qu'une  indication  de  numéros  (I  et  II) 
pour  les  séparer.  Celle-ci  est  la  deuxième  de  la  publication 
en  volumes  (voir  n«  89). 

58.  Examen  critiqua  des  écoles  de  Rome  et  de  Paris  en 
1832.  La  France  litléraire,  octobre  1832. 

59.  La  vio  dans  la  mort,  poésie.  Le  Cabinet  de  lecture, 
29  octobre  1832.  L'autographe  est  daté  de  décembre  i83i. 
Ce  sont  les  vingt  et  une  premières  strophes  de  la  Comédie  de 
la  mort:  après  avoir  été  réimprimées  dans  YAlmanachdes 
mutes,  année  i833,  elles  ont  paru  pour  la  première  fois  en 
volume,  en  1838,  dans  la  première  édition  de  ce  poème, 
(voir  n»  239>»**  et  302  ^'),  et  ont  fait  partie  depuis  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier.  Les 
deux  premiers  vers  de  la  cinquième  strophe  étaient  d'abord 
ceux-ci  : 

La  mousse  n'avait  pas  verdi  leurs  dalles  neuves 
Cependant,  et  des  noms  d'inconsolables  veuves 

Les  trois  derniers  vers  de  la  seconde  strophe  de  ce  morceau 
sont  gravés  sur  le  tombeau  de  Théophile  Gautier,  au  cime- 
tière Montmartre. 

59^.  Albertns  on  l'âme  et  le  péché,  légende  théologiqne, 
par  Théophile  Gautier.  In-12  de  i5  feuilles  2/3,  v— 367  pages, 
plus  une  lithographie  de  Célestin  Nanteuil.  Imprimerie  de 
Bignoux,  à  Paris.— A  Paris,  chez  PauHn,  place  de  la  Bourse. 
Prix  :  cinq  firancs. 

Ce  volume  de  vers,  qui  porte  le  millésime  de  i833,  parut 
à  la  fin  d'octobre  1832  et  nous  le  trouvons  inscrit  sous  le 
n*  5442  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  10  novembre  de 
cette  année.  Les  pages  1  à  190,  qui  se  terminent  par  la 
pièce  intitulée  Soleil  couchant,  ne  sont  autres  que  le  restant 
de  l'édition  du  volume  entier  des  Poésies  pubhé  en  i830; 
il  ne  fallat  réimprimer  pour  cela  que  la  dernière  feuille. 
Seulement  l'épigraphe  de  celui-ci  : 

Ohl  «Je  pois  on  jour! 

Â.  Gréniki. 
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en  est  enlevée.  La  suite  du  volume  est  composée  de  pièces 
inédites  ou  déjà  imprimées  dans  les  journaux;  nous  ne 
parlerons  que  des  premières,  puisque  nous  avons  déjà  indiqué 
les  autres.  Nous  pensons  cependant  que  parmi  celles  que 
nous  désignons  conune  inédites,  faute  de  connaître  leur 
première  publication,  il  doit  en  avoir  paru  plusieurs  dans 
les  journaux  du  temps;  avis  aux  bibliophiles  qui  seraient 
plus  et  mieux  renseignés  que  nous.  Théophile  Gautier  a  écrit 
pour  tout  ce  volume  ainsi  composé,  une  Préface  datée  d'oc- 
tobre 1832,  qu'il  enleva  ainsi  que  les  épigraphes  et  les  mor- 
ceaux intitulés  :  Colère  et  Sormet  VU,  lors  de  la  réimpression 
du  volume  dans  ses  Poésies  complètes,  en  1845  ;  de  plus  il  cor- 
rigea presque  toutes  les  pièces.  Ainsi  modifiés,  ces  vers  ont 
fait  partie  de  toutes  les  éditions  des  Poésies  complèteSy  mais 
ce  n'est  qu'en  1875-1876  qu'ils  ont  retrouvé  leurs  épigraf^es 
et  que  la  préface  et  les  pièces  supprimées  ont  été  rétablies. 
La  couverture  de  la  première  édition  d!Albertus  porte  comme 
sous  presse  chez  Renduel,  les  Contes  du  BousingOf  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

60.  Préface. 

61.  Enfantillage.  Le  treizième  vers  est  imprimé  ainsi  dans 
la  première  édition  : 

D'un  pavot  au  soleil  dépliant  son  bouton. 

62.  Nonchaloir. 

63.  Déolaratkm.  Voici  la  premi^^  version  de  la  seconde 
strophe: 

Mais  vous,  dans  votre  prunelle 
Jamais  de  regard  de  feu. 
Jamais  de  vive  étincelle; 
Si  vous  m'aimei,  b  ma  belle, 
Laissez-moi  le  voir  un  peu. 

Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par  M.  M.  Giro,  et,  sous 
le  titre  d'Élégie,  par  M.  Gh.  Poisot. 

64.  Point  de  Tue. 
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65.  Pan  dt  arar.  Variante  du  sixitene  yen  : 
Le  Mie  bouton  d*or  fleurit  chaque  printemps. 

Yoiei  dem  yariantes  inédites  du  début  de  ce  morceau  : 

I 

Du  balcon  de  la  chambre  oii  Tété  je  trayaille, 
En  face,  on  aperçoit  une  rieille  muraille, 
Admiralde  de  forme,  admirable  de  ton, 
Belle  à 

n 

De  ma  fenêtre  on  Toit  une  muraille  sombre 
Ot  des  pignons  Toisins  tombe  et  s'allonge  Tombre; 
A  ses  flancs  lésardés  par  la  pluie  et  le  temps. 
Le  frêle  bouton  d*or  flairit  chaque  printemps. 
Et  sur  ses  pieds  mdsis,  comme  un  tapis  yerdfttre, 
La  mousse  se  déploie  et  fidt  gercer  le  plâtre. 
çaietUu . 

M.  Gdièra.  Ces  vers,  supprimées  en  4845  des  Poésies  ecm- 
pUtes,  ont  reparu  en  4873,  à  Bruxelles,  dans  le  yolume 
intitulé  :  Poé$ies  de  Théophile  Qautier  qtti  ne  figureront  pas 
dans  ses  œwores,  ayant  de  rentrer  déûnitiyement  en  1875- 
4876  dans  ses  Poétin  complètes. 

67.  Ju 


68.  MaaoD.  Variante  des  trois  derniers  yersde  la  strophe 
seize,  releyée  sur  le  manuscrit  : 

Et  l'eau  qui  tombe  à  yerse 
A  l'instant  yous  transperce; 
Quoi  donc  faire,  ê  mon  Dieu  I 

69.  SouMt  VI.  «  ÀTant  cet  heurenx  Jour,  J'était  sonbr» 
tt  faronelM,  ». 
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70.  Sonnet  ¥11.  «  ÂTêC  ce  gièoto  Infâme  a  eet  tempe 
que  l'on  rompe;  ». 

Ce  sonnet,  supprimé  en  4845  des  Poésies  complètes ^  a 
répara  en  1873,  à  Bruxelles/  dans  le  volume  intitulé: 
Poésies  de  Théophile  Gautier  qm  ne  figureront  pas  dans  ses 
œuvres f  avant  d'entrer  définitivement  en  1875-1876  dans  ses 
Poésies  complètes. 

71.  Un  rert  de  Wordswortli.  Daté,  sur  l'autographe, 
d'avril  1832. 

72.  Débanche.  Le  vers  trente  était  autre  dans  la  première 
édition  ;  voici  cette  version  : 

Une  véritable  catin. 

73.  Le  Bengali  ;  à  nne  jeme  tille  créole.  Daté,  sur  l'auto- 
graphe, d'avril  1832. 

74.  Le  GaTalier  ponrsniTi.  Daté,  sur  l'autographe,  de 
mars  1832. 

75.  Albertns  on  l'âme  et  le  péohé,  légende  théologiqoe. 

Ce  poème,  qui  fut  écrit  en  1831,  a  été  corrigé  en  1846,  et 
nous  allons  relever  ses  variantes  les  plus  intéressantes.  Le 
dernier  vers  de  la  strophe  XGI  était  d'abord  celui-ci  : 

Du  temps  de  Maximilien  II. 

Les  vers  sept  à  douze  de  la  strophe  XGVII,  ceux-ci  : 

Et...  sur  ce  diable  d'et,  dans  son  style  pudique, 
Ghoppe  bégueulement  tout  narrateur  classique. 
La  fornication  reste  en  blanc,  et  le  point 
Que  Basile  jamais  comme  immoral  ne  biffe, 
Sous  sa  plume  devient  l'honnête  hiéroglyphe 
De  ce  qui  ne  l'est  guère  ou  point. 

Enfin  Y  Artiste  du  ti  janvier  1844  à  réimprimé,  sous  le 
titre  dldylle^  les  strophes  47  et  49  à  58  inclusivement  de  ce 
poème;  les  trois  premiers  vers  de  la  strophe  51  y  sont 
imprimés  ainsi  : 
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Sans  cela,  cher  .lecteur,  j^aarais  fait  un  poème 

Ou  deux  ;  mais  à  quoi  bon  rimer  lorsque  l'on  aime? 

Gomme  je  tous  Tai  dit,  je  n'avais  pas  le  temps, 

Ce  poème  a  fait  partie,  à  partir  de  1845,  de  toutes  les 
éditions  des  Poésies  eomplètei  de  Théophile  Gantier.  La  der- 
nière édition  de  4875-1876,  contient  une  faute  d'impression 
au  Ters  neuf  de  la  cent  et  sixième  strophe  ;  il  fant  le  lire 
ainsi  : 

Un  recueil  de  Gallot  et  de  Goya  complet  I 

Cette  pièce  termine  le  volume.  Il  y  a  donc  quinze  mor- 
ceaux y  compris  Alhertus  qui  paraissent  ici,  croyons-nous, 
pour  la  première  fois. 

Un  exemplaire  ^Albertus  vendu  il  y  a  quelques  années  à 
la  librairie  Baur  et  Détaille  porte  pour  dédicace  autographe 
signée  ces  mots  :  TrucuLence-Fiavlence.  Elle  est  accompagnée 
de  cette  note  : 

Y  voir  une  sorte  d'outrecuidance  ou  d'excentrique 
profession  de  foi  littéraire,  ce  serait  faire  gratuitement 
iiqure  à  Tautear  i*Albertus.  Ces  deux  mots  farouches 
et  provoquants,  que  le  plus  audacieux  bouzingot  eût  à 
peine  osé,  au  plus  beau  temps  de  la  croisade  roman- 
tique, arborer  sur  son  drapeau,  le  poète  ne  les  a  écrits 
sur  cet  exemplaire  que  par  manière  d'ironique  espiè- 
glerie, les  empruntant  à  une  chanson  qu'un  ami  mali- 
cieux lui  fredonnait  aux  oreilles  au  moment  où  il  allait, 
déférant  à  la  demande  qui  lui  était  faite,  mettre  sa 
signature  sur  le  volume. 

Voici  Veaniono  mis  par  l'auteur  en  tête  -d'un  autre  exem- 
plaire de  cet  ouvrage  : 

A  Charles  Asselineau,  au  dernier  des  romantiques, 
l'un  des  plus  anciens  et  premiers  romantiques. 

Ce  l*'  juiUet  1860. 

Théophile  Gautibb. 
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Et  celai-cî,  mis  en  tète  d'nn  exemplaire  offert  à  mie  dame  : 
Aimez-moi  comme  je  vous  aime. 

Théophile  Gautub. 

76.  EUo  Wndmimtadfai,  on  rhommo-moyon-fige.  Ce 
conte  a  para  pour  la  première  fois  dans  les  Annales  roman- 
Uques  pour  i833,  qoi  sont  inscrites  sous  le  n«5446  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  10  novembre  1832.  U  reparut 
dans  le  Cabinet  de  lecture  du  24  décembre  1832  et  entra 
l'année  suivante  dans  le  volume  des  Jeunes-France  dont  il  a 
toujours  fait  partie  depuis. 

n  y  a  des  variantes  dans  la  première  version.  D'abord  le 
premier  paragraphe  que  voici  est  remplacé  maintenant  par 
deux  antres  paragraphes  (édition  Charpentier,  p.  201-202)  : 

C*est  ou  plutôt  c'était  uo  bien  singulier  original  que 
le  digne  Elias  Wildmanstadios  de  Nuremberg,  plus 
connu  sous  le  nom  de  THomme-moy enrage. 

Aujourd'hui  la  scène  se  passe  dans  la  ville  de  S...,  au  lieu 
de  Nuremberg  où  elle  se  passait  primitivement.  Dans  les 
Annale  romantiques^  cette  nouvelle  était  accompagnée  d'une 
vue  de  Nuremberg,  ce  qui  expliquerait  cette  modification  par 
la  nécessité  d'y  associer  la  gravure  et  le  récit. 

Au  lieu  du  paragraphe  trois  de  la  page  206,  on  lisait  : 

En  littérature,  il  eût  cité  Juste,  la  plus  mince  ballade 
du  plus  obscur  minnesinger,  le  passage  le  plus  insigni- 
fiant des  Niebelungen  ;  Une  se  doutait  pas  de  Gœtke  et 
de  Schiller.  Il  vous  eût  raconté  de  point  en  point  la 
chronique  de  tel  principicule  contemporain  de  Goëtz  de 
Berlichingen,  et  vous  Feussiez  fort  étonné  en  lui  parlant 
de  Napoléon. 

77.  Yanise.  Cet  article  a  paru  pour  la  première  fois  dans  : 
Le  Landscape  Français  :  IlaUe,  inscrit  sous  le  n»  6035  de 
la  Bibliographie  de  la  France  du  8  décembre  1832.  Ce  livre 
porte  le  millésime  de  1833.  Théophile  Gautier  n'avait  jamais 
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va  Yenite  lorsqu'il  écririt  ce  morceau,  et  il  est  Traiment 
corieux  de  comparer  ces  pages  ayec  celle»  d'Itou  consacrées 
a  la  même  rille.  U  reparut  pour  la  première  fois,  en  1845, 
dans  son  Tolnme  :  Zigtags,  puis,  en  4865,  dans:  Quand  an 
voyage^  et,  enfin,  dans  YOrierU,  deux  volumes,  publiés 
en  i877.  Ces  deux  dernières  versions  sont  augmentées  d'une 
sorte  d'introduction  parue  d'abord  en  tète  des  AfiMouos, 
$eène  S  Afrique^  dans  la  Berne  de  Paris  de  novembre  1851. 
Lorsqu'on  refondit,  en  1865,  cet  article  pour  en  fiLire  un 
chapitre  de  son  voyage  d'AfHque,  dans  Loin  de  Ports,  l'intro- 
duction ne  put  être  conservée  et  devint  ainsi  celle  de  Venise; 
elle  ne  lui  convient  nullement  du  reste,  comme  nous  le 
prouverons  plus  loin  en  la  citant  (voir  n*  1  \  38).  L'épigraphe 
de  l'article  a  disparu  de  toutes  les  versions  publiée  depuis 
celle  de  1845  ;  la  voici  : 

Bt  v«n  qneUe  époçM  étfw*voiia  à  Venise? 

AftTIVft. 

A  U  fin  de  IIS9. 

(À.  DoHAS.)  Tk&im, 

Théophile  Gautier  avait  écrit  cet  article  pour  servir  de 
commentaire  à  la  gravure  qui  l'accompagne. 

Disons  ici,  avant  de  passer  à  1833,  que  Théophile  Gautier 
n'est  pour  rien  dans  la  pièce  :  Une  Révolution  d^autrefois,  ou 
les  Bemains  thet  eux,  par  M.  Félix  Pyat,  Félin  et  Théo 
(Théodose  Burette),  jouée  le  !•'  mars  1832  à  l'Odéon,  et  dont 
nous  trouvons  un  exemplaire  annoncé  dans  le  catalogue  de 
juillet  1882  de  la  librairie  Rouquette,  accompagné  de  cette 
incroyable  note  :  n  Édition  originale  d'une  pièce  très  rare, 
en  collaboration  avec  Théophile  Gautier.  »  M.  Burette  a  signé 
d'autres  pièces  encore  du  pseudonyme  de  Théo,  et  celle-ci  ne 
porte  au  titre,  comme  noms  d'auteurs,  dans  la  Bibliographie 
de  la  France,  que  :  «  Félix  Pyat  et  Théo.  »  Nous  ne  savons 
pourquoi  le  nom  de  Félin  y  a  été  adjoint  sur  le  catalogue 
Rouqpiette. 
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78.  Dédain.  Le  Voleur  y  25  féfrier  4833.  Ces  yen  ont  repara 
en  4838  dans  le  volome  de  la  Comédie  de  la  mort  et  ont 
fait  partie  ensuite  de  toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes 
de  leur  auteur.  Les  strophes  deux  et  dix,  supprimées  de 
toutes  les  versions  publiées  en  volume,  se  trouvent  pour  la 
première  fois  rétablies  dans  Fédition  de  1875-1876.  Son  épi- 
graphe, que  voici,  n'a  été  imprimée  que  dans  le  Voleur  : 

Ideotl  idaot! 

BBAT1A.H. 

L'avant-demière  strophe  était  aussi  très  différente  ;  voici 
sa  première  version  : 

Pourquoi  ne  pas  vouloir?  Pourquoi?  pour  que  l'on  dise 

En  vous  voyant  :  «  C'est  lui  l  »  Rien  de  plus,  et  qu'on  lise 

Dans  quelque  Westminster,  sur  un  pavé  noirci 

Que  le  pied  du  passant  chaque  jour  use  et  mange, 

Ou  pleure  toute  seule  une  figure  d'ange  : 

—  C^est  une  tombe  iUustre,  un  grand  homme  est  idl 

79.  Salon  d«  1833.  Lsl 'France  lUtéraitey  mars  1833. 
Théophile  Gautier  avait  oublié  ce  SaJUm  quand  il  disait 
lui-même  en  1867,  dans  sa  propre  biographie,  qu'il  avait 
écrit  un  Salon  toutes  les  années  d'exposition  à  peu  près, 
depuis  1835;  en  revanche,  il  semble  dire  qu'il  a  fait  le 
compte  rendu  du  Salon  de  1 835  et  ce  travail,  nous  ne  le  con- 
naissons pas.  La  mémoh*e  du  grand  écrivain  était  malheu- 
reusement si  incertaine  à  propos  de  ses  œuvres  que  cette 
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afûnnalion  ne  prouve  guère  rexistence  de  ces  pages.  L'auto- 
graphe de  la  biographie  du  poète  n'ayant  pas  été  conservé 
par  M.  Marc,  directeur  de  VlUmtratian,  où  cette  biographie 
parut  d'abord  (voir  n*  2 105),  il  est  impossible  aiyourdliui 
de  vérifier  si  la  date  :  1835,  indiquée  comme  première  année 
des  comptes  rendus  de  8(don8y  par  Théophile  Gautier,  n'est 
pas  une  faute  d'impression  et  s'il  ne  faudrait  pas  lire  à  sa 
place  :  1833,  qui  est  sans  doute  la  date  exacte.  La  seule 
autre  année  d'exposition,  à  partir  de  1833,  où  pensons-nous, 
Théophile  Gautier  n'ait  pas  fait  non  plus  de  compte  rendu 
du  Salon f  est  l'année  1843.  Mais  il  n'existe  qu'un  seul  article 
de  celui  de  1867  et  l'analyse  de  la  Sculpture  seule,  du 
Sa(ondel872. 

80.  La  chanson  da  Mignon.  Le  Ckibinet  de  lecturey  24 
avril  1833.  Ces  vers  ont  reparu  en  1838  dans  le  volume  de  la 
Comédie  de  la  mort  et  depuis  lors  ils  ont  fait  partie  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  leur  auteur.  Variante 
du  vers  vingt-quatre  : 

On  le  ciel,  toujours  bleu,  si  doucement  sourit? 

Ces  vers  ont  été  cités  en  partie  par  le  colonel  Staaff  dans 
son  ouvrage  :  La  LUtérature  française  depuis  la  formation  de 
la  langue  jusqu'à  nos  jours  i  ils  y  portent  pour  titre  ce  vers 
tiré  de  la  pièce  :  ti  Ah!  la  patrie  est  belle  et  ton  perd  à  chan" 
ger!  »  ei  dans  Je  volume  d'Edouard  Foumier,  intitulé  :  Souve- 
nirs  poétiques  de  fÉcole  romantique,  paru  en  1879,  daté  1880. 

81.  Ce  monda-d  ai  rantre.  Le  Cabinet  de  lecture^ 
4  juillet  1833.  Ces  vers  ont  reparu  en  1838  dans  le  volume 
de  la  Comédie  de  la  mort  et  ils  ont  fait  ensuite  partie  de 
toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de  leur  auteur. 
Voici  la  variante  des  vers  dix,  onze  et  douze  de  la  première 
version  : 

Car  votre  peau  dorée  au  soleil  du  tropique 

De  brune  comme  un  jais  que  vous  l'aviez  d'abord 

S'est  faite  presque  blanche  à  nos  étés  du  nord» 

81^.  Les  Jannes-Franco,    romans    goguenards,   par 
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Théophile  Gautier.  In-S»  de  tl  feuilles  1/2,  332  pages  et  la 
table,  plus  une  vignette  par  Gélestin  Nanieuil.  Imprimerie 
de  Co$$on,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Renduel,  rue  des  Grands- 
Augustins,  HP  22.  Prix  :  sept  francs  cinquante. 

Ce  volume,  inscrit  sous  le  n«  4391  de  la  BibUograpkie 
de  la  France  du  17  août  1833,  contient  une  préface  et  six 
nouvelles,  dont  deux  :  Onupkrius  et  EHa$  WUdtnanstadius,  ont 
déjà  été  renseignées  id.  Ce  livre  est  en  somme  les  Contes  du 
Bousmgo  si  longtemps  annoncés  par  une  camaraderie,  et  écrits 
par  Théophile  Gautier  seul.  Sur  la  couverture  de  :  V Esprit 
de  vie  et  Vesprii  de  mort^  un  volume  in-8*  par  le  comte 
H.  de  Mérode  et  le  marquis  de  Beauffort,  paru  chez  Benduel 
en  avril  1833,  cet  ouvrage  est  annoncé  comme  sous  presse 
sous  ce  titre  :  Les  Jeunes-France,  décaméron  fashhnabk^  par 
Théophile  Gautier.  Il  reparut  en  1851  chez  Lecoti,  en  un 
volume  in-i2  sous  le  titre  général  d'CBuvres  humoristiques  : 
les  Jeunes-France,  une  Larme  du  diable.  Cette  édition  qui  est 
.  très  diminuée,  préface  et  texte,  est  précédée  d'une  note 
d'Arsène  Houssaye.  En  4863,  il  fut  fait  en  Belgique  une  nou- 
velle édition,  presque  clandestine,  de  ce  livre,  avec  vignette 
de  Félicien  Rops,  laquelle  est  encore  incomplète,  et  la  Larme 
<itt(iia6[en'accompagne  plnsFouvrage.  En  1873  enfin,  l'éditeur 
Charpentier  donna  une  édition  définitive  de  cet  ouvrage,  dont 
la  publication  en  France  avait  été  interdite  pendant  toute  la 
durée  du  second  Empire.  Celle-ci,  pour  U  première  fois,  est 
conforme  à  l'édition  originale.  En  1881 ,  une  petite  édition 
in-32  de  cet  ouvrage  a  été  mise  en  vente  ;  elle  est  ornée 
d'eaux-fortes  d'après  deux  dessins  de  l'auteur  lui-même. 

On  a  soulevé  plusieurs  fois  la  question  de  savoir  s'il  existe 
des  exemplaires  de  ce  livre  publiés  sous  le  titre  de  La  Jeune- 
France.  Charles  Asselineau  en  parla  le  premier  dans  la 
deuxième  édition  de  sa  Bibliographie  romantique;  pub,  dans 
Y  Appendice  de  cette  même  édition,  publié  à  part,  il  rétablit 
simplement  le  titre  connu  sans  expliquer  sa  première 
allégation.  Depuis  lors  M.  Maurice  Tourneux,  la  préface  du 
catalogue  de  la  vente  Amand(187i)eu  parlèrent  à  leur  tour, 
mais,  en  somme,  personne  n'a  jamais  vu  d'exemplaire  du 
livre  portant  ce  titre.  Voici,  pensons-nous,  l'origine  de 
toutes  ses  erreurs.  Le  faux  titre  des  Zigzags  par  Théophile 
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Gtatier  (in-8*,  Magen,  1845)  indique  parmi  les  ouvrages 
paras  de  Fauteur  :  La  Jeune-France^  et  tel  est  sans  doute  le 
point  de  départ  de  tous  ces  récits.  Il  se  peut  cependant, 
comme  nous  TécriTait  dans  le  Moniteur  du  BibHophile 
d'octobre  1A79,  Téminent  bibliophile  établi  à  New-York, 
M.  JoUy-Bavoillot,  qu'un  certain  nombre  d'exemplaires  de 
ToaTrage  restant  encore  en  magasin  rers  1845,  Féditeur  ait, 
employé  ce  moyen  pour  les  écouler,  mais  nous  en  doutons 
et  noos  croyons  plutôt  à  une  faute  d'impression  au  faux  titre 
des  ZigxagSf  laquelle  faute  aurait  engendré  toute  cette 
série  d'erreurs  successires. 

Voici  les  morceaux  que  contient  ce  livre,  outre  les  nou- 
velles dont  nous  avons  déjà  parlé  (voir  n*  56  et  76). 

82.  Préfac6. 

83.  Sons  la  tabla  ;  dialogue  bachique  sur  plniieiirs  qiios- 
tioDf  de  hante  morale.  L'épigraphe  rimée  de  ce  morceau 
a  reparu  en  1876  dans  le  tome  II  des  Poésies  complètes  de 
Théophile  Gautier  ;  voici  une  variante  inédite  des  derniers 
vers: 

Sans  regarder  au  fond  de  l'abîme  béant 

Aimons,  buvons,  mangeons,  menons  la  vie  en  poste 

Jusqu'à  ce  que  la  mort  brusquement  nous  accoste 

A  l'angle  d'une  rue,  au  sortir  d'un  festin. 

Et  nous  tirant  la  manche,  ainsi  qu'une  catin. 

Nous  dise  :  «  Viens  coucher  avec  moi  mon  bel  homme  ; 

Mes  draps  sont  blancs,  on  dort  dans  mon  lit  d'un  bon  somme; 

n  est  vrai  je  suis  pile  et  j'ai  peu  d'embonpoint  ; 

Hais  j'ai  d'autres  attraits  et  l'on  ne  s'en  plaint  point.  » 

—  Alors,  sans  rechigner,  nous  passerons  sa  porte 

Cuver  son  vin  sur  terre  on  dessous  I...  Eh,  qu'importe I 


84.  Daniel  Jorardonlaconrertion  d'mi  dassiqae.  Les 

deux    épigraphes    de    cette    nouvelle    ont    été    replacées 

aussi    en  1876    dans  le  tome  II  des  Poésies  complètes.   Il 

n'en  eût  pas  dû  être  ainsi  pour  la  seconde,  empruntée 

I.  4 
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à  la  pièce  de  Théophile  Gaatier  intitulée  Caudiemar,  dont 
elle  forme  les  quatre  dernien  vers.  Le  premier  des  quatre 
est  seulement  modifié  ainsi  : 

Par  Tenferl  je  me  sens  un  immense  désir. 

85.  Celle-ci  et  celle-là,  on  la  Jenne-Franqe  paisioimée. 

Cette  nouvelle  a  été  réimprimée  à  part,  très  diminuée,  chez 
Eugène  Didier  en  i853,  en  un  Tolume  in-24,  sous  son  titre 
réel.  Il  en  a  été  fait  aussi  des  contrefaçons  du  même  format, 
à  Tétranger.  Elle  contient  douze  vers  qui  n'ont  pas  été  réunis 
en  4876  aux  Poésies  complètes  de  son  auteur;  on  pourrait 
leur  donner  pour  titre  :  PortraiL 

86.  Le  Bol  de  punch. 

Nous  allons  citer  ici  à  propos  des  Jeunes-France  trois 
lettres  inédites  de  Théophile  Gautier  adressées  à  Eugène 
Renduel,  l'éditeur  de  ce  livre;  elles  sont  pleines  de  cette 
gaieté  gouailleuse  et  narquoise,  marque  caractéristique  du 
talent  de  l'écrivain  à  cette  époque,  quand  la  jeunesse  s'épa- 
nouissait chez  lui  en  de  si  exhuhérantes  fantaisies  : 


U  mai  1838. 

Célèbre  libraire  de  Y  Europe  littéraire  pour  la  France  I 

M.  Hugo  désirerait  tous  voir  yous-méme,  en  personne 
naturelle  et  non  représentée  par  ambassadeurs,  pour 
conférer  avec  vous  de  Tinsertion  de  l'article  sur  ffan 
d'Islande  que  je  lui  ai  remis  dernièrement,  et  comme 
j'ai  eu  la  paresse  de  voiturer  ma  charogne  de  votre  côté, 
je  vous  fais  tenir  cette  épitre  scellée  de  mon  simple 
sceau  de  cire  rouge  et  vous  souhaite  cordialement  le 
bonsoir. 

Théophile  Giuthe. 
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Oisons  incidemment  ici  que  cet  article  sur  Han  cPhlandey 
que  Théophile  Gautier  du  reste  n'indique  pas  comme  écrit 
par  kd,  nous  est  inconnu. 

II 

Place  Royale,  8S  octobre  1888. 

Mon  très-cher, 

rai  été  chez  vous  hier  pour  vous  demander  de  Tar- 
gent,  car  je  crois  que  vous  m*en  devez  encore  un  peu, 
si  cela  vous  est  égal,  et  la  chose  m'a  paru  si  indécente 
à  dire  que  je  ne  Fai  pas  dite,  sentant  que  cela  est  tout  à 
fait  de  mauvais  goût  et  qu*il  vaudrait  autant  faire  Téloge 
du  roi-citoyen. 

Mais  le  fait  est  qu'il  y  a  marée  basse  dans  mes 
poches,  et  vous  m'obligeriez  de  m'allonger  quelque 
menue  monnaie. 

Votre  très-dévoQé  noircisseur  de  blanc,  qui  ne  fait 
guère  son  métier. 

Théophile  Gautieb. 

Je  pense  que  le  gaillard  qui  vous  porte  ma  lettre 
n'est  pas  un  voleur.  Si  vous  avez  de  reste  de  l'argent 
vous  pourriez  le  lui  donner  et  il  est  à  peu  près  certain 
qu'il  me  le  rapportera.  Il  répond  au  nom  de  Samuel  et 
il  est  infiniment  sérieux. 

III 

Ce  28  décembre  (1888). 

Mon  cher  Lovelace, 
Voici  une  stalle  d'orchestre  :  je  prétends  que  vous 
m'en  ayez  la  plus  grande  reconnaissance;  je  n'ai  pas 
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de  billets  pour  ainsi  dire  et  je  mets  dehors  ponr  tous 
un  de  mes  plus  amis  intimes,  et  une  dame  qui  m'arra- 
cherait probablement  les  yeux  si  elle  se  doutait  que 
j'ai  la  place  que  je  lui  refuse  et  que  je  la  donne  à  un 
autre. 

Vous  devez  cela  à  la  belle  conduite  que  vous  a?ez 
tenue  hier  en  m*enyoyant  de  Targent  avec  aisance  et 
facilité.  Je  vous  jure  que  sans  cela  j*aurais  été  furieux 
aujourd'hui  contre  vous  et  que  je  me  serais  plutôt 
empalé  moi-même  que  de  vous  octroyer  un  billet,  eùt-ce 
été  un  billet  de  soixantième  galerie. 

Â  ce  soir.  Je  vous  aime  de  tout  mon  cœur, 

Théophile  Gautibb. 

Il  s'agit  dans  cette  lettre  d'un  billet  pour  la  première  repré- 
sentation du  drame  à*Angèle  par  Alexandre  Dumas,  drame 
joué  le  28  décembre  1833. 

87.  Noire-Dame.  Cette  pièce  de  vers  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois,  pensons-nous,  dans  les  Annales  ronumtiques 
pour  1834  (n*  6510  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  7  dé- 
cembre 1833);  le  manuscrit  porte  cependant  cette  date  :  «  le 
2««  d'octobre  1831,  »  ce  qui  ferait  présumer  une  première 
publication  antérieure.  Notre-Dame  a  fait  partie  en  1838  de  la 
Comédie  de  la  mort  et  cette  ode  est  entrée  depuis  dans  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  son  auteur. 

Voici  les  variantes  inédites  que  nous  avons  relevées  sur  le 
manuscrit 

Strophe  première,  vers  deux  : 

Stagnent  ignoblement  nos  plus  vertes  pensées. 

Strophe  treize,  les  trois  derniers  vers  : 

Et  les  vieux  clochers  noirs  arrachés  à  leur  base 
A  la  nue  empruntant  des  basquines  de  gaze 
Dansent  le  fandango  comme  de  jeunes  fous. 
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Strophe  Tmgtrcinq,  vers  an  et  deux  : 

Qui  pourrait  préférer,  routinier  pédantesque, 
A  ta  beauté  sévère,  à  ton  galbe  dantesque. 

Le  manuscrit  porte  comme  sous-titre  :  Ode;  à  Victor 
Eugo, 

88.  Ballade.  (J'ai  tout  donné  pour  rion).  Cette  pièce  de 
vers,  qni  pamt,  comme  la  précédente,  dans  les  Annales 
romantiques  poar  1834,  porte  sur  l'autographe  le  titre  de  : 
BaUade  et  la  date  d'août  i833.  Elle  fut  réunie  pour  la  pre- 
mière fois  aux  œuvres  de  son  auteur  en  1845,  dans  ses  Poésies 
eomplèteSy  et,  depuis  lors,  elle  a  toujours  fait  partie  de  toutes 
leors  éditions.  Seulement,  en  1845,  elle  entra  par  inadver- 
tance dans  la  série  des  Premières  poésies  où  elle  fit  partie, 
sans  titre,  des  Fantaisies;  elle  y  porte  le  numéro  IX.  En  1876, 
elle  reprit  sa  place  réelle  dans  le  tome  II  des  Poésies  com- 
plètes, sous  le  titre  de  :  Toi  tout  donné  pour  rien.  Une  faute 
d'impression  à  la  table  l'indique  comme  ayant  porté  le 
numéro  XVII  des  Fantaisies  dans  l'édition  de  1845.  C'est 
une  erreur,  ainsi  que  nous  venons  de  le  démontrer. 

Cette  pièce  de  vers  a  été  écrite  comme  commentaire  de  la 
gravure  qui  l'accompagnait  dans  les  Annales  romantiques.  Elle 
a  été  nûse  en  musique,  sous  le  titre  de  :  Or  çà,  la  belle  fUle, 
par  M.  F.  Bazin,  et  sous  celui  de  :  Toi  tout  dorme  pour  rien, 
par  M.  Léon  Kreutzer. 

89.  Oiaiit  da  grillon.  Ces  vers  ont  paru  pour  la  première 
fois  dans  le  Diamant,  souvenirs  de  la  littérature  contemporaine 
(n*  6535  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  14  décembre 
1833);  ils  ont  reparu  dans  la  France  littéraire  de  mai  1835, 
et,  en  1838,  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort; 
ils  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  des  Poésies 
complètes  de  leur  auteur.  Gomme  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer  (voir  n*  57),  ces  vers  forment  le  numéro  1  des  deux 
pièces  réunies  sous  ce  même  titre  :  Chant  du  grillon.  Ils 
ont  été  mis  en  musique  par  M.  L.  Kreutzer. 

90.  Le  Sélam.  Ce  morceau,  signé  T.  G.,  fût  écrit  pour 
sernr  de  préface  à  :  Le  Sélam:  morceaux  durisis,  inédit,  de 
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Httérattire  contempcraxney  1834  (q«  6733  de  la  MbUographic 
de  la  France  du  il  décembre  1833);  il  n'a  jamais  été 
réimprimé  et  nous  le  recueillons  ici  pour  la  première 
fois  : 

Sélam!  —  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire,  vont  se 
demander  les  belles  dames  qui  liront  ce  livre?  Est-ce  du 
grec,  de  Thébreu,  du  chinois,  du  sanscrit,  deTiroquois? 
—  Est-ce  un  nom  d'homme,  un  nom  de  femme,  un 
nom  de  contrée  ?  —  Rien  de  tout  cela.  —  Alors  qu'est-ce 
donc?  —  Tout  bonnement  un  honnête  mot  turc,  et  non 
autre  chose.  —  Maintenant,  que  signifie  ce  mot  turc, 
et  pourquoi  sert-il  de  titre  à  un  livre  qui,  selon  toutes 
les  probabilités,  doit  être  écrit  en  français?  Nous  autres 
femmes  nous  ne  sommes  guère  savantes  à  l'article  du 
turc.  —  Gela  vous  est  commun  avec  beaucoup  d'hom- 
mes en  général,  et  avec  moi  en  particulier  :  je  ne  sais 
pas  plus  de  turc  que  si  j'étais  professeur  de  cette  langue 
au  Collège  de  France,  ou  secrétaire  d'ambassade  à 
Gonstantinople.  Cependant,  grâce  à  une  note  .de  Lord 
Byron,  je  suis  en  état  de  vous  expliquer  le  sens  de  ce 
mot  incongru. 

Le  Sélam  est  un  bouquet  de  fleurs  allégoriques  que 
les  odalisques  font  parvenir  à  leurs  amants  par  Tentre- 
mise  de  quelque  vieille,  ou  en  le  leur  jetant  à  travers  les 
treillis  de  leurs  kiosques.  Chaque  fleur  est  une  phrase  ; 
le  fraisil  veut  dire  :  je  brûle  pour  toi;  ainsi  du  reste.  — 
Ce  qui  prouve  que  la  précaution  que  prennent  les 
bons  Osmanlis  de  ne  pas  faire  apprendre  à  écrire  à 
leurs  femmes,  de  peur  des  correspondances  amoureuses, 
est  une  précaution  trës-efflcace  et  très-utile,  comme 
toutes  celles  de  ce  genre.  —  Le  bouquet  que  cette  belle 
jeune  femme  donne  à  ce  fashionnabte  uiabométan  qui 
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joue  de  la  guzla  an  bas  de  sa  fenêtre,  est  on  Téritable 
Sélam^ 

Bien.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  nn  bouquet  de  fleurs 
et  nn  recueil  de  contes  français  illustré  de  vignettes 
anglaises?—  D  n*y  en  a  aucun,  et  c'est  pourquoi  le 
titre  est  excellent.  Je  conviendrai  avec  vous  qu'on 
pourrait  tout  aussi  bien  l'appeler  Cric-Crac,  à  Timita- 
tionde  Plik  et  Plok  de  M.  Eugène  Sue;  ou  Café^u-lait 
et  Vert-Pistache,  à  Fimitation  de  Bouge  et  Noir  de 
M.  de  Stendhal  ;  ou  le  Chemin  le  plus  long,  par  anti- 
thèse au  Chemin  le  plus  court,  futur  roman  de  M.  Al- 
phonse Karr,  ou  de  toute  autre  manière  aussi  glorieuse 
et  triomphante. 

Cependant,  pour  les  personnes  qui  veulent  absolu- 
ment qu'un  titre  signifie  quelque  chose,  nous  donnerons 
cette  explication  aussi  plausible  que  toute  autre.  — 
L'Angleterre,  cette  belle  odalisque  du  nord,  nous  envoie 
tous  les  ans,  du  fond  de  son  harem,  un  bouquet  de 
gravures  curieusement  épanouies  et  ciselées,  espèce 
de  Sélam  mystérieux  dont  il  faut  que  nous  devinions 
le  sens  pour  vous  les  traduire  en  beaux  et  bons 
contes. 

Mesdames  et  Messieurs,  j'espère  que  vous  ne  nous 
chercherez  plus  noise  maintenant  sur  notre  titre  : 
Sélam,  et  qu'il  vous  paraîtra  plus  que  suffisamment 
justifié. 

Oi.  LaqueUa  des  denzT  ^liitoire  perplexe.  Cette  nou- 
velle parât  aussi  pour  la  première  fois  dans  le  Sélam,  où  elle 
fut  inspirée  par  la  gravure  anglaise  qu'elle  accompagne. 
Réimprimée  pour  la  première  fois  en  1865  dans  la  seconde 

I.  Il  8*agit  de  la  gravure  qui  oayre  le  recueil. 
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édition  de  la  Peau  de  Tigre,  par  Théophile  Gantier,  elle  fit 
ensuite  partie  des  Contes  humoristiques,  qui,  depuis  i873, 
suivent  les  Jeunes-France,  Dans  ces  deux  versions  on  lit  à  la 
fin  de  la  nouvelle  :  «  des  romans  chinois,  »  tandis  que 
l'édition  originale  porte  :  «  de  M.  Âhel  de  Rémnsat.  »  On  y 
trouve  déjà  comme  un  premier  germe  de  Mademoiselle  de 
Maupin.  Il  s'agit  aussi  d'un  double  amour  et  le  roman,  qui 
porta  ce  sous-titre,  devait  déjà  préoccuper  son  auteur, 
puisqu'il  était  annoncé  dès  octobre  1833,  et  que  sa  préface 
porte  la  date  de  mai  1834,  c'est-à-dire  peu  de  mois  après 
l'apparition  de  Laquelle  des  deux. 

92.  La  nid  de  roatignolt.  Ce  conte  parut  pour  la  première 
fois,  daté  de  1833,  dans  VAmulette,  étrennes  à  nos  jeunes 
amis,  1834,  (n»  6901  de  la  Bibliographie  de  la  France  du 
28  décembre  1833),  volume  daté  aussi  de  1833.  Il  avait  été 
composé  pour  servir  de  commentaire  à  la  gravure  qui  Tac- 
compagne  dans  ce  recueil.  Il  reparut  ensuite  dans  le  Cabinet 
de  lecture  du  4  janvier  1834.  En  1839  il  entra  dans  la  pre- 
mière édition  d'Une  larme  du  diable,  et,  la  même  année, 
dans  Violettes,  fleurs  de  littérature  contemporaine.  En  1845, 
il  prit  place  enfin  dans  le  volume  des  Nouvelles  de  Théo- 
phile Gautier,  d'où  il  n'est  plus  sorti.  La  Revue  Pittoresque 
du  20  janvier  1850  l'a  encore  réimprimé  comme  chapitre 
deux  de  :  Deux  contes  rococo,  par  Théophile  Gautier.  Le  pre- 
mier est  Omphale. 
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93.  François  TOloa.  La  France  Uttéraire,  janvier  1834. 
Cet  article  parai  accompagné  de  cette  note  : 

La  France  littéraire  offrira,  chaque  mois,  à  ses  lec- 
teurs, sons  le  titre  A* Exhumations  littérairety  le  portrait 
et  la  Yie  d'un  de  nos  yieux  poètes  français  grotesques  on 
peu  connus. 

Note  du  IKirecteur). 

11  est  presque  inutile  d'ajouter  que  cet  engagement,  de 
même  que  la  plupart  de  ceux  que  font  les  journaux  et  les 
rerues,  ne  fut  pas  tenu.  Cet  article  n*a  reparu  en  volume 
qu'en  i844,  formant  le  premier  chapitre  des  Grotesques ^  par 
Théophile  Gautier,  deux  volumes  in-8*.  Il  a  fait  partie 
ensuite  de  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage. 

Un  fragment  de  cette  biographie  a  pris  place  en  4  870,  sous 
le  titre  de  Villon,  dans  les  Chef s-tT oeuvre  des  prosateurs  /hm- 
çais  au  dix-neuvième  siècle^  recueillis  par  Victor  Tissot  et 
Louis  Collas,  et,  en  1884,  elle  a  été  réimprimée  en  tète  des 
(Euvres  complètes  de  Villon,  édition  Charpentier. 

Voici  le  curieux  traité  passé  par  Théophile  Gautier  pour  la 
publication  de  ces  études  dans  la  Pranee  Httiraire  : 

Entre  les  soussignés 

MM.  Charles  Malo,  directeur  de  la  France  littéraire, 
demeurant  à  Paris,  rue  des  Grands-Âugustins,  n^"  20,  et 
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Théophile  Gautier,  homme  de  lettres,  demeurant  Place 
Royale,  n*  8,  est  convena  ce  qui  suit  : 

M.  Gautier  s'engage  à  composer  pour  la  France  litté- 
raire une  série  d'articles,  sous  le  titre  dL^Exhumatioru 
Kttéraireê, 

Cette  série  formera  une  étude  complète  des  vieux 
poètes  français,  tels  que  Villon,  Théophile,  Saint-Amand, 
Cyrano,  Tabouret,  d'Aubigny,  Hardy,  Dubartas,  le  père 
Louis,  Scudéry,  Scarron,  etc.,  ou  autres  analogues,  et 
sera  composée  de  douze  articles. 

M.  Gautier  s'oblige  à  livrer  ces  douze  articles  à  la 
If  ronce  littéraire  exactement  de  mois  en  mois,  de  sorte 
que  tous  les  dits  articles  aient  paru  de  janvier  1834  au 
mois  de  décembre  même  année. 

M.  Charles  Malo  s'engage  de  son  côté  à  lui  payer  ces 
douze  articles,  à  mesure  que  M.  Gautier  les  lui  livrera, 
sur  le  pied  de  cinquante  francs  l'article. 

Cette  série  d'articles  devient,  dès  ce  moment  par  le 
fait  du  présent  traité,  une  propriété  exclusivement 
acquise  à  la  France  littéraire.  Mais  cette  série  une  fois 
publiée  deviendra  alors  la  propriété  commune  de 
MM.  Charles  Malo  et  Théophile  Gautier,  et  sera  réunie 
en  un  corps  d'ouvrage  au  profit  des  deux  contractants, 
au  moyen  d'une  introduction  préliminaire  que  compo- 
sera gratuitement  M.  Gautier. 

M.  Charles  Malo  s'engage  à  faire  les  avances  des  frais 
de  cette  publication.  Les  débours  une  fois  couverts,  le 
bénéfice  à  provenir  sera  partagé  par  moitié  entre 
MM.  Charles  Malo  et  Théophile  Gautier. 

Cette  publication  ne  pourra  avoir  lieu  par  le  fait  isolé 
de  l'un  ou  de  l'autre  contractant,  à  moins  que  l'un  d'eux 
n'ait  été  indemnisé ,  au  préalable,  [par  l'autre,  de  sa 
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co-propriëté»  an  moyen  d'une  somme  de  trou  etntt  franet 
payée  comptant. 

Chaque  partie  aura  la  liberté  de  faire  cette  proposi- 
tion de  dessaisissement  à  Tantre,  qni  sera  tenue  de  Tac^ 
cepter  sans  autre  formalité. 

Dans  le  cas  où  M.  Théophile  Gautier  renoncerait  à 
la  co-propriété  de  la  publication  de  Touvrage,  il  n'en 
sera  tom'ours  pas  moins  tenu  de  fournir  l'introduction 
préliminaire  précitée. 

L'ouTrage  pourra  porter  un  tout  autre  titre  que  celui 
adopté  pour  les  articles  insérés  dans  la  France  litté- 
raire. 

Fait  double  entre  les  contractants,  et  de  bonne  foi, 
à  Paris,  ce  premier  décembre  1833. 

Approuvé  l'écriture  cy  dessus  : 

(Signé)  Théophile  Gautub.  Charles  Malo. 

94.  M élanchoUa.  Ces  Ters,  ou  du  moins  les  yen  cent 
trois  à  cent  quatre-Tingt-quatre  de  ce  morceau,  ont  paru 
pour  la  première  fois  dans  le  n»  8  du  Journal  dei  gens 
du  monde,  le  31  janvier  1834.  Le  vers  cent  vingt-hait  y  est 
imprimé  ainsi  : 

Et  qu'il  sait  que  le  lit  de  tout  abtme  est  sombre. 

Us  ont  para  ensuite,  complétés,  dans  les  Annale»  ronum- 
tiques  pour  4835,  et  ont  fait  partie  en  1838  du  volume  de  la 
comédie  de  la  mort.  Depois  lors  ils  sont  entrés  dans  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier  (voir 
n»  106"*). 

95.  Omphala,  ou  la  tapisserie  aaumrtiisa.  Para  d'abord 
dans  le  n^  9  du  Journal  des  gens  du  monde,  le  7  février  1834, 
ce  conte  reparut  en  1839  dans  le  volume  intitulé  :  Une  larme 
du  Diable,  par  Théophile  Gantier,  sous  le  titre  à'Omphale^ 
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kistoire  rococo.  Ce  paragraphe,  qui  se  trotiTe  dans  le  journal 
ayant  les  deux  derniers  de  la  nouvelle,  y  fut  supprimé  : 

J'en  pleurais  ;  il  y  a  deux  ans  que  cela  est  amyé,  et  je 
n'en  suis  pas  encore  tout  à  fait  consolé. 

En  1845,  Omphale  est  définitivement  entrée,  souscemdme 
titre,  dans  les  Nouvelles  de  son  auteur. 

n  en  fut  encore  fait  une  réimpression  dans  la  Betue  pitto- 
resque du  20  janvier  1850,  formant  le  chapitre  premier 
de  :  Deux  contes  rococo^  par  Théophile  Gautier.  Le  second 
est  le  Nid  de  rossignols. 

96.  Scalion  de  Yirbluneaa.  La  France  littéraire,  février 
1834.  Ce  portrait,  réimprimé  pour  la  première  fois  en  1844 
dans  les  Ôrotesques,  a  fait  ensuite  partie  de  toutes  les  édi- 
tions de  cet  ouvrage. 

97.  Après  la  bal.  Ces  vers  ont  paru  pour  la  première 
fois  dans  le  n*  14  du  Journal  des  gens  du  monde  ^  le 
14  mars  1834.  On  y  trouve  cette  variante  du  vers  soixante- 
huit  : 

Ce  que  fait  le  guerrier  derrière  son  bastion. 

Après  le  bal  reparut  ensuite  dans  les  Annales  romantiques 
pour  1836,  accompagné  de  cette  dédicace  :  «  A  Jacintha.  » 
On  sait  que  Jacintha  est  Thérolne  du  conte  â*Onuphrius,  ot 
Fauteur  s'est  souvent  peint  lui-même.  Entrée  en  1838  dans 
le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort,  cette  pièce  a  fait  dès 
lors  partie  de  toutes  les  réimpressions  des  Poésies  complètes 
de  Théophile  Gautier.  Voici  quelques  vers  inédits  du  poète 
qui  sembleraient  presque  une  variante  de  certaines  strophes 
de  ce  morceau,  si  Fordonnance  des  rimes  n'était  difiEérente  : 

Si  tu  voulais  me  suivre  au  pays  ignoré 

Où  les  yeux  indiscrets  ne  pourraient  nous  atteindre, 

Je  connais  un  réduit,  paradis  adoré, 

Où  dans  de  longs  baisers  nous  pourrons  nous  étreindre. 

Plus  de  contrainte  alors  aux  doux  épanchements! 
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98.  Salon  de  1834.  La  Fnxnce indmtriBUe.ïi*  1,  ayril  4834. 
Je  dois  l'indication  de  ce  Sdkm  tout  à  fait  inconnu  de  Théo- 
phile  Gautier,  à  l'obligeance  de  son  ami  et  compagnon  de 
voyage  en  Espagne,  M.  Eugène  Piot. 

99-100.  Odelottat.  (I.  Tombée  da  jour;  n.  La  Trou  du 
sorpant).  La  France  Httéraire,  avril  1834.  Ces  deux  pièces 
ont  paru  sans  titre  dans  ce  recueil.  Nous  les  retrouvons 
ensuite,  en  1835,  également  sans  titres  spéciaux,  dans  le 
Nouveau  Keepsake  flrançais,  et,  avec  leurs  titres  actuels,  dans 
la  Comédie  de  la  morty  en  1838.  Depuis  lors  elles  ont  fait  par- 
tie de  toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de  leur  auteur. 
Tombée  du  jour  a  passé  aussi,  en  1841,  dans  la  Fauvette^ 
keepsake,  le  3  janvier  1847  dans  le  Journal  du  Dimanche,  et, 
&ï  1840,  dans  le  Journal  des  demoiselles.  Le  quinzième  vers 
contient  une  faute  d'impression  dans  les  Poésies,  édition  de 
1875-1876;  il  doit  être  lu  ainsi,  conmie  dans  toutes  les  édi- 
tions antérieures  : 

Et  répétaient  un  acte  du  mystère. 

Cette  pièce  a  été  mise  en  musique  par  M.  G.  Gautier. 

101.  Théophila  de  Yiaa.  La  France  littéraire,  avril  et 
juin  1834.  Ce  portrait,  entré  en  1844  dans  la  première  édi- 
tion des  Grotesques,  a  fait  ensuite  partie  de  toutes  les  réim- 
pressions de  cet  ouvrage  de  Théophile  Gautier.  Un  fragment 
de  la  première  version  (juin  1834),  n'a  jamais  reparu  ;  il  était 
placé  après  la  citation  des  vers  de  Théophile  de  Viau  adres- 
sés au  poète  Rapin,  où  le  lecteur  peut  lire  les  quelques  mots 
conservés  aii^o^'^^i  ^^  ^  passage;  nous  les  imprimerons 
en  italique  dans  le  paragraphe  entier  que  nous  allons  citer. 
n  est  fait  allusion  dans  cette  page  aux  articles  de  Jules  Janin 
et  de  Désiré  Nisard,  puhhés  dans  la  Revue  de  Paris  au 
commencement  de  1834,  et  relatifs  à  la  littérature  facUe  et 
à  récole  du  bon  sens  : 

Que  dites-voQs  de  cela,  je  vous  prie,  monsieur 
Nisard  le  difficile,  qui  faites  des  traductions  à  Tusage 
de  la  maison  Panckouke  ?  Bien  ny  manque ^  pas  même 
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le  mot  (Tort  dont  on  abuse  tant  aujourd'hui  et  dont  on 
se  sert  pour  entraver  ceux  qui  en  font  véritablement. 
Groyez-Yoos  que  la  réponse  du  vieux  Régnier  soit  moins 
redoutable  que  celle  de  Janin?  et  tous  figurez-yous,  en 
conscience,  que  votre  levée  de  boucliers  ait  le  même 
résultat  que  celle  de  Malherbe  et  de  son  école?  Je  ne  le 
crois  pas.  Toujours  est-il  que  je  vous  engage  à  relire 
les  cinq  ou  six  derniers  vers  de  la  citation,  et  à  vous  en 
faire  Tapplication.  Mais  j'oubliais  que  vous  trouviez 
qu'il  y  avait  au  monde  assez  de  livres  comme  cela,  et 
que  Sénëque  le  tragique,  avec  les  poètes  de  la  déca- 
dence romaine  suffisaient  à  votre  consommation;  ce 
qui  n'est  pas  médiocrement  illogique  et  bouffon  pour 
un  homme  aussi*  difficile  que  vous  êtes,  connu  pour 
avoir  écrit  pendant  plus  de  deux  ans  dans  différents 
journaux. 

i02.  Statistique  indnstrieUe  :  Ain.  La  France  industrieUe, 
n9  2,  mai  1834.  Un  fragment  de  ce  curieux  morceau  a  élé 
réimprimé,  signé,  mais  sans  aucune  indication  de  prove- 
nance, à  la  suite  du  poème  de  M.  G.  de  Moyria  :  VÉglise  de 
BroUf  imprimé  à  Bourg  en  1835.  Le  morceau  entier  a  reparu 
en  1883,  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier,  Souvenirs  de 
théiUre,  d^art  et  de  critique, 

103.  Wladialas  m,  surnommé  le  Yaménien  (1424-1444); 
chant  bistorique  traduit  littéralement  dn  polonais.  Ces  vers 
ont  paru  pour  la  première  fois  dans  la  cinquième  livraison 
de  la  Vieitle  Pologifie  (n^  4256  de  la  Bibliographie  de  la  France^ 
du  2  août  1834).  En  1830,  ils  reparurent  dans  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage,  mais  ils  ne  sont  entrés  qu'en  1876 
dans  les  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier;  l'autogra' 
phe  porte  la  date  d'avril  1834. 

loi.  Le  Père  Pierre  de  Saint-Louis.  La  France  littéraire^ 
septembre  48^4.  Ce  portrait  a  été  réimprimé  en  1844,  sous 
le  titre  de  Pierre  de  Samt-LouiSf  dans  la  première  édition 
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àes  QroiesqueSj  par  Théophile  Gautier,  et  il  a  Hait  partie 
depuis  de  toutes  les  réimpressions  de  cet  ouvrage. 

105.  Groiaaqiies  :  Saint-Amant.  La  France  UUéraire, 
octobre  1834.  Mêmes  renseignements  que  pour  le  numéro 
précédent.  Un  très  court  fragment  de  cet  article  a  été  réim- 
primé, sous  le  titre  de  :  La  Musique^  dans  VAlmanach  pari- 
iimpaur  1868. 

106.  footesqaes  :  Cyrano  de  Bergerac.  La  France  HUé- 
rate,  novembre  1834.  Mêmes  indications  d*origine  et  de 
réimpressions  que  pour  les  deux  numéros  précédents. 

106^.  Kélancholia.  Nous  avons  dit  au  numéro  94  où 
sont  parus  d'abord  les  vers  cent  trois  à  cent  quatre-vingt- 
quatre  de  ce  morceau  ;  les  autres  parties  de  la  pièce,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui,  ont  paru  pour  la  première  fois 
dans  les  Annales  romantiques  pour  1835  (d»  6709  de  la  Biblio- 
graphie de  la  France  du  ^.3  décembre  1834)  ;  les  deux  derniers 
vers  y  sont  écrits  ainsi  : 

Joyeux,  ne  dira  pas  ainsi  qu'au  temps  du  Christ  : 
n  est  ressuscité  comme  il  était  écrit. 

Ces  vers  sont  entrés  en  1838  dans  le  volume  de  la  Comédie 
de  la  mort  et  ils  ont  fait  partie  ensuite  de  toutes  les  éditions 
des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier. 

107.  Perplexité.  Ces  vers  ont  paru  dans  VÉglantine 
(no6869  de  la  Bibliograpkie  de  la  France  du  20  décembre  1 834); 
ils  ont  été  écrits  pour  servir  de  commentaire  à  la  gravure 
qui  les  accompagne  dans  ce  recueil,  et  ils  ne  sont  entrés 
qu'en  1876  dans  les  Poésies  complètes  de  leur  auteur,  accom- 
pagnés d'une  note  qui  les  date  par  erreur  de  1838;  ils  ont 
été  réimprimés  aussi  dans  la  Petite  Revue  du  22  juillet  1865. 
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108.  Grotes^n^et  :  Conetet,  l'im  des  quarante  de  l'Aca- 
dénde.  La  France  Httérmref  février  1835.  Ce  portrait  a  été 
recueilli  en  4844  dans  les  Grotesques,  par  Théophile  Gan- 
tier, et  il  a  lait  partie  depuis  de  toutes  les  réimpressions 
de  cet  ouvrage.  Il  a  été  réimprimé  aussi  dans  VAr^iste  des 
48  et  25  août  4844,  puis,  en  partie,  d^s  la  Bévue  pittoresque 
du  20  octobre  4848,  sous  le  Utre  de  :  Colletetf  Vun  des  qutk- 
rante  :  CoUetet  et  Claudme. 

109.  La  Comédie  à  l'hôtel  GafteUane.  Le  Monde  drama- 
tique, n»  1,  23  mai  4835.  Ce  morceau,  signé  T.  G.,  est, 
croyons-nous,  le  premier  article  de  critique  semi-théàtrale, 
semi-mondaine  que  Théophile  Gautier  ait  écrit  ;  ces  pages 
n*ODt  jamais  été  reproduites  et  nous  les  réimprimons  ici 
pour  la  première  fois  : 

M.  le  comte  Jnles  de  Gastellane,  dont  tont  le  inonde 
admirait  à  Lonchamps  la  magnifique  calèche  rosse 
attelée  de  quatre  chevaux  blancs  et  menée  à  la 
d'Aumont  par  des  postillons  en  liyrée  ëcarlate,  a  donné 
ces  jours  derniers  une  des  plus  brillantes  soirées  de  cette 
saison,  où  Ton  en  a  vu  tant  et  de  si  fashionables.  Nous 
ne  parlerons  que  pour  mémoire  du  luxe  tout  royal  de 
chasseurs  ,  d'heyduques ,  de  valets  de  pied  et  de 
laquais  qui  encombraient  les  premières  salles,  des 
tapis  d'Aubusson,  des  candélabres  de  bronze,  des  bou- 
gies parfumées  et  des  vases  pleins  de  fleurs  d*Italie. 
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Ce  sont 'choses  ordinaires  en  de  telles  maisons.  Mais  ce 
qui  faisail  le  piqoant  et  Toriginalité  de  cette  soirée  et 
la  distingnait  entre  toutes  les  autres,  c*est  qu'il  y  avait 
comédie.  Un  théâtre  peint  de  velours  bleu  occupait  la 
moitié  du  salon,  et  sur  le  manteau  d'arlequin  on  lisait, 
dans  un  cartouche ,  cette  inscription  d'une  modestie 
au  moins  exagérée:  La  critique  se  tait  où  Famitié 
s'amuse. 

On  avait  choisi,  je  ne  sais  trop  pourquoi  et  probable- 
ment par  manière  d'essai,  deux  pièces  d'un  esprit  un 
peu  passé  :  Le  Roman  (tune  heure,  Défiance  et  malice. 
Les  rôles  de  femmes  étaient  remplis  par  deux  notabi- 
lités littéraires,  mesdames  la  duchesse  d'A  (brantès)  et 
M  (élanie)  W  (aldor).  Messieurs  N.  et  R.  faisaient  Val- 
cour  et  Blinval.  Tout  a  marché  le  mieux  du  monde  et  au 
bruit   d'applaudissements  presque  toiigours  mérités. 
Jamais  théâtre  n'eut  semblable  parterre;  il  tenait  de 
Vimn  et  de  la  corbeille.  Ce  n'était  que  fleurs  et  pier- 
reries, ce  n'était  que  jolies  femmes  et  duchesses,  souvent 
le  tout  ensemble.  La  cohue  était  la  plus  illustre  du 
monde  ;  on  ne  coudoyait  que  des  gens  nés  ou  célèbres. 
On  y  remarquait  la  duchesse  de  MàUly,  la  princesse  de 
Talleyrand,  la  duchesse  d'Otrante,  ce  magnifique  marbre 
aux  yeux  noirs  qui  a  daigné  descendre  de  son  pié- 
destal ;  la  comtesse  Guiccioli,  cette  anglaise  d'Italie,  pâle 
et  rêveuse  sous  sa  couronne  de  marguerites  d'argent  et 
toute  resplendissante  encore  d'un  rayon  d'un  grand 
poète  ;  la  baronne  Travot,  tête  brune  et  régulière  à  qui 
le  turban  sied  bien;  madame  Junot,  en  robe  blanche 
et  en  ëcharpe  bleue,  et  une  foule  d'autres  non  moins 
charmantes  que  le  défaut  d'espace  nous  empêche  de 
mentionner  et  à  qui  nous  demandons  pardon  à  genoux. 

I.  5 
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La  presse  était  si  grande  que  beaucoup  d*homines 
n'avaient  pu  trouver  de  place  qu'en  se  hissant  sur  les 
consoles  et  en  s'accrochant  aux  chambranles  des  portes. 
Les  répétitions  avaient  été  autant  de  réunions  aussi 
brillantes  que  celle-ci.  On  parlait  d'un  théâtre  à  demeure 
que  l'on  bâtira  dans  le  jardin  de  l'hôtel  Gastellane,  et 
où  Ton  jouera  des  pièces  faites  exprès  ;  si  ce  projet 
s'exécute,  nous  promettons  bien  d'en  rendre  compte.  Il 
serait  bon  qu'il  y  eût  une  scène  où  des  gens  du  monde 
essayeraient  devant  des  gens  du  monde  de  réaliser  mille 
fantaisies  délicates  que  repousse  l'optique  du  théâtre 
ordinaire. 

110.  Bibliographie  dramatique;  L  Nouvelles  scènes 
populaires,  par  M.  Henri  Monnier;  IL  Scènes  popu- 
laires, par  Henry  Monnier.  Ces  deux  articles,  qui,  en  réa- 
lité, n'en  font  qu'un,  et  rendent  compte  de  Tédition  augmen- 
tée et  illustrée  des  Scènes  pppu/aires,  d'Henri  Monnier,  publiée 
en  1835,  chez  Dumont,  libraire,  Palais-Royal,  48,  ont  paru 
dans  les  n<<«  1  .  et  2  du  Monde  dramatique  des  23  et 
30  mai  1835,  le  premier  non  signé  (il  ne  l'est  qu'à  la  table 
du  volume),  et  le  second  signé  en  toutes  lettres.  Ils  ont  été 
réimprimés  intégralement  en  18$0  dans  Fusains  et  Eauay 
fortes,  le  volume  de  Théophile  Gautier. 

Disons  aussi  que  la  première  livraison  du  Monde  dramu' 
tique  fut  réimprimée  plusieurs  fois  pour  servir  de  prospectus 
et  de  spécimen  de  la  publication  ;  le  texte  complet  du  pre- 
mier de  ces  articles  de  Théophile  Gautier  ne  se  trouve  pas 
dans  toutes  ;  il  est  tronqué  dans  plusieurs. 

iH.  La  Comédie  des  Comédiens,  par  Scudéry.  Cet 
article  a  paru  d'abord  dans  le  n«  4  du  Monde  drama' 
tique^  le  14  juin  1835  ;  puis  il  est  entré,  en  1844,  dans  les 
Grotesques,  où  il  fait  corps  avec  l'étude  sur  Scudéry  dont  nous 
parlerons  plus  loin  (voir  n^  1 12  *>'')  ;  depuis  lors  il  a  fait  par« 
tie  de  toutes  les  réimpressions  de  cet  ouvrage. 

Pour  ajouter  ce  morceau  au  portrait  de  Scudéry,  dont  il 
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forme  aujourd'hui  la  conclusion,  Théophile  Gautier  ajouta 
en  1844  deux  paragraphes  inédits  à  son  travail,  et  le  frag- 
ment qui  nous  occupe   commence  immédiatement  après 

celm-ci  : 

Cette  prodactioD  singulière  a  pour  titre  :  la  Comédie 
des  Comédiens. 

Il  modifia  aussi  le  paragraphe  qui  suit  celui  où  il  parle 
de  Casimir  Delavigne  ;  ce  paragraphe  était  primitivement 
rédigé  ainsi  (les  parties  communes  aux  deux  textes  sont 
en  italique)  : 

Deux  autres  poètes,  Gougenot,  dyonnais,  et  M.  Geor- 
ges de  Scudéry,  gouverneur  de  Notre-Dame-de-la-Garde, 
et  capitame  entretenu  des  galères  du  roi,  ont  fait  tous 
les  deux  une  Comédie  des  Comédiens  ;  les  deux  pièces 
portent  le  même  titre  et  sont  conçues  de  la  même 
manière  ;  je  ne  sais  trop  comment  arranger  tout  cela 
avec  la  prétention  de  Scudéry  qui  appelle  sa  comédie  : 
t  poème  de  nouvelle  invention  dans  le  genre  que  les 
Italiens  nomment  capriccioso.  »  La  pièce  de  Gougenot 
est  de  1633  et  celle  de  Scudéry  de  1635,  ce  qui  est  une 
forte  présomption  en  faveur  du  premier.  Cependant^ 
comme  le  drame  du  second  est  plus  spirituel  et  conduit 
plus  fantasquementf  nous  ne  nous  occuperons  unique- 
ment que  de  lui,  et  nous  n'avons  mentionné  tautre  que 
pour  mémoire. 

U%  BlMiogra^iie  dramatique.  Angalo,  par  M.  Victor 
Hugo.  Publié  dans  le  n*  7  du  Monde  dramatique^  le  5 
jniUet  1835,  cet  article  a  été  réimprimé  dans  ï Événe- 
ment du  27  mai  i850,  au  moment  de  la  reprise  d'Angelo  par 
mademoiselle  Rachel. 

i<2  ^.  Grotesques  :  Georges  de  Scudéry.  La  France  litté- 
raire^ juillet  1835.  Ce  portrait  fut  inséré  en  1844  dans  les 
QrotesqueSf  et  il  a  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  de 
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ce  livre.  On  a  vu  déjà  ^e  Théophile  Gautier  y  ajouta  alors 
son  article  sur  la  Comédie  des  Comédiens  (voir  n«  U 1).  Il  écrivit, 
pour  faire  la  soudure  nécessaire  entre  ces  deux  morceaux,  deux 
paragraphes  dont  nous  avons  déjà  cité  le  second  ;  le  premier 
le  précède  immédiatement  dans  les  Grotesques;  la  version  de 
la  France  littéraire  se  terminait  par  celui  qui  les  précède 
aujourd'hui  tous  deux  et  qui  finit  ainsi  :  u  régent  du  Par- 
nasse. »  Il  n'y  a  d'autre  changement  entre  les  deux  textes  que 
celui  de  Tannée  1843,  mise,  en  1844,  au  lieu  de  Tannée  1835 
qui  était  précédemment  citée  à  Tendroit  où  Tauteur  dit 
qu'il  a  seul  lu,  au  moment  où  il  parle,  un  poème  épique  tout 
entier.  Vers  1855,  la  maison  Michel  Lévy  projeta  de  publier 
ce  travail  à  part  en  on  petit  volume,  sous  le  titre  de  Scudéry; 
on  le  trouve  annoncé  ainsi  sur  ses  catalogues  de  cette 
époqpie  ;  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suites. 

113.  Grotesques:  Chapelain.  La  France Httérairef  septem- 
bre 1835.  Ce  portrait  a  été  réimprimé  dans  les  Grotesques  en 
1844,  et  il  a  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  de  ce 
livre.  C'est  le  dernier  morceau  écrit  par  Théophile  Gautier 
conformément  an  traité  passé  par  lui  avec  le  directeur  de  la 
France  littéraire,  lequel  on  le  voit  ne  fut  pas  entièrement  exé- 
cuté. Un  dernier  portrait,  Scarron,  fut  publié  dans  la  Bévue 
des  Deux-Mondes  en  1844  au  moment  où  Tauteur  se  prépa- 
rait à  réunir  tous  ses  articles  en  volumes  (voir  n?  695). 

114.  Notre-Dame  de  Paris,  par  Victor  Hugo.  Édition 
de  loze,  à  onze  mille  exemplaires,  ayec  des  Tignettat 
anglaises.  —  Prospectus  anonyme.  —  In-quarto  de  quatre 
pages,  imprimerie  de  Plassan,  rue  de  Vaugirard,  n«  11.  Par 
les  soins  de  Terzuolo^  son  successeur  désigné. 

Nous  devons  à  Taimable  obligeance  de  M.  Adolphe  Jullien, 
le  critique  distingué,  la  connaissance  d'une  lettre  adressée, 
en  1841 ,  par  M.  Charpentier  père  à  H.  Eugène  Rendue!, 
le  grand  éditeur  romantique.  A  cette  date,  au  moment  de 
faire  entrer  les  œuvres  de  Victor  Hugo  dans  sa  collec- 
tion format  in-douze,  M.  Charpentier  demande  à  M.  Ren- 
due! s'il  pourrait  retrouver  un  exemplaire  du  prospec- 
tus écrit  par  Théophile  Gautier  et  pubhé  il  y  a  quatre  ou  cinq 
ans  pour  ses  propres  éditions  in-octavo  du  grand  poète.  Avec 
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son  autorisation,  il  le  ferait  resservir  pour  la  sienne  en  atté- 
nuant un  peu  son  exhubérance.  Or,  non  seulement  nous  ne 
connaissons  pas  de  prospectus  pour  cette  édition  in-douze 
de  la  bibliothèque  Charpentier,  mais  nous  n'avons  pu 
même  en  découvrir  aucun  pour  les  éditions  Renduel  des 
œuvres  de  Victor  Hugo.  Celui-ci,  spécial  pour  la  publication 
iUnstrée  de  Notre-Dame  de  Paris  y  est  le  seul  que  nous 
ayons  rencontré,  et  nous  en  devons  la  communication  à 
M.  Brivois,  réminent  bibliographe  de  Déranger  et  des  publi- 
cations illastrées  du  dix-neuvième  siècle.  Il  est  certainement 
émané  de  la  plume  de  Théophile  Gautier,  et  comme  sa  date 
se  rapporte  assez  bien  au  moment  indiqué  par  la  lettre  de 
M.  Charpentier,  nous  supposons  qu'il  s'agit  de  ces  lignes. 
Ajoutons  qu'après  l'apparition  de  Mademoiselle  de  Maupin 
(novembre  1835),  Renduel  n'ayant  plus  rien  publié  de  son 
auteur,  lenrs  relations  se  refroidirent,  et  vraisemblablement 
Théophile  Gautier  ne  les  eût  pas  entretenues  seulement  sous 
la  forme  de  prospectus.  Celui-ci  dut  paraître  vers  le  mois 
d'août  ou  de  septembre  1836,  l'apparition  de  la  première 
livraison  de  l'ouvrage  étant  promise  pour  le  samedi  7  no- 
vembre (1835).  Nous  en  citons  toute  la  partie  rédigée,  pré- 
cédant les  conditions  de  publication  de  l'œuvre  : 

Notre-Dame  de  Paris  est  un  liyre  qui  n*a  plus  besoin 
d*éloges  ;  ses  nombreuses  éditions  le  louent  mieux  que 
nous  ne  pourrions  le  faire,  elles  se  sont  succédé  avec 
une  prodigieuse  rapidité  et  n'ont  pas  suffi  à  Tempresse- 
ment  du  public.  C'est  à  coup  sûr  le  roman  le  plus  popu- 
laire de  l'époque  ;  son  succès  a  été  complet.  Artistes  et 
gens  du  monde  se  sont  réunis  dans  la  même  admira- 
tion ;  les  critiques  les  plus  hostiles  eux-mêmes  n'ont  pu 
s'empêcher  de  joindre  leurs  applaudissements  à 
l'applaudissement  général;  et,  s'il  était  permis  de  donner 
une  limite  à  un  génie  en  toute  sa  force  et  de  tant 
d'avenir,  on  pourrait  croire  que  Notre-Dame  de  Paris 
est  et  demeurera  le  plus  bel  ouvrage  du  poète. 
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C'est  une  vraie  Iliade  que  ce  roman.  Variétés  de  phy- 
sionomies, exactitude  de  costume,  miraculeux  artifices 
de  descriptions,  haute  et  sublime  éloquence,  comique 
vrai  et  irrésistible,  grandes  vues  historiques,  intrigue 
souple  et  forte,  sentiment  profond  de  Tart,  science  de 
bénédictin,  verve  de  poète,  tout  se  trouve  dans  cette 
épopée  en  prose  qui,  si  M.  Hugo  n*eût  pas  été  déjà 
vingt  fois  célèbre,  eût  rendu  à  elle  seule  son  nom  à 
tout  jamais  illustre. 

Byron,  celui  de  tous  les  poètes  qui  a  créé  les  plus 
charmantes  idéalités  féminines,  n*a  rien  à  opposer  à  la 
divine  Esméralda.  —  Gulnare,  Médora,  Haïdée,  sont 
aussi  belles,  mais  pas  plus,  et  elles  sont  moins  tou- 
chantes. 

Maturin  n'eût  pas  dessiné  avec  plus  d'énergie  la 
sombre  figure  de  Ôlaude  Frollo,  dévoré  par  sa  soif  de 
science,  qui  se  change  en  soif  d'amour. 

Le  Phœbus  de  Châteaupers  a  aussi  bonne  grâce  sous 
son  harnais  que  ces  beaux  jeunes  gens  souriants  et 
basanés,  tout  habillés  de  velours,  qui  se  pavanent  dans 
les  toiles  de  Paul  Veronèse  avec  un  oiseau  sur  le  poing 
ou  un  lévrier  en  laisse.  Sa  bonhomie  insouciante  et 
brutale  est  peinte  de  main  de  maître:  —  C'est  la  vie  et 
la  vérité  même. 

Qui  n'a  ri  de  tout  son  cœur  aux  angoisses  du  péripa- 
téticien  Gringoire,  avec  son  pourpoint  qui  montre  les 
dents,  ses  souliers  qui  tirent  la  langue  et  sa  faim  tou- 
jours inassouvie.  —  Les  poètes  à  jeun  de  Régnier  ne 
sont  pas  esquissés  d'un  crayon  plus  franc  et  plus  vif. 

Et  Quasimodo,  ce  monstrueux  escargot  dont  Notre- 
Dame  est  la  coquille  I  Qui  n'a  admiré  son  dévouement 
de  chien  et  ses  vertus  d'ange  dans  mi  corps  de  diable  ? 
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Qui  n'en  a  pas  youla  un  peu  à  la  Esméralda  de  ne  pas 
l'aimer  malgré  sa  double  bosse,  son  œil  crevé,  sa  jambe 
cagneuse  et  sa  défense  de  sanglier  ?  Qui  n'a  pas  pleuré 
avec  la  pauvre  Chantefleurie?  Sur  quel  fond  magnifique 
se  détachent  toutes  ces  figures  devenues  des  types  ! 
Tout  le  Tieux  Paris  :  églises,  palais,  bastilles,  le  retrait 
du  roi  Louis  XI  et  la  Cour  des  Miracles;  une  ville 
morte,  déterrée  et  ressuscitée  ;  un  Pompéi  gothique 
retiré  des  fouilles  ;  deux  mille  in-folio  compulsés,  une 
érudition  à  effrayer  un  Allemand  du  moyen  âge,  acquise 
tout  exprès  I  Et  sur  tout  cela  un  style  éclatant  et  splen- 
dide,  de  granit  et  de  bronze,  aussi  indestructible  que  la 
cathédrale  qu'il  célèbre. 

Notre-Dame  de  Parts  est  dès  aujourd'hui  un  livre 
classique. 

C'est  à  de  tels  livres  que  doit  être  réservé  le  luxe  des 
illustrations,  la  beauté  du  papier  et  des  caractères,  et 
non  à  d'autres. 

Celte  édition,  en  trois  volumes  in-octavo,  tirée  à  onze 
mille  exemplaires,  et  publiée  par  livraisons  de  cin 
quante  centimes  tous  les  samedis,  sera  illustrée  de 
douze  vignettes  des  meilleurs  artistes  anglais  et  fran- 
çais, et  le  burin  de  Finden  y  luttera  de  vigueur  et  de 
gr&ce  avec  le  pinceau  des  Boulanger,  des  Jobannot, 
des  Raffet,  etc.  Les  vignettes  vaudront  les  pages  aux- 
quelles elles  correspondent,  et  ce  n'est  pas  peu  dire. 

115.  Roccoco  (Pastel).  Ces  vers  ont  paru  pour  la  première 
fois  dans  les  Annales  romantiques  pour  1836  (n»  599i  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  21  novembre  1835).  Ils  ont 
repam,  sous  le  titre  de  :  Pastelf  qu'ils  ont  toujours  gardé 
depuis,  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort  en  1838,  puis 
ils  ont  fait  partie  de  toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes 
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de  Théophile  Gautier.  Ils  ont  été  écrits  comme  commentaire 
de  la  grayore  qui  les  accompagne  dans  les  Annales  roman- 
tiques. On  les  plaça  aussi,  en  1862,  dans  le  tome  quatre  de 
Vanthologie  :  les  Poètes  français.  Pastel  a  été  mis  en  musique 
par  BfM.  H.  Maréchal,  G.  Street  et  Ed.  Lassen. 

116.  Mademoiselle  de  Maupin.  —  Double  amour,   par 

Théophile  Gautier.  Deux  volumes  in-8<*  ensemble  de 
44  feuilles  1/2;  351  et  356  pages.  Imprimerie  de  madame 
Poussin,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Eugène  Renduel,  rue  des 
Grands-Augustins,  n^  22.  Prix  :  quinze  francs. 

Ce  roman  célèbre  parut  à  la  Un  de  1835,  et  sa  première 
édition  est  inscrite  sous  le  n»  61^2  de  la  Bibliographie  de  la 
France  du  28  novembre  de  cette  année  ;  sa  préface  est  datée 
de  mai  1834  ;  le  premier  volume  porte  le  nîillésime  de  1835 
et  le  second  celui  de  1836.  Théophile  Gautier  travailla  fort 
longtemps  à  cette  œuvre,  dont  le  premier  volume  fut  écrit 
en  1834,  alors  qu*il  demeurait  place  Royale  avec  ses  parents, 
et  le  second,  en  six  semaines  Tannée  suivante,  dans  ce  logis 
de  la  rue  du  Doyenné,  dont  Gérard  de  Nerval  a  conté  l'his- 
toire dans  la  Bohème  galante.  Nous  trouvons  entre  autres  ren- 
seignements à  ce  sujet  une  phrase  curieuse  dans  une  lettre 
écrite  par  l'auteur,  en  1834,  au  libraire  Renduel  qui  venait  de 
publier  les  Jeunes-France  et  qui  devait  éditer  Mademoiselle 
de  Maupin,  ainsi  que  le  prouve  son  catalogue  joint  à  la  Vie 
^Hoffmann,  par  A.  Loève-Veimars,  publiée  en  octobre  1833, 
où  Mademoiselle  de  Maupin  est  déjà  indiquée  sous  presse. 
Voici  cette  lettre,  insérée  déjà  dans  notre  Notice  bibUogra- 
phique  sur  Mademoiselle  de  Maupin,  édition  Gharpentier- 
Gonquet,  1883  : 

Je  viens  de  découvrir  chez  un  marchand  de  brio-à- 
brac  un  délicieux  tableau  de  Boucher  de  la  plus  belle 
conservation  ;  c'est  une  occasion  que  je  ne  veux  man- 
quer, et,  n'ayant  pas  assez  d'argent,  je  prends  sur  moi 
de  vous  demander  mon  restée  Vous  me  feriez  sincère- 

1.  De  tes  droits  d'auteur  des /«wMt-Froitef . 
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ment  plaisir  de  me  le  remettre.  Je  suis  attelé  à  la 
Maupin  et  c'est  ce  qui  m*empéche  de  roder  et  d'aller 
vous  voir. 
Je  vous  salue  cordialement 

Théophile  Gautieb. 

On  remarquera  qae  le  traité  pour  la  publication  des  Qro- 
te$que$  dans  la  France  Httéraire  avait  été  signé  le  i  •'  du  mois 
de  décembre  i^ZZ  ;  Théophile  Gautier  travailla  donc  con- 
curremment à  ces  portraits  et  à  Mademoiselle  de  Maupin  pen- 
dant les  années  1834  et  1 835,  ce  qni  explique  la  parenté  litté- 
raire de  ces  deux  œuvres,  si  dififérentes  de  genre  cependant. 

On  trouve  aussi  la  note  suivante  dans  une  biographie  de 
la  créature  étrange  qui  porta  réellement  le  nom  de  Maupin, 
biographie  signée  Rochefort,  et  pubhée  sous  le  titre  de  : 
Mademùi$elle  d^Aubigny-Maupin,  dans  le  numéro  18  du  Monde 
dramaHque,  paru  le  20  septembre  1835  : 

Un  de  nos  collaborateurs,  M.  Théophile  Gautier, 
s'occupe  en  effet  depuis  longtemps  d'un  roman  qui 
porte  pour  titre  :  Mademoiselle  (de)  Maupin. 

Le  Cabinet  de  lecture  du  99  novembre  1835  publia  un  frag- 
ment extrait  de  la  préface,  sous  le  titre  de  :  Les  JoumalisteSy 
et  le  Monde  dramatique  du  4  janvier  1836,  sous  celui  de  : 
La  Comédie  romanesque,  également  après  Tapparition  du 
livre,  tout  le  début  du  chapitre  onze  jusqu'au  paragraphe 
qui  commence  par  ces  mots  :  «  Gomment  supporter  les  con- 
versations, etc.  »  Ghose  bizarre,  ce  fragment  a  été  réim- 
primé souvent  depuis,  jamais  comme  un  extrait  de  Mode- 
noiselle  de  Maupin,  mais  toujours  comme  un  article  séparé, 
n  a  d'abord  reparu  dans  la  Presse  du  17  décembre  1838  ou 
Théophile  Gautier  oubliant  lui-même  son  origine,  Ta  réim- 
primé en  partie,  en  Tencadrant  d'un  commentaire  que  nous 
citerons  plus  loin  (Voir  n»  391);  il  entra  ainsi,  en  1858,  dans 
le  tome  I  de  Y  Histoire  de  Vart  dramatique ,  avec  le  commentaire 
qui  raccompagnait  dans  la  Presse  en  1838,  et  portant  une 
date  inexacte  ;  cette  version  ne  contient  que  les  paragraphes 
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cinq  à  vingt  du  chapitre  onze  de  Mademoiselle  de  Maupin 
et  le  cinquième  paragraphe  y  commence  ainsi  :  t<  Le  théâtre 
que  nous  rêvons  est  un  singulier  théâtre.  »  Puis  il  passa,  en 
i845,  dans  La  Qiralda,  volume  en  collaboration  édité  par 
Curmer;  enûn,  V Artiste  du  l*'  août  1864  le  remet  encore 
sous  les  yeux  du  public,  et  pas  une  seule  de  ces  versions 
n'indique  son  origine  réelle. 

Ce  livre,  qui  compte  aujourd'hui  d'innombrables  réim- 
pressions, n'a  paru  que  deux  fois  en  édition  in-8<>,  et  son  sous- 
titre  :  Double  amour,  ne  se  trouve  que  dans  celles-là  ;  jusqu'en 
i845  il  ne  fut  pas  fait  de  réimpression  de  l'ouvrage,  malgré 
la  nouvelle  mise  en  vente,  en  1837,  des  exemplaires  restants, 
avec  l'indication  de  :  seconde  édition  ;  mais  à  partir  de  cette 
année  où  Mademoiselle  de  Maupin  parut  chez  Charpentier  en 
un  seul  volume  in-12,  on  ne  compte  plus  les  tirages  de  cette 
œuvre.  En  moyenne,  il  s'en  vend  trois  mille  exemplaires 
par  an.  Nous  indiquerons  seulement,  en  1877,  une  édition 
composée  à  nouveau,  dont,  en  1878,  il  a  été  tiré  des  exem- 
plaires sur  papier  de  Hollande,  exemplaires  accompagnés 
d'un  portrait  de  l'héroïne  par  Théophile  Gautier,  daté  d'oc- 
tobre 1834,  portrait  on  ne  peut  plus  curieux.  Il  en  a  été  fait 
aussi  en  1878  une  édition  en  deux  vohmies  in-24,  accom- 
pagnée de  quatre  dessins  par  Eugène  Giraud,  et,  en  1880, 
une  édition  tirée  sur  papier  de  Hollande  (avec  les  clichés  de 
l'édition  in-12),  ornée  du  portrait  de  mademoiselle  de 
Maupin  par  l'auteur  et  d'une  eau-forte  d'après  le  médaillon 
de  Théophile  Gautier,  par  David  d'Angers,  exécuté  en  4845 
et  non  en  1834,  comme  l'indique  inexactement  le  titre.  Enfin, 
au  moment  où  nous  corrigeons  ces  pages,  vient  de  paraître 
cette  édition  de  luxe  tirée  à  petit  nombre,  en  deux  volumes 
in-8«,  (la  deuxième  de  ce  format),  pour  laquelle  nous  avons 
écrit  la  Notice  bibliographique  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
édition  absolument  conforme  comme  texte  à  l'édition  origi- 
nale et  ornée  d'un  beau  portrait  de  l'auteur. 

Nou$  avons  dit  déjà,  dans  la  préface  de  notre  travail,  qfue 
les  droits  d'auteur  touchés  par  Théophile  Gautier  sur  la  pre- 
mière édition  de  Mademoiselle  de  Maupin  furent  de  quinze 
cents  francs.  On  était  loin  de  penser  alors  qu'un  exemplaire 
broché,  en  état  absolument  parfait,  de  cette  première  édi- 
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iion,  serait  annoncé  dans  le  caialogoe  d'une  librairie  de 
curiosités  littéraires,  comme  nous  Fafons  vu  il  ny  a  pas 
longtemps,  au  prix  énorme  de  quinze  cents  francs  *  I 

M.  A(lcide)  B(onneau)  a  relevé  avec  un  soin  extrême  dans 
\h  Curiosité  littéraire  et  bibliographique  {noyewhre  1880),  les 
Tariantes  de  la  première  version  de  la  préface,  à  laquelle 
aucune  autre  n*est  absolument  conforme  *.  Dès  le  premier  para- 
graphe, nous  trouvons  cette  phrase  supprimée  dans  le  texte 
actuel  :  «  Une  des  choses  les  plus  burlesques  de  la  glorieuse 
époque  où  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  côte  à  côte  avec 
Beutz  et  le  général  Bugeaud  est  incontestablement  la  réhabi- 
litation de  la  vertu  entreprise  par  tous  les  journaux,  etc.,  etc.» 
Plus  loin,  «  les  Friapées,  du  marquis  de  Sade,  »  termi- 
nent la  liste  des  ouvrages  auxquels  le  journaliste  vertueux 
prétend  trouver  une  ressemblance  avec  Tœuvre  quil  ana- 
lyse; après  ce  paragraphe  on  lit  celui-ci,  supprimé  aujour- 
d'hui :  «  Se  trouve  chez  Eugène  Benduelf  rue  des  Grands- 
Augustins,  n»  22.  Un  beau  volume  in-octavo,  avec  vignette. 
Prix,  7  fr.  50.  —  Ecco^ — ecce,—  voilà.  »  Ensuite,  lorsqu'il  est 
parlé  de  la  vertu  dans  Molière,  il  y  a  d'abord  qu'elle  est 
«c  cocue  et  rossée  »  ;  aujourd'hui,  on  lit  :  <c  honnie  et  rossée.  » 
A  côté  du  roman  moyen  âge,  verdissait  <c  et  puait  »  le 
roman  charogne,  et  le  morceau  de  vieux  fromage  pour 
attrapper  les  poissons  est  d'abord  un  morceau  de  fromage 
«  puant  ;  »  à  propos  de  l'inutilité  de  la  beauté  des  femmes, 
il  est  dit  que  si  elles  sont  médicalement  bien  conformées,  en 
état  (c  de  recevoir  l'homme  et  »  de  faire  des  enfants,  elles 
seront  toigours  assez  bonnes  pour  des  économistes;  plus 
loin,  l'auteur  déclarait  préférer  à  son  «  pot  de  chambre  »  qui 


I.  Voici  en  ontref  à  ce  injei,  nne  note  parue  eons  le  titre  de  :  La  Boune 
de$  fimwt,  dans  le  ConteiUer  du  BibUophile  da  l«r  janvier  1871  : 

■  Ne  criez  pas  à  l'exagération,  c'est  vrai,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plna  vrai  : 
na  exemplaire  broché,  en  très-bel  état,  mais  sans  la  couverture  de  Tédition 
originale  de  MadewtaiêêOê  en  Maupin,  de  Théophile  Gautier,  a  été  payé 
9tiUê  framct.  Voua  doutes  de  ce  que  j'avance?  £h  bien,  écoutei  :  Un  autre 
exemplaire  du  même  ouvrage,  également  de  l'édition  originale,  mais  avec 
la  couverture  à  chaque  volume,  et  dans  une  condition  irréprochable,  a  été 
rendu  :  q^bise  cents  fTanes/  Au  besoin  nous  donnerions  les  noms  des  ven- 
deurs et  des  acquércfun.  » 

S.  8«Qf  l'édition  in-8ede  1S88. 


70  HISTOIRE  DES  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

lui  sert,  on  pot  chinois,  semé  de  dragons  et  de  mandarins, 
qainelnisertpasdu  tout;  la  lecture  des  journaux  empêchait  à 
son  avis  qu*ii  n'y  eût  de  vrais  savants  et  de  vrais  artistes;  c*est 
comme  «  une  pollution  quotidienne  d  qui  fait  arriver  énervé 
et  sans  forces  sur  la  couche  des  muses  ;  dans  l'annonce  rela- 
tive à  la  mise  en  vente  du  roman,  le  nom  de  c  Renduel  »  se 
trouve  au  lieu  de  «  l'éditeur  »  qu'on  y  lit  aujourd'hui,  et, 
enfin,  la  première  version  de  la  préface  finit  ainsi:  <c  Certes, 
cela  vaudrait  bien  une  annonce  de  trois  lignes  dans  les 
Débats  et  le  Courrier  Français,  entre  les  pessaires  élastiques, 
les  cols  en  crinoline,  les  biberons  en  tétine  incorruptible,  la 
pâte  de  Regnault  et  les  recettes  contre  les  fleurs  blanches,  • 
Aigourd'hui,  les  ceintures  élastiques  et  les  recettes  contre  le 
mal  de  dents,  ont  remplacé  ces  premières  expressions. 

Toutes  ces  modifications  de  la  préface,  les  seules  ayant 
quelque  intérêt,  ont  été  faites  en  1848,  pour  la  première  édi- 
tion pubUée  en  format  Charpentier.  Le  roman  même  n'en  a 
subi  aucune. 

Une  phrase  sur  l'idéal  qui  se  trouve  au  chapitre  dix  a  été 
souvent  citée  ;  elle  a  servi  d'épigraphe  à  H.  de  Balzac  pour 
son  roman  d* Honorine;  il  l'avait  déjà  insérée  à  la  fin  d^Une 
flUe  d'Eve. 

On  trouve  annoncés  comme  sous  presse  sur  la  couverture 
de  Mademoiselle  de  Maupin,  deux  ouvrages  de  Théophile 
Gautier  qui  n'ont  paru,  le  premier  qu'en  1838  et  le  second  que 
beaucoup  plus  tard  :  la  Comédie  de  la  mort  et  le  Capitaine 
Fracasse, 

Indiquons  aussi  un  très  intéressant  article  de  M.  Adolphe 
Jullien  inséré  dans  la  Revue  Britannique  d'oeiobre  1879,  sous 
le  titre  de  :  Un  éditeur  romantique  en  4830;  biographie^ 
impressions  et  souvenirs  de  Renduel.  U  y  est  fort  question  de 
Théophile  Gautier. 

Ajoutons  enfin  que  Mademoiselle  de  Maupin  ne  se  vendit 
pas  et  que,  dès  lors,  Renduel  ne  voulut  plus  rien  éditer  de 
son  auteur. 

117.  Sonnet.  «  Pour  yainer  de  son  Iront  la  pâleur 
délicate,  ».  Ces  vers  ont  paru  pour  la  première  fois  dans 
V Abeille  (n«6585  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  26  dé- 
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cembre  1836)^  Us  sont  entrés  ensnile,  en  183^,  dans  le 
Tolnme  de  la  Comédie  de  la  mort  et  ils  ont  fait  partie  depuis 
i845  de  tontes  les  éditions  des  Poéstes  complètes  de  leur  auteur. 
La  première  version  est  si  dififérente  que  nous  allons  la 
transcrire  en  entier  : 

Pour  Teiner  de  son  front  la  pâleur  délicate, 

Le  Japon  a  donné  son  plus  céleste  azur  ; 

La  blanche  porcelaine  est  d'un  blanc  bien  moins  pur, 

Que  ton  cou  transparent  et  tes  tempes  d*agathe. 

En  tes  longs  yeux  arqués  un  jour  humide  éclate  ; 
Le  chant  du  rossignol  près  de  ta  voix  est  dur, 
Et  lorsque  tu  parais  à  notre  ciel  obscur. 
On  dirait  de  la  lune  en  sa  robe  d'ouate. 

TrAne  voluptueux  du  rire  nonchalant, 

Ta  bouche  a  des  rougeurs  de  pêche  et  de  framboise  ; 

Et  sur  tes  dents  d'émail  joue  un  rayon  tremblant. 

Tes  mouvements  sont  pleins  d'une  grâce  chinoise; 
Près  de  toi  l'on  respire  à  travers  ta  beauté. 
Quelque  chose  de  doux  comme  l'odeur  du  thé. 

118.  Mirage  (Barcarole).  Cette  pièce  de  vers  a  paru  pour 
Ja  première  fois  à  la  fin  de  Tannée  4835  dans  le  Btmeau  d'or^ 
keepsake  publié  pour  les  étrennes  de  1836,  qui  n'a  été  ni 
déposé,  ni  inséré  dans  la  Bibliographie  de  la  France.  Elle  a 
fait  partie  en  1838,  sous  le  titre  de  Barcarole  qu'elle  a  tou- 
jours gardé  depuis,  du  volume  de  la  Comédie  de  la  mort,  et 
depuis  1845  elle  a  toigours  été  jointe  aux  Poésies  complètes 
de  Théophile  Gautier. 

Cette  pièce  fut  écrite  en  décembre  1834,  ainsi  qu'il  résulte 
de  la  lettre  inédite  suivante  adressée  à  H.  Allyre  Bureau  : 

9  décembre  1884. 

Mon  cher  Bureau, 
En  m*en  revenant  hier  soir  chez  moi,  pedibus  et 
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jambisy  j'ai  refait  ma  chanson  de  deux  manières;  les 
Toici  toutes  les  deux,  tu  prendras  celle  que  tu  trouveras 
la  plus  favorable  à  la  musique. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  là  rien  qui  accroche,  n  y  a 
un  point  au  quatrième  vers  et  une  suspension  au  sep- 
tième, exactement  observés  dans  tous  les  couplets.  La 
strophe  doit  être  assez  longue  comme  cela. 

Je  m'en  vais  te  faire  un  petit  chœur  que  je  t'enverrai 
demain  ou  après,  si  je  ne  te  le  porte  moi-même. 

Le  titre  de  la  chanson  est  :  Le  Pays  inconnu. 

Mes  amitiés  à  toute  la  bande  et  spécialement  au 
jeune  Loubens. 

Théophile  Gautier. 

Les  deux  versions  de  la  chiuison  citées  dans  cette  lettre 
diffèrent  de  refrain,  et  celui  qui  existe  aigourd*hui  n*est  plus 
le  même  qu'aucun  des  deux  ;  Tun  est  celui-ci,  qui  revient 
totgours  semblable  : 

Le  ciel  sourit  et  brille, 
La  brise  va  souffler  ; 
Dites,  ô  jeune  lille, 
Ou  voulez-vous  aller? 

L*au Ire  change  à  chaque  couplet  ;  voici  ses  trois  i*efrains 
différents  : 

Si  vous  voulez,  la  belle. 
Vous  promener  sur  Teau, 
Entrez  dans  ma  nacelle, 
Entrez  dans  mon  bateau. 

Le  ciel  sourit  et  brille, 
La  brise  va  souffler, 
0  belle  jeune  011e, 
Où  voulez- vous  aUer? 
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J*ai  déployé  la  YoUe  ; 
Allons,  décidez-Yous  : 
Dites,  sur  quelle  étoile 
Nous  dirigerons-nous? 

Eoûn  les  trois  derniers  vers  du  couplet  Ûnal  sont  diffé- 
rents dans  toutes  les  versions  ;  voici  d'abord  celle  du 
manuscrit  : 

Cet  endroit-là,  ma  chère,   • 
On  ne  le  connaît  guère 
Au  pays  des  amours  I 

Pois  celle  publiée  dans  le  Bameau  éTor  : 

Ce  pays-là,  ma  chère, 
On  ne  le  connaît  guère 
Sur  la  carte  d*amours  ! 

Mirage  est  accompagné  dans  le  Bameau  d'or  d'une  gra- 
"rvae  qui  porte  le  même  titre,  et  dont  le  sujet  n'a  que  peu 
d'analogie  arec  la  pièce  de  vers. 

Ces  strophes  ont  été  mises  en  musique  par  un  grand 
nombre  de  compositeurs.  Sous  le  titre  de  :  Barcarole,  par 
MM.  y.  Massé,  J.  Offenbach,  Th.  Radoux,  L.-G.  Bellini, 
H.  Bizalion,  E.  Lépine  et  Lnd.  Benedictus  ;  sous  celui  de  : 
DiteSy  la  jeune  belle,  par  MM.  P.  Henrion,  E.  Pessard  et 
A.Gcedès;  sous  celui  de  :  La  Rive  inconnue,  par  MM.  Z. 
i&ime  Saint-Hilaire  et  H.  Reber  ;  sous  celui  de  :  Vile 
inconnue,  par  MM.  Ed.  Pascal  et  H.  Berlioz  ;  sous  celui  de  : 
Mirage,  caprice,  par  M.  A.-D.  Duvivier  sous  celui  de  :  La 
^e  va  souffler,  par  M.  E.  Gautier,  et  sous  celui  de  :  Où 
toukzrvous  aUer!  par  MM.  Ch.  Gounod  et  Jules  Béer. 
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119.  Hiftoire  do  la  marina,  par  M.  Engina  Sua.  Pre- 
mier et  deuxième  article.  Ces  pages,  sur  le  tome  premier 
senlement  de  TouTrage  d'Eugène  Sae,  ont  paru  dans  la 
Chronique  de  Paris  des  28  février  et  3  mars  1836.  Elles  ont 
répara  dans  les  numéros  de  juin  et  de  juillet  1842  du  Musée 
des  familles,  et  leur  auteur  les  remania  pour  cette  réimpres- 
sion qui  parut  sous  le  titre  de  :  Études  littéraires;  Eugène  Sue, 
U  ajouta  même  tout  une  fin  au  second  article  (voir 
n*  572^).  Les  deux  versions  de  ces  articles,  complétées 
Tune  par  l'autre,  ont  repara  en  1883  dans  le  volume  de 
Théophile  Gautier  :  Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et  de  critique. 

Ces  pages  sont  les  premières  publiées  par  Théophile  Gautier 
dans  le  journal  d'H.  de  Balzac,  laiChronique  de  Paris;  il  a  raconté 
lui-même  dans  son  étude  sur  l'auteur  de  la  Comédie  humaine 
comment  Balzac,  après  la  lecture  de  Mademoiselle  de  Matqnn 
le  fit  chercher  poor  le  faire  travailler  à  son  recueil  ;  c*est 
aussi  la  première  fois  que  son  nom  fut  imprimé  avec  cette 
orthographe  :  Gauthier,  et  ce  fut  l'un  des  ennuis  de  sa  vie 
que  cette  erreur  de  signature,  si  souvent  répétée  depuis  ;  au 
dos  même  de  quelques-unes  des  éditions  de  ses  livres,  s*étale 
cette  faute  d'impression  qui  lui  était  odieuse. 

120.  Ariel.  Aridj  Journal  du  monde  élégant,  n«  1 , 
2  mars  183'S.  Voici  cet  article,  qui  devait  en  quelque  sorte 
servir  de  prospectas  à  ce  journal,  fondé  par  Théophile  Gau- 
tier et  Charles  Lassailly  : 

Qui  n*a  pas  lu  la  Tempête!  cette  ravissante  féerie  qui 
semble  avoir  été  écrite  au  clair  de  lune  avec  une 


i836.  81 

antenne  de  scarabée  sur  la  pellicule  intérieure  d*UD  œuf 
de  colibri  !  Qui  ne  connaît  Ariel,  le  génie  familier  de 
Prospère  ! 

Ariel,  la  pins  délicieuse  création  du  grand  ^^^^am 
Shakspeare;  Âriel,  dont  le  nom  seul  est  aussi  doux 
qu'une  mélodie  de  Gimârosa,  et  réveille  des  essaims  de 
pensées  blondes  et  gracieuses;  Tange  de  la  beauté,  de 
la  poésie  et  de  la  musique;  la  personnification  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  suave  et  de  plus  charmant  au  monde  ; 
le  rêve  de  la  jeune  tUle  amoureuse,  le  sourire  du  prin- 
temps, la  chanson  du  rossignol  à  la  rose,  la  perle  de 
rosée  au  cœur  de  la  violette,  Téclair  du  diamant  sur  la 
blanche  gorge  de  la  princesse,  Téclat  étoile  du  bal,  la 
tremblante  lueur  des  lucioles  sur  Therbe;  la  grâce,  la 
richesse,  le  bonheur,  la  fantaisie  ailée  et  vagabonde, 
un  ange,  un  sylphe,  un  amour,  un  papillon,  une  jolie 
femme,  un  enfant  mutin,  Ariel,  pour  tout  dire  en  un 
mot. 

Voyez-le,  comme  il  voltige  gaiement  dans  son  rayon  de 
soleil  I  Une  brise  parfumée  fait  onduler  le  bord  de  sa 
robe  prismatique.  Ses  cheveux,  souples  et  blonds 
comme  le  miel,  se  mêlent  harmonieusement  aux  filets 
d'or  de  son  auréole;  deux  grandes  ailes  tovyours  émues 
et  teintes  dans  les  couleurs  de  l'iris  palpitent  à  ses 
épaules  de  nacre;  ses  bras,  d'une  délicatesse  et  d'une 
transparence  plus  que  féminine,  s'arrondissent  moel- 
leusemenl  ainsi  que  deux  écharpes  de  soie  ;  le  ciel  se 
rassérène  quand  il  y  passe,  et  met  son  manteau  de  lapis 
pour  le  fêter;  la  terre  reverdit  et  se  couvre  de  fleurs  ; 
les  papillons  et  les  oiseaux-mouches  le  jalousent;  les 
Péris  en  raffollent  ;  Titania  à  côté  d'Obéron  y  pense  en 
soupirant  sur  son  trône  d'escarboucle.  La  plus  belle  des 

I.  0 
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roses  se  trouve  tout  heorense  quand  il  a  bien  voulu 
effleurer  d'un  baiser  ses  lèvres  purpurines. 

0  gentil  Àriel,  sois  nous  obéissant  comme  à  ton  digne 
maître,  le  magicien  Prospère.  Ne  te  fais  pas  appeler  en 
vain.  Viens  dorer  de  ton  reflet  les  capricieuses  bulles  de 
nos  fantaisies,  sème  à  pleines  mains  les  paillettes  et  les 
fleurs  sur  nos  phrases  malicieuses  ou  coquettes.  Tu 
peux  venir  chez  nous  ;  ton  ennemi  mortel,  le  grossier 
Galiban,  n'a  pas  accès  dans  notre  élégante  retraite. 
Jamais  tu  n'y  entendras  son  gros  rire  stupide  et  ses 
grincements  de  dents  ;  l'envie  et  la  laideur  en  sont  exi- 
lées. Pose  sans  crainte  tes  pieds  de  colombe  sur  notre 
frontispice,  nous  ne  démentirons  pas  une  minute  le  nom 
que  tu  nous  prêtes. 

i  21.  Salon  de  1836.  Premier  article.  Introduction.  (Comme 
on  le  Terra  plus  loin,  Théophile  Gautier  ne  rendait  compte 
ici  que  de  la  peinture  ;  il  jugea  la  sculpture  dans  le  Cabinet 
de  lecture,)  —  Deuxième  article.  Paysages.  —  Troisième  ar- 
ticle. (Paysages)  ;  Corot,  Aligny,  Edouard  Bertin.  Arielf 
Journal  du  monde  élégant;  5,  9  et  19  mars  1836. 

122.  Exposition  de  1836.  Premier  article.  Scnlptlur» 
religieuse.  Le  Cabinet  de  lecture^  19  mars  1836. 

1222^  Salon  de  1836.  Quatrième  article.  Paysages;  Cabat, 
Fiers,  J.  Dnpré,  P.  Huet,  6.  Jadin.  Ariel,  Journal  du  monde 
élégant;  2  avril  1836. 

1233*.  Exposition  de  1836.  Deuxième  et  dernier  article. 
Sculpture  historiée  et  de  genre.  Le  Cabinet  de  lecture^ 
9  avril  1836. 

122«*.  Salon  de  1836.  Cinquième  article.  Peinture  his- 
toriée ;  Eugène  Delacroix.  —  Sixième  article.  Peinture 
historique  ;  (MM.  Lehmann,  Winterhalter,  Bodinier.)  Arie/, 
Journal  du  monde  élégant;  13  et  20  avril  1836. 
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{23.  Gritiqiie  littéraire;  ribardagt  (roman,  par  Jolei 
Lecomte).  Chronique  de  Paris,  21  anil  1836. 

124.  Salon  do  1836.  Avant-demier  article.  A  Louis  Bou- 
langer, tena  rima.  Anel,  Journal  du  monde  élégant^ 
30  avril  1836. 

Ces  vers,  auxquels  nous  ayons  attribué  un  numéro  puis- 
qu'ils sont  devenus  œuvre  à  part,  ont  reparu  en  1838  dans 
le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort,  sous  le  Utre  de  :  Le 
Triomphe  de  Pétrarque  ;  à  Louis  Boulanger.  Ils  y  sont  aug- 
mentés de  vingt  et  un  vers  de  début  (voir  n*  306  ^),  et  il  y  a 
quelques  légères  différences  entre  la  version  du  journal  et 
celle  du  livre.  Ils  ont  fait  partie  depuiSN  1845  de  toutes  les 
éditions  des  Poésies  complètes  de  leur  auteur. 

Cette  pièce  de  vers,  annoncée  conmie  Favant-demier  ar- 
ticle du  SaUm  de  1836,  fut  en  réalité  le  dernier,  le  journal 
Âriel  ayant  cessé  de  paraître. 

ii\}.  Gritiqne  littéraire;  Poésies  oatholiqnes,  par  M.  Tur- 
quety.  Chronique  de  Paris,  5  mai  1836. 

126.  La  Couronne  de  Unets,  par  M.  Arsène  Honssaye  ; 
une  vignette  et  une  moralité,  par  Tbéopbile  Gautier.  In-8« 
de  24  feuilles  et  demie.  Deux  pages  de  titre  et  388  pages. 
Imprimerie  de  Crété,  à  Corbeil.  —  A  Paris,  chez  Souverain, 
nie  des  Beaux- Arts,  n*  3"».  Prix,  7  fr.  50. 

Quoique  ce  volume  ne  se  trouve  inscrit  que  sous  le  n*  3105 
de  la  Bibliographie  de  la  France  du  25  juin  183B,  il  a  dt 
paraître  au  commencement  du  mois,  puisque,  le  5,  Théophile 
GauUer  publiait  déjà,  comme  on  va  le  voir  au  numéro  sui- 
vant, un  article  littéraire  sur  cet  ouvrage. 

Cette  moralité  que  nous  allons  reproduire  et  dont  le  Cabi- 
net de  lecture  du  9  juin  1836  a  réimprimé  un  fragment,  forme 
les  pages  369  à  388  du  volume  ;  elle  est  signée  :  ThéophiU 
Gautier,  de  la  province  du  Béam,  membre  de  VlnsHlut  histO' 
rique.  Quant  à  la  vi^ette,  qui  est  une  eau-forte  curieuse, 
elle  est  introuvable  et  elle  a  été  très  faiblement  gravée  de 
nouveau  pour  le  numéro  de  V Artiste  de  janvier  1 879.  Il  a  été 
fait  mi  tirage  à  part  très  restreint  de  cette  nouvelle  gravure. 
Arsène  Houssaye  a  publié  en  1H80  une  nouvelle  édition  de  ce 
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roman  ;  une  réduction  lithographique  de  l'ean-forte  y  est 
jointe  ainsi  que  la  moralité,  très  dinîinuée  et  très  remaniée, 
par  Théophile  Gautier  lui-même,  paralt-il.  Voici  la  version 
première  : 

MORAUTÊ. 

I 

AYANT  LA  MORALITÉ. 

Prolégomènes.  —  Motifs  qai  mettent  U  plnme  au  poing  de  l'antear  de  cette 
biographie.  —  Les  saavages  de  la  mer  da  Sod.  —  L'éditeur  Souverain. 
—  Papier  Weynen  de  la  NouTeUe-Zemble.  —  Somme  énorme  payée  à 
M.  Théophile  Gautier.  —  Vers  de  Casimir  Delavigne. 

Je  pense  que  Tunlvers  me  saura  gré  des  renseigne- 
ments qu'il  trouvera  ici  touchant  mon  jeune  et  illustre 
camarade,  attendu  qu'ils  ne  se  rencontrent  nulle  autre 
part.  Les  habitants  de  la  Nouvelle-Zemble  et  les  Papous 
de  la  mer  du  Sud,  se  plaignaient  depuis  longtemps  de 
n'avoir  pas  sur  le  glorieux  Arsène  Hoiissaye  des  détails 
biographiques  assez  circonstanciés;  et  le  besoin  dWe 
notice  d'une  feuille  in-octavo  petit-romain,  papier  des 
Vosges,  se  faisait  généralement  sentû*  dans  la  Polyné- 
sie australe.  Des  lettres  sur  peau  de  serpent  à  sonnettes 
tatouée  de  bleu  et  de  rouge  arrivaient  joumellemenl 
chez  l'éditeur  H.  Souverain  qui  passe  chez  ces  insu- 
laires pour  un  puissant  monarque,  pleines  de  demandes 
et  de  réclamations  à  ce  sujet;  c'est  pourquoi  il  n'a  pas 
hésité  à  me  confier  cet  important  travail  qui  m'est  payé 
un  louis  d'or  par  syllabe,  ce  qui  prouve  la  prospérité 
toujours  croissante  de  la  librairie,  le  meilleur  vers 
alexandrin  à  rime  féminine  de  M.  Casimir  Delavignene 
lui  ayant  rapporté  que  sept  francs  dix  sols  quatre  deniers 
vers  Tannée  1824. 
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II 


Nuit  des  temps.  —  Mythes.  —  L'Andro-Selenien.  —  Opinions  d'HerschelL 
—  Le  panplnie.  —  La  danseuse  de  TOpérs.  —  Réfutation.  —  Le  thé 
pèkoa  et  le  Chinois  Sai-Hon.  —  Le  psys  quelconque.  —  L'artichant 
fard.  —  Naissance  de  l'antenr. 

Beaucoup  dliistoires  incroyables  se  sont  répandues 
SOT  le  compte  du  célèbre  Arsène  Houssaye.  Gela  arrive 
toq'ours  aux  grands  hommes  ;  «1  est  devenu  fabuleux 
de  son  vivant  ;  ce  n*est  plus  un  homme,  c'est  un  mythe, 
et  Ton  doute  s'il  a  vraiment  existé.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  c'est  un  Andro-Selenien,  et  qu'il  est  tombé 
de  la  lune  avec  un  aérolithe  ;  à  quoi  les  gens  sensés 
répondent  cpie  s'il  était  réellement  Selenien,  il  aurait 
des  ailes  de  chauve-souris,  ainsi  que  l'a  remarqué  su*  John 
Herschell  fils;  mais  les  Andro-Selenistes  expliquent  le 
manque  d'ailes  chez  Arsène  Houssaye  d'une  manière 
assez  ingénieuse.  S'apercevant  que  les  membranes  ne 
lui  étaient  d'aucune  utilité  et  le  faisaient  paraître  bossu 
quand  il  avait  son  habii  ou  sa  redingote,  il  les  a  cou- 
pées et  s'est  fabriqué  avec,  un  parapluie  sur  lequel  on 
lui  a  prêté  quatre  francs  au  Mont-de-Piété.  Les  Andro- 
Selenistes  possèdent  la  reconnaissance  et  la  font  voir  à 
qui  leur  présente  un  certificat  de  vie  et  mœurs.  Du  pro- 
duit de  ce  parapluie  engagé,  l'homme  de  la  lune  entre- 
tint six  mois  une  danseuse  de  l'Opéra.  De  pareilles 
billevesées  ne  méritent  pas  une  attention  sérieuse  et 
l'on  ne  doit  pas  prendre  la  peine  de  les  réfuter.  D'autres 
affirment  que  ce  jeune  auteur  est  arrivé  de  Chine  dans 
une  caisse  de  thé  Pékoa,  et  que  son  vrai  nom  est  Sai- 
Hou,  dont  il  a  fait  Houssaye  en  le  francisant  ;  rien  n'est 
plus  faux.  Des  personnes  qui  se  vantent  d'être  bien 
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informées  disent  qu*il  est  né  à  Tâge  de  trois  ans  d'une 
femme  vierge  et  d'un  soprano,  en  1943,  dans  une  des 
cités  yomitoires  de  la  yille  souterraine,  ce  qui  est  peu 
croyable.  Rétablissons  les  faits.  Un  notule  d'un  pays 
quelconque  mangeait  un  jour  un  artichaut  à  la  barigoule, 
ce  qui  est  permis  par  les  lois  divines  et  humaines  ;  au  lieu 
de  farce  il  trouva  dedans  le  petit  Arsène  quin'ëti^^t  pas  si 
grand  qu'il  est  aujourd'hui.  Quoiqu'il  fAt  à  moitié  cuit, 
il  était  fort  charmant  et  avait  l'air  spirituel.  Cet  homme 
respectable  sentit  remuer  une  grande  pitié  dans  ses 
entrailles,  il  essuya  la  sauce  dont  l'enfant  était  couvert 
le  pressa  sur  son  cœur  et  l'adopta.  Tous  les  gensraison- 
luÂles  verront  facilement  le  cachet  de  la  vérité  la  plus 
authentique  dans  cette  dernière  version,  et  ne  se  lais- 
seront plus  prendre  à  des  contes  de  nourrice  et  de  ma 
mère  l'oie. 


III 

Bnftmca  du  héroi.  —  SimpliciU  de  ses  m»iirt.  •»  Il  a  pour  intime  le  chien 
Piectro.  —  Les  amis  de  son  père.  —  Premiers  pas.  —  Le  bilbofoet  et  le 
tartare  mandchoox.  —  Traduit  MaUtrouck.  —  Derient  académicien.  — 
Arrive  à  Paris.  —  Jalousie,  complots,  coups  de  bâton.  —  Malédiction.  — 
Réflexions  de  Tautenr. 

Jamais  enfant  ne  donna  d'aussi  hautes  espérances 
que  le  bel  Arsène.  Le  vertueux  mortel  qui  l'avait  adopté 
n'eut  pas  à  s'en  repentir,  au  contraire.  Dans  sa  jeunesse 
il  était  aussi  malpropre  que  le  petit  Pantagruel,  et  pous- 
sait l'affabilité  jusqu'à  se  faire  parasite  du  chien  de  la 
maison.  A  l'époque  de  son  sevrage,  il  composa  des 
poèmes  mystagogiques  et  chrétiens,  tels  qvJ Orphée  eila 
Vision  d'Hebal,  que  M.  Ballanche  a  fait  paraître  depuis 
sous  son  nom.  Cependant,  malgré  cette  rare  précocité, 
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on  eut  la  plus  grande  peine  à  lui  montrer  à  lire  et  à 
marclier  sur  ses  pieds  de  derrière;  il  ne  sut  jamais  bien 
le  français,  mais  en  revanche  il  se  rendit  fort  agréable 
dans  le  tartare  mandchoux»  et  devint  au  bilboquet  d*une 
force  qui  lui  valut  des  admirations  frénétiques.  U  tradui- 
sit Malbrouck  en  algonquin  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  n'entendent  pas  Fhébreu.  Enhardi  par  le  succès  de 
cette  production  légère,  il  se  lança  dans  les  plus  hautes 
régions  de  la  science,  et  publia  une  dissertation  où  il 
prouva  que  la  petite  chienne  épagneule  de  la  septième 
maîtresse  du  soixante-douzième  et  dernier  roi  pré- 
adamite  avait  évidemment  la  queue  en  trompette  et  non 
autrement,  comme  on  le  pouvait  voir  dans  les  journaux 
de  Fépoque  qu'il  avait  retrouvés  dans  la  bibliothèque 
d'une  ville  inventée  par  lui.  Un  travail  aussi  important 
lui  mérita  son  entrée  à  l'Institut  historique  dont  il  fut 
reçu  membre  malgré  son  âge  fort  tendre.  Il  s'y  distin- 
gua par  la  blancheur  de  son  linge  et  par  la  sonorité 
majesteuse  de  ses  ronflements.  Divers  hommes  de  let- 
tres, jaloux  de  son  mérite,  soudoyèrent  des  fiers-à-bras 
pour  l'assassiner,  et  il  reçut  vers  ce  temps-là  une  quan- 
tité de  coups  de  bftton  que  l'on  peut  évaluer  sans  exagé- 
ration à  deux  mille  trois  centsoixante-dix-neuf ,  tantsur le 
dos  qu'ailleurs.  Son  père  adoptif ,  émerveillé  d'un  succès 
si  éclatant,  lui  envoya  sa  malédiction  et  une  mèche  de 
cheveux  de  sa  mère  adoptive  qui  n'en  avait  plus.  0  ver- 
tueux homme  en  bas  chinés  et  en  culotte  ventre  de 
biche  I 
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IV 

CoriotHé  da  beta  «exe.  —  Etudes  sur  le  onir  chêTela.  —  L^empereiir 
Napoléon.  —  L*horioge.  —  Topologie.  —  Manière  dont  se  nourrit  le 
jeune  Arsène.  —  Habitudes  de  ranimai,  anecdotes,  détails  intimes  et 
psychologiques.  —  Singulier  meuble  de  salon.  —  High-life.  — >  ImproTi- 
sation.  —  La  grande  dame,  etc.,  etc. 

Les  belles  dames  qui  liront  ce  livre  seront  assurément 
curieuses  de  connaître  la  physionomie  du  grand  homme 
qui  en  est  Tauteur.  Il  n'est  pas  trop  aisé  de  dire  au  juste 
la  physionomie  qu'il  a  :  une  forêt  de  cheveux,  dans  la 
proportion  de  790  par  pouce  carré,  couvre  de  son 
ombre  blonde  un  front  de  trois  toises  de  hauteur  sur  à 
peu  près  autant  de  large;  les  cils  de  ses  yeux  sont  an 
nombre  de  163  à  la  paupière  supérieure,  et  de  99  à  la 
paupière  inférieure  ;  l'un  de  ses  yeux  est  vert,  l'autre 
jaune  ;  dans  la  prunelle  gauche  on  lit  vive  r empereur, 
dans  la  prunelle  droite  l'observateur  attentif  remarque 
un  cadran  à  chiffres  romains  qui  indique  fort  bien 
l'heure.  L'ovale  de  sa  figure  est  octogone,  son  menton 
tétraèdre,  son  nez  dodécaèdre,  beauté  rare  qui  ne  se 
rencontre  que  dans  les  bouchons  de  carafe.  La  couleur 
de  ce  maître  nez  tire  sur  le  rose  tendre  quand  il  fait 
chaud,  et  le  vert  pomme  quand  il  fait  froid.  Ce  nez  lui  a 
valu  de  nombreuses  conquêtes.  U  a  en  outre  trois  rangs 
de  dents  dont  il  se  sert  pour  manger,  car  il  mange, 
chose  étonnante  I  et  dîne  de  deux  jours  l'un,  quoique 
poète;  seulement,  il  aune  singulière  habilude  que  l'on 
ne  peut  attribuer  qu'à  son  puissant  génie  lyrique  :  il 
met  sa  soupe  dans  une  bouteille,  et  son  vin  dans  une 
soupière,  en  sorte  qu'il  se  verse  de  la  soupe  comme  du 
vin,  et  se  sert  du  vin  comme  de  la  soupe  dans  une 
assielte  et  avec  une  cuiller. 
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n  a  eu  derniëremeDt  une  bonne  fortune  ;  il  fiit  mis  à 
la  porte  par  une  femme  auteur  très  à  la  mode  qui  le 
tron?a  trop  maigre. 

Le  meuble  de  son  salon  est  remboorré  ayec  tes  tresses 
de  cheveux  que  lui  ont  donné  ses  nombreuses  Yictimes, 
et  auprès  de  lui  don  Juan  de  Marana  doit  être  regardé 
comme  bien  peu. 

Chacun  des  boutons  de  son  habit  renferme  lemédail- 
Ion  d'une  des  femmes  charmantes  dont  U  a  eu  le  bon- 
heur de  faire  le  malheur.  Dans  la  société  il  se  conduit 
bien  et  sait  garder  son  rang.  U  ayale  toutes  les  glaces 
et  les  gftteaux.  D  écoute  les  romances,  récite  des  vers, 
et  en  improvise  au  besoin  avec  une  facilité  qui  ferait 
envie  à  H.  Eugène  de  Pradel. 

Qiez  une  très  grande  dame,  il  fit  un  jour  le  quatrain 
suivant  qui  fut  généralement  admiré  et  trouvé  supérieur 
an  quatrain  de  Saint-Aulaire  : 

raime  i  rêfer  an  lemps  où  j*étais  mousse, 
J*aime  à  tenir  brunette  sur  la  mousse, 
Et  j'aime  autant  le  tin  d*AI  qui  mousse 
Que  tous  les  vers  de  Musset  et  de  Mousse. 

Cette  grande  dame  est  la  marquise  de  B***,  qui  est 
fort  de  mes  amies. 


LlBstftatbkUME^M.  — La  fécondité  de  VoUaIn  et  do  biUiopklle  Jaoob 
Mt  dApaseée.  —  !)•  profiméU,  —  M.  de  Telleyrand.  —  Alfired  Moiuse.  — 
BiUeta  doux,  bonnet  fortanet.  —  Les  baronnes  allemandea.  —  Rovaaeao. 
—  Lee  Soiiieiaee  à  Japon  coort  ~  La  traite  dn  lae  de  Génère.  —  La 
tonbe  an  bord  dn  torrent.  —  Âpancbement  dn  coiar  du  Uograpbe. 

n  ne  suffisait  pas  à  la  soif  de  renommée  de  notre 
jeune  auteur  d'avoir  traduit  Malbrouck  et  d'être  membre 
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de  rinstitat  historique,  frivole  honnear  qui  touche  peu 
une  grande  âme;  il  fit  dans  Tespace  d'un  an  trois  cent 
soixante-cinq  romans  en  deux  volumes  in-octavo  qui 
paraîtront  tous  successivement;  le  premier  de  ces 
romans  ce  fut  le  De  profundis  de  toutes  les  réputations 
contemporaines,  et  VAUebua  ^  de  celle  de  Tauteur. 
Arsène  Houssaye,  cédant  à  des  insinuations  renues  de 
haut,  et  ne  voulant  pas  déranger  l'équilibre  européen, 
changea,  d*après  leconseil  de  M.  le  prince  deTalleyrand, 
son  véritable  nom  contre  le  pseudonyme  d*  Alfred  Mousse , 
changement  heureux,  car  mousse  vient  du  verbe  mous- 
ser, qui,  en  argot  littéraire,  veut  dire  avoir  un  succès 
pyramidal,  et  houssaye,  en  théotisque  et  en  ostrogoht, 
ne  signifie  autre  chose  que  jardin  à  planter  des  choux. 
Hélas  I  cette  fortune  éclatante  fut  la  cause  de  sa  mort. 
Les  femmes  se  disputaient  un  regard  de  ce  candide  et 
illustre  jeune  homme,  surpris  lui  même  de  sa  gloire;  ce 
qu'il  reçut  de  billets  doux  et  de  lettres  ambrées  et  mysté- 
rieuses effiraye  vraiment  l'imagination.  Après  M.  de  Dé- 
ranger, à  qui  la  grande  armée  écrivait  hebdomadaire- 
ment, personne  ne  paya  autant  de  ports  de  lettres. 
Dans  les  derniers  mois  de  sa  vie,  il  en  eut  pour  dix-huit 
cent  soixante  francs  et  quinze  centimes.  Trois  baronnes 
allemandes,  qui  avaient  des  moustaches,  l'enlevèrent 
successivement  Les  femmes  ne  l'appelèrent  plus  que 
mon  bel  Hercule.  Une  &me  d'acier  dans  un  corps  de 
bronze  aurait  pu  seule  résister  à  des  voluptés  aussi  poi- 
gnantes. L'&me  d'Houssaye  n'était  pas  d'acier  et  son 
corps  encore  moins  de  bronze. 
Sa  santé  s'altéra,  et  à  son  grand  regret  il  se  vit  forcé 

t.  Ne  pas  confondre  arec  Âmen  de  M.  Brot. 
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desospendre  ses  traranx;  lesmëdedns  hii  conseillèrent 
d'aller  respirer  Tair  balsamique  de  la  Suisse  ;  U  visita 
Glarens,  la  Meilleraye,  doublement  célèbres  aajoordlmi. 
Les  voyageurs  enthousiastes  et  les  Anglais  sentimentals 
y  vont  cherdier  la  trace  de  ses  pas,  confondus  avec  ceux 
de  Rousseau.  Toutes  les  blondes  fiUes  à  jupons  courts 
de  la  vallée  de  Ghamouny  gardent  le  souvenir  de  ce 
pftle  jeune  homme  qui.se  promenait  au  soleil  de  sep- 
tembre d'un  air  si  fatal  et  si  résigné.  Après  avoir  traîné 
pendant  quelques  mois  les  restes  d'une  languissante 
vie,  il  mourut  de  la  mort  de  Millevoye,  pour  avoir  trop 
aimé.  D  rendit  son  âme  à  Dieu  en  avalant  une  truite  du 
lac  de  Genève.  0  mon  jeune  amil  tu  dors  là-bas  sur  la 
terre  étrangère,  la  neige  recouvre  tes  froides  cendres; 
on  creusa  la  fosse  sur  les  bords  du  torrent,  et  ceux  qui 
t'aimèrent  sont  privés  de  cette  douceur  d'aller  répandre 
des  larmes  et  des  roses  sur  ton  humble  tombe;  cepen* 
dant  les  fleurs  ne  manquent  pas  à  ton  monument  Une 
jeune  Suissesse,  qui  avait  conçu  pour  lui  la  passion  la 
plus  tendre,  y  vient  déposer  chaque  semaine  un  bouquet 
d'asphodèle  et  d'ancolie.  Ces  détails  déchirants  me 
navrent  le  coeur  de  tristesse,  mes  yeux  s'obscurcissent, 
des  gouttes  d'eau  pleuvent  sur  le  papier.  Ombre  de  mon 
ami,  ce  sont  mes  larmes  I  vois^es,  et  que  ta  mémoire 
en  soit  consolée  I 

Ov  xXolrrt  K^pc  xol  Epttxtç  ! 
Gruda  mortel 
Impia  sorte  I 
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V 

MORALITÉ. 

n  y  a  plusieurs  espèces  de  moralités  :  les  moralités 
qui  sont  morales,  d'abord  ;  ensuite  celles  qui  sont  immo- 
rales, et  celles  qui  ne  sont  rien  du  tout  ;  je  pense  que  la 
moralité  de  ce  roman  appartient  à  la  dernière  classe. 
Cependant,  après  une  seconde  lecture,  j*ai  trouvé  le  sens 
ésotérique  caché  dans  ce  livre;  il  démontre  que  les 
Titans  ont  été  justement  foudroyés  par  Jupiter ,  void 
pour  le  mythe.  Voici  pour  l'utilité  :  le  roman  d'Arsène 
Houssaye  contribue  à  l'amélioration  des  races  cheva- 
lines, et  bientôt  nos  haras  n'auront  plus  rien  à  envier  à 
l'Angleterre;  tout  contribuable  est  électeur;  des  écoles 
mutuelles,  selon  la  méthode  de  Lancastre,  s'élèveront 
de  toutes  parts,  des  chemins  de  fer  et  des  routes  maca- 
damisées sillonnent  la  France  en  tous  sens;  l'éditeur 
Souverain  à  un  carrosse  à  six  chevaux,  les  étrangers 
affluent  dans  la  ciq)itale,  le  bonheur  et  la  prospérité 
sont  au  comble,  toutes  choses  qu'on  n'avait  pas  remar- 
quées avant  la  mise  en  vente  de  ce  triomphal  roman. 
Quelques  personnes,  jalouses  sans  doute  de  cette  réus- 
site gigantesque,  ont  eu  l'air  d'insinuer  que  la  moralité 
qui  résultait  le  plus  clairement  de  cette  œuvre  était  que 
l'auteur  eût  mieux  fait  de  l'écrire  en  tartare  mantchoux, 
langue  sur  laquelle  il  est  fort  comme  un  Turc;  mais  ce 
sont  des  fabricants  de  clyso-pompes  ou  des  mouchards 
payés  par  le  gouvernement.  Le  roi  de  Pegu,  homme 
qui  s'entend  beaucoup  aux  choses  de  la  littérature,  en 
a  fait  prendre  dix-huit  cents  exemplaires  pour  ses 
bibliothèques.  Le  débit  est  vraiment  prodigieux.  Nous 


1836.  03 

apprenons  que  l'ouvrage  a  été  traduit  en  Samoîède, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  paru  ! 

Théophile  Gautub. 

de  U  province  du  Béarn,  memlne  de  rinititot  hittoriqae. 

i27.  Quatrain  sur  la  portrait  d'Anèna  Haisaaya.  Ce 

gaalrain,  qn*on  vient  de  lire  dans  Farticle  précédent,  a 
reparu  en  1873  dans  le  voiome  de  Théophile  Gautier  publié 
clandestinement  à  Bruxelles  sous  le  titre  de  :  Poésies  de 
Théophile  Gautier  qm  ne  figureront  pas  dans  ses  œuvres. 

128.  CSritiqfua  littéraire.  La  Couroima  de  hhiett,  par 

Arsène  Houssaye.  Chronique  de  Paris,  5  juin  1836. 
Cet  article  a  été  réimprimé  en  1880  comme  préface  de  Ja 
nouvelle  édition  de  La  Couronne  de  hluets.  11  n'est  plus  con- 
forme au  texte  primitif,  lequel  est,  de  plus,  fort  diminué. 

129.  Critique  Httéraire.  Séniraioii  la  Grande  (par 
M.  Desjardins).  Chronique  de  Paris,  19  juin  1836. 

130.  La  Morte  aaonrenae.  Chronique  de  Paris^  23  et 
26  juin  1836. 

Cette  nouvelle  avait  d'abord  été  annoncée  dans  le  numéro 
de  la  Chronique  de  Paris  du  16  juin,  sons  le  titre  de  :  Les 
Amours  d^une  morte.  Elle  parut  pour  la  première  fois  en 
volume,  en  1839,  après  Une  larme  du  Diabley  puis,  en  1845, 
elle  entra  définitivement  dans  les  Nouvelles  de  son  auteur. 
La  Bévue  pittoresque  du  20  mars  1850  en  a  donné  une  réim- 
pression sous  le  titre  de  :  dartmonde, 

131.  Critique  littéraire.  Macédoine  de  poètes.  Chro- 
nique de  Paris,  3  juillet  1836.  Une  partie  de  cet  article  a 
reparu  en  janvier  1842  dans  le  Musée  des  familles,  sous  le 
le  titre  d*UtiUté  de  la  poésie.  Ce  fragment  a  été  réimprimé 
en  1880,  dans  Fusains  et  Eaux- fortes, 

132.  Critique  littéraire.  Contes  d'Hoffmann.  Chro- 
nique de  Paris,  14  août  1836.  Cet  article  a  reparu,  incomplet 
d'une  partie  de  l'avant-demier  paragraphe  et  du  dernier 
tout  entier,  sous  le  titre  d*Études  littéraires  :  Hoffmann, 
dans  le  Musée  des  familles  de  janvier  1841 ,  et,  en  1874  (quel- 
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ques  exemplaires  portant  nu  titre  de  1872)  en  tête  de  l'édi- 
tion Charpentier  des  Contes  (THoffmann  ;  les  denx  derniers 
paragraphes  sont  complètement  supprimés  dans  cette 
réimpression.  Le  texte  complet  est  entré  en  1883  dans  les 
Souvenirs  de  théâtre,  (Tart  et  de  critique,  de  Théophile  Gantier. 

133.  Beanz-arU.  Peiutiiret  de  la  Chambre  des  dépa- 
téa.  Salle  du  Trône.  La  Presse,  n«.49,  26  août  1836.  Cet 
article  est  le  déhnt  de  Théophile  Gautier  à  ce  journal  où  il 
écrivit  pendant  près  de  vingt  ans  (août  1836-avril  1855).  Ce 
premier  article  est  signé  Théophile  Gauthier, 

134.  Beavx-arti.  EnTOis  de  Rome.  LaPresse,  30  août  1836. 

135.  Nos  Ghimèret  (Le  Sphinx).  Ces  vers  ont  paru  pour 
la  première  fois  dans  la  France  littéraire  d*août  1836.  Réim- 
primés en  1838  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort, 
sous  le  titre  de  :  Le  Sphinx,  et  cités  dans  La  Charte  de  1830 
du  3  février  1838  conmie  un  extrait  inédit  de  cet  ouvrage, 
ils  ont  fait  ensuite  partie,  sous  ce  même  titre,  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  leur  auteur. 

136.  Un  tonr  en  Beljgiqne.  I.  Chronique  de  Paris, 
25  septembre  1836.  Ce  Tour  en  Belgique,  composé  d'abord  de 
six  chapitres,  est  le  récit  du  premier  voyage  de  Théophile 
Gautier;  il  avait  passé  en  Belgique  une  partie  du  mois  de 
juillet  et  le  commencement  d*août  1836  avec  Gérard  de  Ner- 
val, qu'il  appelle  G.  dans  la  Chronique  de  Paris,  et  Fritz  dans 
les  réimpressions  de  librairie  du  Tour  en  Belgique.  La  pre- 
mière parut  en  1845  dans  Zigzags.  En  1852,  le  Tour  en  JBe2- 
gique  reparut  en  huit  chapitres  dans  les  Caprices  et  Zigzags^ 
augmenté  des  deux  derniers  empruntés  à  la  Presse  de  1846 
(voir  no  818),  et  il  a  fait  partie  ainsi  de  toutes  les  réimpres- 
sions de  cet  ouvrage.  Dans  l'édition  définitive  des  œuvres,  il 
faudra  restituer  les  deux  chapitres  ajoutés  dix  ans  plus  tard 
à  cet  ouvrage  aux  Impressions  de  voyage  dont  il  font  partie. 

Le  cinquième  paragraphe  du  premier  chapitre  qui  nous 
occupe  ici  était  très  différent  dans  la  Chronique  de  Paris  de 
ce  qu'il  est  devenu  depuis  sa  réimpression  dans  les  Zigzags; 
voici  cette  première  version: 

Ici,  je  vais  donner  à  mes  concitoyens  un  conseil  dont 
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uoe  triste  expérience  m*a  prouvé  la  sagesse.  Ne  laissez 
jamais  entendre  à  personne  que  tous  devez  faire  un 
voyage  ;  moi,  qui  vous  parle,  pour  avoir  dit  négligem- 
ment devant  quelques  amis  que  je  voulais  aller  à 
Anvers ,  j'ai  été  forcé  d*y  aller,  quoiqu'au  fond  je  n'en 
eusse  guère  envie.  Tous  les  gens  qui  me  rencontraient 
me  regardaient  d'un  air  étonné  et  me  disaient  :  «  Quoi  I 
vous  êtes  encore  ici?  Je  vous  croyais  parti,  »  ou  bien  : 
<c  Depuis  quand  étes-vous  revenu  ?  »  D  semblait  que  je 
ne  fusse  plus  dans  mon  droit  de  passer  le  pont  des 
Arts  pour  un  sou  et  le  Pont-Neuf  pour  rien.  Paris  me 
poussait  dehors  par  les  épaules,  ma  propre  maison  me 
regardait  comme  un  intrus  et  me  riait  au  nez  toutes  les 
fois  que  je  rentrais,  et  la  divinité  que  j'adore^  tout  en 
convenant  que  ces  trois  semaines  lui  paraîtraient  fort 
longues,  me  faisait  la  fatale  question  encore  plus  sou- 
vent que  les  autres. 

Ce  paragraphe  fut  sans  doute  modifié  parce  qu'au  moment 
de  la  réapparition  en  volume  du  Tour  en  Belgique  dans 
Zigzags  (1845),  le  Voyage  en  Espagne  venait  de  reparaître 
aussi,  et,  pour  la  première  fois,  en  format  in-12  ;  or,  le  début 
de  cet  ouvrage  est  presque  identique  au  paragraphe  changé 
que  nous  venons  de  citer. 

Nous  ne  reviendrons  plus,  à  propos  des  autres  chapitres 
du  Tour  en  Belgique^  sur  les  observations  générales  que  nous 
venons  de  faire  à  propos  de  celui-ci  sur  Tensemble  de  l'ou- 
vrage. 

137.  Monographie  du  bourgeois  parisien.  I  ci  IL  Revue 
du  dix-neuvième  siècle,  n^  des  25  septembre  et  2  oc- 
tobre 1836.  Ces  articles,  signés  le  premier  T.  G.  et  le  second 
en  toutes  lettres,  ont  reparu  en  volume  en  1865  dans  la 
seconde  édition  de  La  Peau  du  Tigre,  un  volume  in- 12. 

138.  Beanx-arts.  Goncourf  pour  le  prix  de  sculpture 
et  de  peinture.  La  Presse,  27  septembre  1836. 
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139.  A  deux  beaux  yeux,  lomioi.  La  France  Uttéraire, 
septembre  1836.  Ces  vers  ont  reparu  en  1838  dans  le  volume 
de  la  Comédie  de  la  mort,  et  ont  fait  ensuite  partie  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  leur  auteur.  Ils  ont  été 
imprimés  aussi  dans  un  keepsake  intitulé  VÉHnceUe  qui  ne 
fut  ni  déposé,  ni  inséré  dans  la  BibUographie  de  la  France  ; 
imprimé,  croyons-nous,  à  la  fin  de  1836,  il  n'a  été  mis  en 
vente,  cbez  tous  les  libraires,  qu'en  janvier  1846. 

Voici  les  deux  derniers  vers  de  la  première  version  : 

Comme  on  voit  un  caillou  dans  le  fond  d'un  canal, 
Gomme  on  voit  une  fleur  à  travers  le  cristal. 

140.  Da  physique  dei  aeteurt.  —  Anonyme.  —  Figaro. 
N»  I  (de  la  série),  i^'  octobre  1836. 

C'est  le  premier  article  d'une  assez  longue  série  de  travaux 
uionymes  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  Théophile 
Gautier  et  dont  quelques-uns  ont  été  authentiqués  par  lui 
lors  de  sa  trop  courte  visite  chez  nous.  Outre  ceux  que  nous 
mentionnerons,  il  n'est  pas  douteux,  à  notre  avis,  que  le 
Figaro  contient  encore  bien  des  pages  de  l'auteur  de  Made- 
moiselle de  Maupin,  du  moins  cette  période  du  journal  qui  va 
du  i*'  octobre  1836  à  mai  1838.  On  sait  que  le  F^oro,  comme 
le  phénix,  mourait  et  renaissait  sans  cesse  ;  aussi  changea- 
t-il  plusieurs  fois  de  titre  et  de  format  durant  ces  vingt  mois, 
alors  qu'Alphonse  Karr  en  était  le  rédacteur  en  chef;  Théo- 
phile Gautier  ne  quitta  le  journal  qu'à  la  retraite  de  celui-ci, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  Les  autres  collaborateurs 
assidus  de  ce  Figaro  y  furent  surtout  Edouard  Ourliac  et 
Gérard  de  Nerval  ;  ce  dernier  prit  part  avec  notre  poète  à  une 
campagne  burlesque  contre  madame  Madelaine  Poutret  de 
Mauchamps,  directeure  d'un  journal  demandant  l'égalité 
civile  et  sociale  de  la  femme  et  de  l'homme  ;  une  partie  des 
articles  en  question  émane  de  la  collaboration  des  deux 
amis,  ainsi  que  Théophile  Gautier  Ta  dit  lui-même  un  jour 
dans  un  feuilleton  de  la  Presse,  si  nous  ne  nous  trompons. 
Gérard  et  lui  avaient  non  seulement  une  écriture  presque 
semblable,  mais  aussi  une  si  grande  analogie  de  pensée, 
qu'ils  pouvaient  écrire  l'un  pour  l'autre  sans  que  nul  ne  s'en 
aperçût.  Le  môme  fait  s'est  reproduit  plus  tard  pour  M.  Louis 
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de  Gormeniiiy  qui  paslichait  mtoie  à  s'y  méprendre  les 
Ters  de  Gautier,  et  pour  M.  Paul  de  Saint-Victor  ;  mais  ce- 
lui-ci se  rencontrait  avec  le  poète  à  propos  d'art  senlement. 
Lorsqu'ils  rendaient  compte  en  même  temps  du  Salon  de 
chaque  année,  Fauteur  de  Foriunio  craignait  toujours  d'avoir 
exprimé  un  avis  trop  conforme  à  celui  de  son  ami,  tant  leur 
façon  d'apprécier  était  identique. 

Pour  en  revenir  au  Figaro,  plusieurs  fois  suspendu  et 
modifié,  la  collection  absolument  complète  de  ces  années 
est  introuvable,  même  à  Paris,  dans  les  bibliothèques  de 
l'État.  C'est  dommage,  car  sa  réimpression  serait  bien  cu- 
rieuse à  donner  au  public,  et  la  réunion  des  articles  origi- 
nanz  publiés  de  i836  à  1838  par  ce  journal  formerait  à  coup 
sûr  un  livre  pétillant  d'esprit.  La  collaboration  de  Théo- 
phile Gautier  au  Figaro  fut  très  irrégulière  ;  parfois  même 
eUe  fut  tout  à  fait  interrompue.  L'écrivain,  sollicité  par 
d'autres  publications,  s'éloignait  pour  quelque  temps; 
mais  jusqu'en  mai  1838  cette  collaboration  intermittente 
dora  toujours.  Nous  devons  à  M.  Armand  Baschet  cette 
curieuse  liste  de  travaux  dont  il  avait  pris  note  sous  la  dictée 
de  l'écrivain  ;  ils  doivent  se  rapporter  au  Figaro»  car,  réunis 
tons  quatre  par  un  trait,  les  trois  premiers  ont  été  facilement 
retrouvés  dans  ce  journal  : 

Le  Paradis  des  cîuxts. 
Études  sur  les  femmes. 
Compte-rendu  du  monde. 
Soirée  chez  Nanteuil. 

Le  Paradis  des  chais  {des  chiens),  les  Études  sur  les  femmes 
{gakrie  des  belles  actrices)  et  les  Comptes-rendus  du  monde 
seront  indiqués  au  cours  de  ce  travail  ;  il  n'y  a  que  la  Soirée 
chez  Nanteuil  qui  nous  échappe.  Nous  ne  sommes  point  cer- 
tain, du  reste,  que  Gautier  n'ait  point  fait  erreur  en  l'indi- 
quant, car  il  nous  a  donné  à  nous-même  des  renseigne- 
ments inexacts  à  propos  d'un  article  du  Figaro  sur  Ziégler, 
article  retrouvé  ailleurs  depuiç. 

141.  Do  l'à-propos  de  la  mort.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
3  octobre  1836. 

I.  1 
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142.  Le  Grand-Tiirc  prograailf.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
5  octobre  i836. 

143.  Manifeste.  —  Anonyme.  —  Figaro,  8  octobre  1836. 

444.  Beaux-arts.  NoiiTelles  statues  des  Toileries.  la 

Presse,  il  octobre  1836. 

145.  Les  mes.  —  Anonyme.  »  Figaro,  12  octobre  1836. 

146.  La  Gazette  des  Femmes.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
13  octobre  1836. 

147.  Courier  de  Paris.  La  Preisef  13  octobre  1836. 

148.  Le  feniUetoii  Uen.  —  Anonyme.  —  Figaro,  15  oc- 
tobre 1836. 

149.  Cours  de  M.  AUbert;  séance  solennelle*  —  Ano- 
nyme. —  Figaro,  15  octobre  1836. 

150.  Des  beanx-arts  et  antres.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
16  octobre  1836. 

III.  La  soirée  blene.  —  Anonyme.  —  Figaro,  17  oc- 
tobre 1836. 

152.  Statues  du  Jardin  des  Tnileries.  La  Presse,  18  oc- 
tobre 1836. 

153.  Les  récréations  du  génie.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
19  octobre  1836.  Ce  morcean  a  reparu,  signé,  dans  le  snp- 
plément  littéraire  du  Figaro  du  29  juillet  1876. 

154-155.  NouTolles  du  Jardin  des  Plantes.  —  Anonyme. 
^  Figaro,  21  et  22  octobre  1836.  L'article  du  21  a  été  réim- 
primé, signé,  dans  le  supplément  du  Figaro  du  l*'  oc- 
tobre 1876. 

156.  Les  littérateurs  obèses.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
24  octobre  1836.  Cet  article  reparut,  reconnu  par  Tbéophile 
Gautier,  dans  Y  Artiste  du  !•'  octobre  \  848  (page  49),  sous  le 
titre  de  :  De  t obésité  en  littérature;  cette  réimpression  est 
incomplète,  et  c'est  encore  sous  cette  môme  forme  que 
l'article  a  passé  en  1873  à  la  suite  de  la  réimpression  des 
Jetmes-fhmce  cbez  Qiarpentier.  L'article  est  accompagné 
dans  V Artiste  de  cette  note  : 
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Cet  article  n'est  pas  d'hier:  il  a  été  écrit,  —après 
soaper,  —  par  un  poète,  né  grand  poète,  mais  condanmè 
soinrent  à  n'être  qa'nn  honune  d'esprit. 

Void  maintenant  les  parties  supprimées  dans  les  réim- 
pressions; le  passage  relatif  à  Victor  Hago  se  terminait 
ainsi  : 

Gomme  Napoléon,  devenn  empereur,  il  engraisse,  il 
s'arrondit. 

Après  le  paragn^he  relatif  à  Lablache,  on  lisait  celui-ci  : 

M.  Frédéric  Sonlié  n'a  rien  à  envier  aux  plus  grands 
génies  pour  le  ventre. 

Celui  relatif  à  Sainte-Beuve  était  suivi  de  ces  lignes  : 

Trois  éditions  épuisées  n'ont  pas  épuisé  H.  Jules  San- 
deau,  le  jeune  auteur  de  madame  de  SommerviUe  ; 
chaque  édition  représente  une  couche  de  graisse  de 
trois  pouces  d'épaisseur  ;  vous  sentez  bien  qu'à  ce 
compte-là  M.  Jules  Sandeau  sera,  devant  qu'il  soit  peu, 
beaucoup  plus  gros  que  Kiouny  ou  mademoiselle 
Georges. 

On  sait  que  Kiouny  était  un  éléphant  dont  les  apparitions 
sur  la  scène  de  la  Porte-Saint-Martin  sont  restées  légen- 
daires. 

Le  paragraphe  sur  Eugène  Sue  était  suivi  de  deux  autres 
qui  ont  été  coupés  ;  les  voici  : 

H.  Théophile  Gantier  devient  d'un  embonpoint  assez 
véhément.  Quoiqu'il  ne  soit  gahre  progressif ,  son  ventre 
est  en  progrès  et  proteste  contre  lui  ;  il  faudra  diable- 
ment de  génie  à  M.  Théophile  Gautier  pour  avoir  le 
génie  d'un  tel  ventre. 

n  n'est  pas  jusqu'aux  panthéistes  qui  ne  s'en  mêlent  ; 
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le  nez  de  Lassailly  prend  du  ventre  et  se  développe 
tous  les  jours  de  la  manière  la  plus  flatteuse. 

Voici  enfin  la  fin  de  rarticle,  qui  est  tout  à  fait  tronquée 
en  volume  : 

Nos  grands  hommes  sont  de  force  à  lutter  avec  Fins- 
piration  ;  leur  pensée  peut  être  aussi  affilée  et  aussi 
tranchante  qu'un  damas  turc  ;  ils  ont  un  fourreau  si 
bien  matelassé  et  rembourré  qu'il  ne  sera  pas  usé  de 
longtemps. 

Cependant,  quoique  la  graisse  soit  à  Tordre  du  jour, 
il  faut  avouer  qu'il  y  a  quelques  génies  maigres  :  H.  de 
Lamartine,  M.  Alfred  de  Musset,  M.  Alfred  de  Vigny 
et  M.  Alfred  Mousse,  dit  Arsène  Houssaye  (du  départe- 
ment de  l'Aisne),  auteur  de  la  Couronne  de  Bluets^ 
M.  Nodier  et  quelques  autres  ;  mais  il  est  à  remarquer 
que  toutes  ces  gloires,  dont  les  os  percent  la  peau,  sont 
des  rêveurs  de  l'école  de  la  Nouvelle  Héloise  on  du 
jeune  Werther,  ce  qui  est  peu  substantiel  et  peu  propre 
au  développement  du  tissu  celluleux  et  des  régions 
abdominales. 

Le  plus  sensible  de  nos  romanciers^  l'auteur  de  Priez 
pour  elle,  de  Cari  Sand,  et  des  prospectus  de  la  pom- 
made du  lion  et  de  l'huile  incomparable  de  Macassar, 
M.  Alphonse  Brot,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom, 
est  maigre  comme  un  lézard  ;  voilà  un  exemple  et  une 
autorité  qui  me  feraient  croire  que  j'avais  d'abord 
raison  et  que  le  signe  distinctif  du  véritable  génie  est 
la  maigreur  et  non  pas  l'embonpoint,  comme  je  Tavais 
cru  ensuite  d'après  les  ventres  de  plusieurs  génies  de 
Iba  connaissance. 

Un  fragment  sans  titre  de  cet  article  a  été  cité  aussi  dans 
VAlmanaeh  des  QourmandSf  année  4868. 
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iS7.  Gheram  à  Teidre.  —  Anonyme.  —  figioro,  25  oc- 
tobre 4836. 

158.  Projets  d'embelBiiemoBU  pour  les  Champt-ÉlTséM 
•t  la  place  de  la  Concorde.  La  Presset  25  octobre  1836. 

159.  Progrès  dans  les  arts.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
27  octobre  1836. 

160.  De  la  lérodté  de  la  critique.  —  Anonyme.  — 
Figaro,  29  octobre  1836. 

161.  Des  acteurs  et  des  actrices  dans  la  Tie  priTée.— 
Anonyme.  —  Figaro,  30  octobre  1836. 

161  ■^.  Un  tonr  en  Belgique,   n.   Chronique  de  Paris, 
30  octobre  1836. 

162.  Les  beanz-arts  et  l'industrie.  —  Anonyme.  — 
Figaro,  31  octobre  «836. 

163.  TraTanz  de  Notre-Dame-de-Lorette.    La  Presse, 
!•  novembre  1836. 

164.  Ghrottiqne  (artiitique).  —  Anonyme.  —   Figaro, 
4noyembre  1836. 

165.  La  maison  des  fous  (par  Kanlbach).  —  Anonyme. 
—  Figaro,  5  novembre  1836. 

166.  Le  passage  du  Thermodon.    La  Presse^  8  no- 
Tcmbre  1836  (voir  n«  327). 

167.  Caironiqne  des  beanz-arts.  »  Anonyme.  —  Figaro, 
Il  novembre  1836. 

167^.  Ihi  tour  en  Belgique.  UI.   Chronique  de  Paris. 
13  novembre  1836. 

168.  De  rinflnence  des  noms.  -  Anonyme.  —  Figaro, 
13  novembre  1836. 

169.  Olnstrations  pour  Notre-Dame   de   Paris  et  le 
Théâtre  de  M.  "^ctor  Hugo.  La  Presse,  15  novembre  1836. 

170.  Chronique   (artistique).   —  Anonyme.  —  Figaro, 
18  novembre  1836. 
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17i.  Nourallêt  dn  jahUn  des  Plantas.  —  Anonyme.  — 

Figaro,  19  novembre  1836. 

171  ^.  Un  tonr  an  Balgiqna.   lY.  Chronique  de  Paris, 
20  novembre  i83A. 

172.  Da  la  composition  an  paintnra.  La  Presse^  22  no- 
vembre 1836. 

173.  Utilité  das  militairas  an  tamps  da  paix.  —  Ano- 
nyme. —  Figaro,  23  novembre  1836. 

174.  Una  féa  da  salon  (par  Amonld  Frémy).  —  Ano- 
nyme. —  Figaro,  24  novembre  1836. 

175.  Paintnra  catholiqna.  —  Anonyme.  —  Figaro,  26  no- 
vembre 1836. 

176.  Mnséa  das  grands  jonmanz.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
27  novembre  1836. 

177.  Las  Rnbans  da  la  cathèdrala  d'Anyars.   La  Presse, 
29  novembre  1836. 

178.  Ghroniqna  (artiitiqna).    —  Anonyme.  —  Figaro, 

2  décembre  1836. 

179.  Las  rats  da  Monttancan.  —  Anonyme.  —  Figaro, 

3  décembre  1836. 

180.  Prospactns   PUIlocoma.  —  Anonyme.   <-    Figaro, 

4  décembre  1836. 

180^.  Un  tonr  an  Balgiqna.  Y.   Chronique  de  Paris, 
4  décembre  1836. 

18i.  Baanz-arts.  la  Presse,  6  décembre  1836. 

182.  Las  oisaanz  da  passage,  par  madame  Bégalas.  « 

Anonyme.  —  Figaro,  8  décembre  1836.  L'authenticité  de 
cet  article  est  prouvée  par  cette  lettre  de  Théophile  Gantier 
à  Alphonse  Karr^que  nons  publions  ici  pour  la  première  fois  : 

Décembre  1836. 

Karr-thaginois  ;  Karr-tonche  ;  Karr-ton  pierre  ;  Karr- 
antenr ;  Karrnaval I 
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Si  Yons  ne  mettez  pas  mon  article  snr  madame  Sègalas, 
je  TOUS  dévoue  à  la  faim,  à  la  soif,  à  TOpéra-Gomique, 
à  toat  ce  qu'il  ;  de  plus  affreux  ! 

fTayez-YOus  pas  honte  de  me  faire  solliciter  si  long- 
temps? J'aurais  obtenu  la  croix  d'honneur  avec  dix  fois 
moins  de  peines  I 

Tout  à  vous, 

TsiOPHILK. 

De  plas,  nous  avons  eu  sous  les  yeux  la  lettre  qae 
madame  Ségalas  écrivit  an  poète  pour  le  remercier  de 
son  article  ;  elle  est  datée  du  10  décembre  1836. 

Voici  encore  une  lettre  de  Théophile  Gautier  à  Alphonse 
Karr,  lettre  qui  doit  dater  de  la  même  époque,  et  que  ce  der- 
nier a  publiée  dans  son  recueil  :  Les  Guêpes,  numéro  du 
it  mars  1876  : 

Vous  m'avez  dit  hier  que  vous  viendrez  me  voir  ce 
matin.  D  serait  peut-être  plus  honnête  que,  voulant 
vous  parler,  j'allasse  vous  trouver  mot-même ,  mais  il 
appartient  à  celui  dont  les  bottes  ne  sont  pas  percées 
d'aller  voir  celui  que  sa  chaussure  abandonne  Iftche- 
ment;  cette  condescendance  peut  seule  lui  faire  par- 
donner un  luxe  si  effroyable,  qui  ne  saurait  s'acquérir 
qu'en  buvant  à  pleins  godets  la  sueur  du  peuple  et  en 
se  vendant  au  pouvoir  I 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gaittibb. 

HoBU&e  pur  et  incomiptible,  dont  lêt  hfMm  tout  crtnèti. 

Enfin,  pour  terminer  cette  série  de  lettres,  voici  un  biUet 
inédit  d'Alphonse  Karr  à  Théophile  Gautier,  écrit  au  corn- 
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mencement  de  juin  1838,  aa  momeni  où  il  Tenait  de  renon- 
cer à  la  direction  dn  Figaro  : 

Mon  cher  Théo, 

Si  le  Figaro  avait  été  une  affaire  poor  vous,  je  ne 
vous  aurais  pas  demandé  de  le  quitter;  mais  il  ne  s*agit 
que  d'onbli  et  de  paresse,  ce  que  je  comprends  mienx 
que  personne.  Envoyez  donc  votre  démission  ;  je  suis 
contrarié  de  voir  votre  nom  servir  chaque  matin 
d'amorce  pour  faire  lire  la  prose  de  M.  Halévy! 

Tout  à  vous, 

Alphonse  Kabb. 

Le  numéro  da  Figaro  du  4-5  juin  1838  porte  encore  les 
noms  de  MM.  Théophile  Gautier  et  Léon  Halévy  parmi  les 
collahorateurs  du  journal  pour  les  comptes  rendus  drama- 
tiques. Le  6  juin  le  nom  de  Théophile  Gautier  est  supprimé. 

183.  Chronique  (artistique).  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
9  décembre  1836.  L*auteur  y  rappelle  son  article  du  11  no- 
Temhre  précédent. 

y  184.  Beaux- arts.   De  l'application  de  l'art  à  la  vie 

La  Presse,  13  décembre  1836. 


185.  NouveUet  reUgions  ;  le  Philomarisme.  —  Anonyme. 
—  Figaro^  14  décembre  1836.  Voici  le  dernier  paragraphe 
de  cet  article,  qui  prouve  la  collaboration  de  Théophile  Gau- 
tier au  Figaro  : 

Le  journal  est  signé  par  M.  Gautier  ;  nous  espérons 
que  ce  n*est  pas  notre  collaborateur  de  ce  nom,  dans 
lequel  cas  il  faudrait  qu'il  changeât  son  prénom  de 
Théophile  en  Philomare. 

186.  Cbroniqua  (artittique).  —  Anonyme.  —  Figaro, 
16  décembre  i836. 


4836.  106 

187.  La  Paradis  daa  cUeM.  —  ÀnonTine.  —  Figaro, 
i6  décembre  1836.  Cet  article  a  donné  lieu  à  bien  des  indi- 
cations fantiveSy  nées,  il  fant  bien  le  reconnaître,  des  erreurs 
de  son  antenr  lui-même.  Dans  les  articles  que  Sainte-Beuve 
a  publiés  sur  Théopbile  Gautier  dans  le  Constitutionnel  de 
DOTembre  1863  (Nouveaux  Lundis j  tome  VI),  il  l'indique  sous 
le  titre  de  :  Le  Paradis  des  chats:  c'était  Tbéopbile  Gautier 
lui-même  qui  lui  avait  donné  ce  renseignement  dans  une 
lettre  que  nous  allons  citer  ici,  lettre  absolument  inédite  et 
Tune  des  plus  curieuses  qu'il  ait  écrites  sur  lui-même  ; 
comme  on  le  verra,  elle  fut  adressée  à  Sainte-Beuve  après 
la  publication  de  son  premier  article  sur  l'auteur  de  Made^ 
moiseUe  de  Maupin,  article  paru  dans  le  Constiiutionnel  du 
16  novembre  1863  : 

Fin  novembre  1863. 
Cher  Maître, 

Fortumo  a  para  dans  le  Figaro,  chapitre  par  chapitre. 
On  déchirait  une  feuille  faisant  partie  du  journal,  et 
cela  devait  former  un  livre.  La  première  édition  du 
roman  est  composée  de  ces  feuillets  réunis.  Une  seconde 
édition  parat  plus  tard  chez  Delloye,  place  de  la  Bourse, 
avec  une  vignette  à  Teau-forte  représentant  Musidora 
et  Fortunio  dans  une  barque,  vignette  attribuée  à  Meis- 
sonier,  et  en  réalité  ^e  Trimolet. 

Le  Paradù  des  chats  n*a  pas  été  repris  en  volume  ;  il 
a  été  imprimé  dans  le  Figaro  d*Âlphonse  Karr,  mais, 
depuis  cette  époque,  je  n'ai  jamais  pu  mettre  la  main 


Voici  les  détails  exacts  et  sans  recherche  que  vous 
me  demandez.  Je  puis  ajouter  que  Fortunio  est  le  der- 
nier ouvrage  où  j'aie  librement  exprimé  ma  pensée  véri- 
table; à  parth*  de  là  l'invasion  du  cant  et  la  nécessité 
de  me  soumettre  aux  convenances  des  journaux  m'a  jeté 
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dans  la  description  porem^t  physique  ;  je  n'ai  plus 
énoncé  de  doctrine  et  j'ai  gardé  mon  idée  secrète. 

Mais  vous  savez  tout  cela  mieux  que  moi,  et  c'est  à 
vous  désormais  que  je  demanderai  des  renseignements 
sur  ce  qui  me  concerne  ;  vous  m'avez  pénétré  intus  et  m 
cute  ^  jusqu'aux  moelles  les  plus  profondes,  et  je  reste 
atterré  de  cette  divine  pénétration.  Vous  n'êtes  pas  un 
critique,  vous  êtes  Vischnou  le  dieu  des  avatars  et  des 
incarnations;  vous  habitez  les^ens  et  vous  savez  leur 
vie  :  vous  vous  promenez  dans  les  circonvolutions  de 
leur  cervelle  et  y  découvrez  des  choses  qu'eux-mêmes 
ne  soupçonnaient  pas.  Je  suis  à  la  fois  effrayé  et  ravi 
de  votre  premier  article.  Qui  a  pu  vous  dire  tout  cela? 

Merci,  merci  mille  fois.  Vous  êtes  le  Christophe 
Colomb  de  mon  Amérique.  Avant  vous,  j'étais  parfaite- 
ment inconnu. 

Votre  à  jamais  reconnaissante  créature, 

Théophile  Gautieb. 

On  le  voit  dans  cette  remarqaable  lettre,  c'était  bien  Le 
Paradis  des  cluUs  que  l'auteur  de  Fortunio  croyait  avoir  écrit 
et  publié  dans  le  Figaro  d'Alphonse  Karr;  lors  de  notre 
unique  entrevue  nous  eûmes  le  plaisir  de  replacer  sons  ses 
yeux  Le  Paradis  des  chiens^  sur  lequel,  on  Ta  vu,  il  n'avait 
jamais  pu  remettre  la  main,  et  de  lui  faire  reconnaître  son 
erreur.  Depuis  sa  mort,  ce  morceau  a  reparu,  signé,  dans 
le  supplément  littéraire  du  Figaro  du  9  juillet  1877. 

Voici  encore  trois  autres  lettres  inédites  de  Théophile  Gau- 
tier à  Sainte-Beuve;  elles  sont  toutes  trois  trôs  intéressantes  ; 
la  première,  qui  ne  porte  point  de  date,  est  certainement  la 
plus  ancienne. 

1.  Intérieurement  et  sont  la  peau. 
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Mon  cher  Maître, 

Je  n'appartiens  pas  an  parapluie  élégant  égaré  dans 
dans  Totre  chaînant  hermitage  {sic).  J'ai  gardé  de  mes 
jeunes  années  de  romantisme  une  horreur  sacrée  pour 
ce  meuble  bourgeois. 

Hemani  n'avait  pas  de  panq^^luie  puisque  Dona  Sol 
lui  dit: 

...  Jésus  I  Totre  manteau  ruisselle I 

et  je  me  suis  toqours  conformé  aux  opinions  du  héros 
castillan  en  matière  de  ritlbrd. 

Agréez  l'expression  bien  sincère  de  ma  respectueuse 
et  cordiale  sympathie. 

Théophile  Gautub. 

II 

80  aTril  1885. 

Cher  Oncle  S 

Je  ne  veux  pas  attendre  au  Magny  prochain  pour 
TOUS  féliciter  de  Totre  nomination.  Enfin,  vous  voilà 
sénateur! 

Quel  bonheur. 
Quel  honneur, 
Monsieur  le  sénateuri 

comme  dit  la  chanson  de  Béranger.  Cela  n'tgoute  rien 
à  l'admiration  que  nous  professons  depuis  longtemps 

I.  On  peot  lira  dans  les  articles  de  Sainte-Beure  rexplication  de  cette 
parenté  de  Amtaisie. 
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pour  le  délicieux  prosateur,  le  fin  critique  et  le  vrai  et 
profond  et  original  poète  dont  nous  savons  les  vers  par 
cœur;  mais,  pour  me  servir  d*une  locution  de  peintre, 
cela  ne  fait  pas  mal  dans  le  paysage. 

Croyez  à  la  joie  bien  sincère  et  bien  franche  que  me 
cause  cette  tardive  justice. 

A  vous  de  plume,  de  cœur  et  de  tout 

Théophile  Gautub. 

m 

9  avril  1868. 

Mon  Oncle, 

Je  te  réponds  moi-même  pour  te  certifier  ma  vie  d'une 
façon  plus  authentique  et  te  remercier  directement  iie 
rintérét  que  tu  me  portes.  Je  ne  conçois  pas  ce  qui  a 
pu  donner  lieu  à  cette  nouvelle  du  Figaro  qui  m'a 
représenté  comme  à  Fagonie.  J'ai  fait  mon  feuilleton 
comme  à  l'ordinaire,  mais  je  n*ai  pas  pu  aller  lundi  au 
Roi  Lear.  Ma  qualité  de  vieux  romantique  a  fait  penser 
sans  doute  que  mon  absence  d'une  représentation  de 
Shakspeare  ne  pouvait  être  motivée  que  par  ma  mort. 
Je  suis  très  fatigué,  grippé,  courbaturé,  mais  nulle- 
ment en  danger,  et  j'irai  te  voir  au  premier  rayon  de 
soleil. 

J'espère  que  tu  te  maintiens  dans  ton  mieux  relatif 
et  que  tu  pourras  secouer,  au  Sénat,  un  paquet  de  fou- 
dres, d'un  poignet  vigoureux. 

Ton  neveu  dévoué. 

Théophile  Gautehr. 

P.  S.  Estelle  te  présente  ses  hommages  admiratifs 
et  respectueux. 
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18S.  GhroalqDS  (artittiqno).   —  Anonjme.  —  Figaro, 

17  décembre  1836. 

189.  Le  Concert  Mntard.  —  Anonyme.  ^  La  Charte 
de  1830,  17  décembre  i836.  Cet  article,  et  on  antre  morceau 
publié  encore  en  1836  dansle  même  jouma],(Voîr  n«  194)  sont 
les  senls  de  tonte  cette  immense  série  de  travaux  dont  il  nous 
serait  impossible  de  donner  le  texte;  contrôlés  en  1868  sur 
l'unique  exemplaire  connu  de  La  Charte  de  1830,  qui  se  Irou- 
▼ait  à  la  bibliothèque  de  la  Préfecture  de  police,  cette  pré- 
cieuse collection  a  été  brûlée  en  1871  pendant  les  funestes 
journées  de  la  Commune  qui  ont  causé  tant  d'irréparables 
pertes  à  la  ville  de  Paris.  Nous  les  recommandons  tout  particu- 
lièrement aux  recherches  de  nos  lecteurs,  et  nous  remercions 
d'avance  celui  d'entre  eux  qui  serait  assez  heureux  pour  les 
connaître  et  qui  consentirait  à  nous  en  donner  communi- 
cation. 

190.  Chroaiqiiê  da  grand  monde.  —  Anonyme.  —  Figaro, 

18  décembre  1836. 

191.  Le  petit  chien  de  la  marqniae.  Figaro,  19,  23  et 
24  décembre  1836.  Cette  nouvelle  reparut  en  1830  après  Une 
larme  du  Diable  et  entra  ensuite,  en  1845,  dans  les  Nouvelles 
de  Théophile  Gautier  dont  elle  a  tocgours  fait  partie  depuis. 
Elle  a  encore  été  réimprimée  en  1881  à  la  suite  de  Mode- 
moiseUe  Dafné. 

192.  Clironlqne  (arliatiqne).  —  Anonyme.  —  Figaro, 
22  décembre  1836. 

193.  Chronique  dn  grand  monde.  —  Anonyme.  ^  Figaro 
22  décembre  1836. 

193^.  Un  tour  en  Belgique.  VI  (fin).  Chronique  de 
Paris,  25  décembre  183é. 

194.  De  la  mode  dana  les  arts.  —  Anonyme.  —  La 
Charte  de  1830,  25  décembre  1836.  Nous  avions  par  hasard 
pris  note  dn  début  de  cet  article  en  le  relevant  dans  la  col- 
lection du  journal;  voici  ce  début  qui  fait  allusion  à  la  pré- 
face des  JeuneS'Franee  : 
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J*ai  enterré  déjà  le  moyen-Age,  en  1833,  dans  une 
préface 

i95.  EzoeUenca  d«  la  poési6.(I.)  —Anonyme.— la  Charte 
de  1830,  27  décembre  1836. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  ce  numéro  est  entre  nos 
mains. 

196.  Beanz-arti  ;  lyplloatioai  do   Tari.  La   Presse, 
27  décembre  1836. 


1837 


107.  Onraniqiie  du  grand  mond«  ;  étrennM,  modes.  — 

Anonyme.   —   Figaro^  joarnal-livroy    revue   quotidienne; 
2  janvier  i837. 

198.  Bainz-arts.  Du  oottnmo  modomo.  La  Presse,  3  jan- 
vier 1837.  Charles  Bataille  a  cité  le  fragment  suivant  de  cet 
artide  dàxui  Les NouveUes  du  13  juillet  1806;  il  le  dit  par 
erreur  extrait  d'un  journal  de  1835  : 

Une  colonne  faite  de  canons  ennemis  et  qui  semble 
elle-même  nn  canon  démesuré,  pointé  contre  les  deux, 
on  point  d*exclamation  de  bronza  posé  an  bout  de  la 
phrase  ronflante  de  l'empire  t 

199.  Impressiont  da  Toyaga.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
journal-livre,  revue  quotidienne  ;  5  janvier  1837. 

200.  Yoyagei  littéraires.  —  Anonyme.  —  La  Charte 
de  1830,  6  janvier  1837.  Réimprimé  intégralement  en  1880 
dans  Fusains  et  Bauahfortes.  Le  Cabinet  de  lecture  du  15  jan- 
vier 1837  a  réimprimé  des  fragments  de  cet  article  et  les  a 
signés  du  nom  d'Alphonse  Karr. 

20! .  Camniqiie  dn  grand  monde.  --  Anonyme.  —  Figaro, 
journal-livre,  revue  quotidienne  ;  7  janvier  1837. 

202.  (Sans  titre  ;  sur  le  costume  des  représentants).  ^ 

Anonyme.  —  Figaro,   journal-livre,   revue  quotidienne; 
9  janvier  1837. 
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203.  Bzc6]leiie«  d«  la  poéda.  (II.)  —  Anonyme.  ~  La 
Charte  de  <830,  16  janvier  1837.  (Voir  n*  195). Réimprimé 
intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux-fortes. 

204.  Lai  hommes  de  génie.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
journal-livre,  revue  quotidienne;  19  janvier  1837. 

205.  Chronique  du  grand  monde.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
journal-livre,  revue  quotidienne;  20  janvier  1837. 

206.  Journal  philomanlen.  —  Anonyme.  —  Figaro^ 
journal-livre,  revue  quotidienne;  22  janvier  1837. 

207.  Beanz-arU.  De  la  peinture  sur  Terre.  La  Presse, 
24  janvier  1837.  Cet  article  a  été  réimprimé  dans  Y  Artiste 
du  !•»  février  1852,  et,  en  1856,  dans  le  tome  I*'  (seul  paru), 
de  YHistoire  de  Vart  en  France^  par  divers. 

208.  John  Martynn.  LaPresse^  31  janvier  1837. 

209.  Scolptenn  contomporaini.  I.  M.  Antonin  Moiiie.  — 

Anonyme.  ~  La  Charte  de  1830,  2  février  4837.  Réimprimé 
intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux- fortes. 

210.  Critique  Uttéraire;  les  oiseanz  de  passage,  par 
madame  Ségalas.  Chronique  de  Paris,  5  février  1837.  Cet 
article  n'est  pas  le  même  que  celui  inséré  dans  le  Figaro 
(voir  no  182). 

211.  Beanz-arts.  La  Presse,  7  février  1837. 

212.  Impressions  de  Toyage.  —  Anonyme.  —  Figaro, 
journal-livre,  revue  quotidienne  ;  8  février  1837. 

213.  Terstines,  sonnet.  La  Presse,  i4  février  1837.  Ce 
sonnet  ouvre  le  travail  qu'on  trouvera  sous  le  n«  suivant.  Il 
en  a  été  extrait  en  1838  pour  entrer  dans  le  volume  dé  la 
Comédie  de  la  mort,  et,  depuis  1845,  il  a  fait  partie  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes  de  son  auteur.  Les  vers  onze 
et  douze  étaient  différents  dans  la  Presse;  les  voici  sous  leur 
première  forme  : 

Tu  guettes  le  retour  de  ton  amant  royal. 
Hélas  !  il  est  fini  le  règne  triomphal  I 
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Voici  encore  une  aatre  version  inédite  de  ce  sonnet,  qui 
nous  est  commaniqnée  par  M.  Eugène  Piot  : 

Versailles,  ta  n'es  plus  qu'un  spectre  de  cité; 
Comme  Venise  au  fond  de  son  Adriatique 
Tu  te  meurs,  et  ton  corps,  vieille  paralytique, 
Chancelle  sous  le  poids  de  ton  manteau  sculpté. 

Quel  appauvrissement  I  Quelle  caducité  ! 
Pourtant  nulle  herbe  encor  ne  grimpe  à  ton  portique. 
Tu  n'es  que  surannée  et  tu  n'es  pas  antique; 
Hais  tes  rides  n'ont  pas  la  sévère  beauté. 

Ton  éclat  est  passé,  courtisane  de  marbre: 

Et  c'est  en  vain  qu'assise  à  l'ombre  de  ton  arbre 

Tu  guettes  le  retour  de  ton  royal  amant. 

Les  eaux  de  tes  jardins  pour  jamais  se  sont  tues, 
Versailles  I  Ton  grand  roi  dort  sous  son  monument. 
Et  tu  n'auras  bientôt  qu'un  peuple  de  statues  I 

214.  Baauz-arts  ;  Musée  historique  de  Versaillei.  I  et  II. 

La?ress€f  14  et  23  février  1837.  Ces  articles  ont  été  réim- 
primés incomplètement  dans  V Artiste  du  i5  mai  1852,  en 
Î856  dans  le  tome  !•'  (seul  paru),  de  YHistoire  de  Vart  en 
France,  par  divers,  et  dans  la  Gazette  de  Paris  évL2i  mai  1872. 

215.  Baanz-arts;  ouTertiire  du  talon.  (Salon  de  1837. 

L)  La  Presse,  l»'  mars  1837. 

216.  An  bord  de  l'océan.  —  Anonyme.  — ^  La  Charte 
de  1830,  2  mars  1837.  Réimprimé  intégralement  en  1880, 
duns  Fusains  et  Eaux- for  tes, 

216*^'.  Beaux-arts;  topographie  du  salon. (Salon  dei837). 

n.  L'article  de  loi  auquel  Théophile  Gantier  fait  allusion 
dans  ces  pages  a  paru  dans  la  Presse  du  30  août  1836  (voir 
n«  134).  —  m.  Eugène  Delacroix.  —  IV.  Paul  Delaroche. 
L'article  de  lui  auquel  Fauteur  fait  allusion  dans  ces  pages 
a  paru  dans  la  Presse  du  22  novembre  1836  (voir  n»  172). 
I.  8 
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—  V.  Scheffar.  Winterhalter.  —  VI.  Gamilla  Roqiidplan. 

—  VU.  Bendamann.  —  Vm.  Écola  d'Ingrei;  Leahmmm , 
Amanry-DaTal,  Flandrin.  —  (IX.  Mil.  Biard,  Pigal,  Alexan- 
dra  Hatsa,  dénnant  Boulanger,  Robert  Henry).  La  Presse, 
8,  U,  iO,  il,  13,  i4,  i5  et  17  mars  1837. 

217.  Impressions  de  Toyage.  —  Anonyme.  ^  Figaro^ 
journal-livre,  revue  quotidienne;  18  mars  1837. 

217"'.  Salon  de  1837.  (X.  MM.  Henri  Scheffer,  Lonis 
Boulanger,  Angnste  de  ChatUlon,  Dnbule,  Pradier,  Amanry- 
Dnyal,  Leefamann,  Deeaisne,  Champmartin).  La  Presse, 
18  mars  1837.  L'article  de  lui  auquel  Théophile  Gautier  fait 
allusion  dans  ce  chapitre  a  paru  dans  la  Presse  du  6  dé- 
cembre 1836  (voir  n^  181).  Celui-ci  est  suivi  de  cette  note  : 

C'est  par  en*eur  que  rarticle  inséré  ce  soir  (n®  du 

18  mars  1837)  dans  la  Charte  de  1830,  sous  le  titre  : 
Variétés  —  Musée,  est  signé  Théophile  Gautier;  cet 
article  appartient  à  M.  Edouard  Thierry,  jeune  écrivain 
d*un  talent  très  distingué. 

Par  suite  de  ce  désaveu  et  malgré  la  signature  qu'il  porte, 
nous  n'avons  donc  pas  catalogué  cet  article  dans  notre 
travail. 

218.  Décorations    de   Stradella.   La    Charte   de   1830, 

19  mars  1837.  Réimprimé  intégralement  en  1880  dans 
Fusains  et  Eaux- for  tes. 

218"*.  Salon  de  1837.  XI.  Paysages.  —  XIL  (Paysages. 
Xni.  Paysages.  La  Presse,  20,  21  et  24  mars  1837. 

219.  Ténèbres,  tersa-rima.  La  France  littéraire,  mars  1837. 
Ces  vers  ont  paru  ensuite  en  1838  dans  le  volume  de  la 
Comédie  de  la  mort,  puis,  depuis  1845,  dans  toutes  les  édi- 
tions des  Poésies  complètes  de  leur  auteur. 

Les  deux  premiers  vers  de  la  strophe  quarante-sept  étaient 
ceux-ci  dans  la  France  littéraire  : 

De  (aire  dn  plus  creux  de  son  âme  profonde 
Rayonner  son  idée  ou  bien  sa  passion  t 
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En  réimprimant  cette  pièce  dans  la  Comédie  de  la  mort 
eo  1838,  Fauteur  y  substitua  les  suivants  qui  sont  restés 
dans  toutes  les  éditions  jusqu'en  1875  : 

De  faire  du  plus  creut  de  votre  âme  profonde 
Jailltr  votre  pensée  ou  votre  passion. 

Nous  ne  savons  pourquoi  la  première  version  a  été  substi- 
tuée à  la  nouvelle  dans  l'édition  des  Poésies  complètes  de 
1875-1876.  On  trouve  encore  cette  pièce  citée  en  1862  dans 
le  tome  quatre  de  l'anthologie  :  Les  Poètes  français. 

Faute  d'aucune  indication  d'origine,  nous  allons  citer  ici 
un  fragment  d'article  de  Théophile  Gautier  écrit  à  propos  de 
la  représentation  sur  le  théâtre  du  comte  de  Gastellane,  les 
4  et  5  avril  1837,  d'une  comédie  de  madame  Sophie  Gay  : 
La  Veuve  du  tanneur.  Il  provient  d'Honoré  de  Balzad,  et  ne 
porte  aucune  trace  d'impression.  Comme  il  n'est  publié  ni 
dans  la  Presse^  ni  dans  le  Figaro,  ni  dans  la  Chronique  de 
ParîSf  journaux  auxquels  Théophile  Gautier  collaborait 
presque  exclusivement  alors,  nous  présumons  qu'il  fut  des- 
tiné à  ce  dernier  recueil,  dirigé  par  Balzac,  lequel  ne  ]e 
publia  pas  et  le  conserva  dans  ses  papiers.  Tout  le  début 
manque  et  voici  le  fragment  en  notre  possession  : 

revenir  pour  la  troisième 

fois.  Le  rideau  tiré,  Michelot,  l'acteur,  est  venu  annon- 
cer que  la  pièce  était  d*une  quinzaine  d'auteurs  plus  ou 
jQoins  célèbres  qui  désiraient  garder  Tanonyme.  Cette 
quinzaine  de  célébrités  se  résout  dans  la  célébrité  uni- 
que de  madame  Sophie  Gay,  directrice  du  théâtre  et 
intendante  de  la  fête. 

Parmi  les  illustrations  littéraires,  on  remarquait 
M.  Alexandre  Duval,  ce  bon  vieillard  qui  offrit  si  naï- 
vement à  Victor  Hugo  de  lui  faire  la  charpente  de  ses 
pièces  et  qui,  à  cause  de  son  grand  âge,  jouit  du  privi- 
lège d'être  assis  avec  les  femmes;  M.  Ancelot;  M.  le 
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marquis  de  Gostine,  l'heureux  possesseur  du  Triomphe 
de  Pétrarque  ^;  Amould  Frémy,  auteur  trop  peu  connu 
des  Deux  Anges  et  d*Elfride;  Delrieu,  rédacteur  du 
Temps;  Paul  de  Musset,  le  frère  spirituel  du  poète;  le 
brillant  Roger  de  Beauvoir  ;  le  vicoînte  d*Arlincourt  ; 
Justin  Maurice  ;  Gavamy,  fashionable  dessinateur,  qui 
se  sert  de  la  plume  aussi  bien  que  du  crayon  ;  et  puis 
encore  un  jeune  poète  à  qui  je  porte  le  plus  tendre  inté- 
rêt et  qui  n'est  autre  que  moi-même. 

Les  notabilités  féminines,  artistiques  ou  nobiliaires, 
se  composaient  de  madame  la  princesse  de  Ghimay  ; 
madame  d'Otrante,  dont  la  beauté  antique  fait  penser  à 
la  Vénus  de  Milo;  madame  la  marquise  d'Osmond; 
madame  la  duchesse  d'Âbrantès  ;  la  comtesse  Thérèse 
Guiccioli,  la  seule  femme  qui  ai  pu  faire  oublier  Marie 
Ghaworth  à  lord  Byron;  la  marquise  de  Grillon  ;  madame 
Emile  de  Girardin  ;  la  baronne  de  Forget,  si  charmante 
dans  les  rôles  de  Lisette;  madame  Sophie  Gay;  Mélanie 
Waldor  ;  madame  W.  Bonaparle,  et  mille  autres  plus 
belles,  plus  nobles,  plus  spirituelles  les  unes  que  les 
autres  et  dont  je  ne  transcris  pas  les  noms  ici,  de  peur 
que  cet  article  ne  finisse  par  avoir  Tair  de  YAlmanach 
de  la  Cour. 

Le  lendemain,  même  foule,  même  succès;  et  après  la 
représentation,  un  souper  qui  a  duré  Jusqu'au  jour, 
souper  spirituel  et  gai,  comme  Ton  n'en  a  plus  fait 
depuis  la  régence  et  qui  a  dû  réjouir  l'ombre  de  CoUfr 
dans  son  tombeau.  Le  vin  de  Champagne  était  excellent 
et  pétillait  d'aise  d'être  bu  par  des  lèvres  si  roses.  Les 
bons  mots  et  les  couplets  n'étaient  pas  inférieurs  au 

1.  Le  tableau  de  I^ois  Boulanger. 
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Tin,  ce  qui  est  on  grand  éloge  pour  des  couplets  impro- 
proYisés  et  même  pour  des  couplets  faits  à  loisir. 

Théophile  Gàxttieb. 

2i9u«.  Salon  de  1887.  ZIY.  Soulptiire.  La  Presse, 
8  aTril  1837. 

220.  La  Chimère.  Ihn  Quichotte,  16  ayril  1837.  Ces  Ters 
ont  paru  ensuite  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort  en 
i838,  et  ont  fait  partie  depuis  i845  de  toutes  les  éditions  des 
Poésies  complètes  de  leur  auteur  ;  ils  ont  été  cités  aussi  en 
1862  dans  le  tome  quatre  de  l'anthologie  :  Les  Poètes  fran- 
çais, 

221.  L'Écriture  des  écriTaInt  célébrât.  ^  Anonyme.  - 
Pigaro-livre,  16  avril  1837. 

222.  Les  danseurs  espagnols.  La  Charte  de  1830, 
18  ayril  1837.  Réimprimé  intégralement  en  1880  dans 
Fusains  et  Eaux-fortes  et  dans  le  supplément  du  Figaro  du 
Umars  1880. 

223.  Soirées  de  rinstHut  historique.  —  Anonyme.  — 
Figaro4ivre,  23  avril  1837. 

224.  Soirées  d'artistes.  —  Anonyme.  —  Figaro-Hvre, 
24  avril  1837. 

225.  Excès  d'artistes.  —  Anonyme.  —  Figaro-livre^ 
23  avril  1837. 

^6.  Chambres  d'artistes.  —  Anonyme.  —  Figaro-livre, 
27  avril  1837. 

i 

226^.    Salon   de   1837.   X7.    Sculpture.    La   Presse, 

27  avril  1837.  ' 

227.  Un  feuilleton  à  faire.  LaCharU  de  1830, 27  avril  1837 
Réimprimé  intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux^ 
fortes, 

228.  Yètements  artistes.  —  Anonyme.  —  Figaro-livre, 

28  avril  1837. 
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229.  L*HiTer  (La  Dernièra  faidUe).  Ikm  Quichotte, 
30  avril  i837.  Ces  yers  ont  reparu,  sons  le  titre  de  :  La 
dernière  feuille,  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort  en 
i838,  et  ont  fait  ensuite  partie  sous  ce  titre  de  toutes  les 
éditions  des  Voésies  complètes  de  leur  auteur.  La  première 
strophe  de  la  version  de  Bon  Quichotte  est  celle-ci  : 

Là,  dans  la  forêt  dépouillée 
n  ne  reste  plus  au  rameau 
Qu'une  feuille  sèche  et  souillée, 
Rien  qu'une  feuille  et  qu'un  oiseau. 

La  dernière  strophe  de  cette  pièce  est  gravée  sur  le  tom- 
heau  de  Théophile  Gautier  au  cimetière  Montmartre. 

La  dernière  feuille  a  été  mise  en  musique  par  MM.  J.  Phi- 
lipot,  A.  de  Garayon-Latour,  D.Balleyguier,  etA.Ghoudens. 

230.  Thébaîde.  La  Charte  de  1830,  !•'  mai  1^37.  Ges  vers 
ont  reparu  en  1838  dans  le  volume  de  la  Comédie  de  la  mort, 
et  ont  fait  partie  ensuite  de  toutes  les  éditions  des  Poésies 
complètes  de  leur  auteur.  Les  vers  quatre-vingt-cinq  et  cpia- 
tre-vingt-six  de  la  première  version  sont  ceux-ci  : 

Sans  aucun  sentiment  d'être  ou  d'avoir  été 
Me  reposer  au  fond  de  ma  stupidité. 

23014*.  Variétés.  (Salon  de  1837.  XVI  et  daiaian  Sculp- 
ture et  grarure).  La  Presse,  l«'mai  1837. 

231.  Le  phytlonotype.  La  Presse,  3  mai  1837. 

232.  Le  Spectre  de  la  roae.  Don  Quichotte,  7  mai  1837. 
Ges  vers  ont  fait  partie,  en  1838,  du  volume  de  la  Comédie 
de  la  mort;  ils  sont  entrés  ensuite  dans  toutes  les  éditions 
des  Poésies  complètes  de  leur  auteur.  Ils  ont  été  mis  en 
musique  par  MM.  H.  Berlioz,  Fr.  Bazin,  A.  Mutel,  E.Pessard, 
P.  Bertrie,  Th.  Radoux  et  madame  de  Lowenthal  ;  sous  le 
titre  de  :  àéve  (Twne  rose,  par  M.  F.  Raynal,  et  sous  celui 
de  :  La  tombe  de  la  rose,  par  M.  L.  Kreutzer. 

233.  Vente  de  la  galerie  de  rÉlytée  Bourbon.  La  Charte 
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de  1830, 8  mai  1837.  Réimprimé  intégralement  an  1880  dans 
Fusains  et  Eaux-fortes. 

234.  Uttératiira  maritima.  —  Anonyme.  —  Figaro-Hvre^ 
9  mai  1837. 

235.  Fanfflaton  (La  Jardin  das  Plantât).  La  Presse^ 
12  mai  1837.  Cet  article  a  repam,  sous  le  titre  de  :  Le  jar- 
din des  Plantes f  dans  le  Voleur  du  15  mai  1837. 

236.  Copia  dn  jugement  damiar  de  Michal-Anga  (par 
M.  Sigalon).  La  Charte  de  1830,  17  mai  1837.  Cet  article  a 
été  réimprimé  dans  le  Courrier  artistique  da  19  juin  1864^ 
précédé  de  cette  note  ;  «  Cet  article,  retrouvé  par  hasard,  a 
été  écrit  il  y  a  près  d'une  trentaine  d'années,  dans  La  Charte 
de  1830,  et  il  a  paru  curieux  de  le  reproduire.  »  Il  a  été 
inséré  intégralement  en  1880  dans  le  volume  de  son  auteur 
intitulé  :  Fusains  et  Eaux- fortes. 

237.  Fêtaa  da  YarsaiUaa.  —  Anonyme.  ^  Figaro-livre^ 
19  mai  1837. 

238.  Da  costuma  dat  dépntés.  —  Anonyme.  —  Figaro- 
livre,  21  mai  1837. 

239.  Statuas  da  Michal-Anga.  La  Charte  de  1830, 
92  mai  1837.  Cet  article  a  reparu  dans  le  Courrier  artistique 
du  26  juin  1864,  accompagné  de  cette  note  :  «  Cet  article, 
comme  le  précédent,  a  été  écrit  à  la  même  époqne,  pour 
La  Charte  de  1830.  »  (Voir  n»  236.)  Il  a  été  aussi  réimprimé 
intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux-fortes. 

239  ^.  La  mort  dans  la  Tia.  (Première  partie  de  La 
Comédia  da  la  mort).  Le  Qlobe,  revue  des  arts,  des  sciences 
et  des  lettres.  N«  I,  25  mai  1837.  Toute  la  partie  de  la  Comé- 
die de  to  mort  qui  porte  ce  titre  a  été  publiée  en  entier  dans 
ce  numéro  du  Qlobe  (voir  n«>*  59  et  302"«.) 

240.  La  chaîna  d'or  on  l'amant  partagé.  I.  et  II.  la 
Chronique  de  PariSf  28  mai  et  11  juin  1837.  Cette  nouvelle 
reparut  en  1839  à  la  suite  d*Une  larme  du  diabley  puis  elle 
entra  en  1845  dans  les  Nouvelles  de  son  auteur  qu'elle  n'a 
plus  quitté  depuis  lors. 
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241.  L'Eldorado  (Fortimio),  par  Théophile  Gautier.  Figaro. 
Journal-livre,  Revue  quotidienne  ;  28  mai  au  54  juillet  1837. 
In-8«  de  50  feuilles  1/2,  di6  pages.  Imprimerie  de  Bouler 
rue  Coq-Héron,  n®  3,  à  Paris.  —  Paris,  publications  du 
Figaro^  rue  Coq-Héron,  8. 

On  a  lu  déjà,  dans  la  lettre  de  Tauteur  à  Sainte-Beuve 
(voir  n?  187),  quelques  détails  sur  le  mode  de  publication 
de  cet  ouvrage  par  le  Figaro,  Une  demi-feuille,  de  huit  pages 
chacune,  fut  jointe  au  numéro  du  journal  des  28,  29,  30, 
31  mai,  i,  2,3,  4,  5,  6,  7,8,  9,  10,  11,  12,  13  et  14  juin.  Ces 
dix-huit  demi-feuilics  formèrent  cent  quarante-quatre  pages, 
ou  la  valeur  de  neuf  feuilles  de  seize  pages.  Le  'U  juin  seu- 
lement, le  Figaro  reprit  la  publication  de  YEldorado  sous  la 
forme  d'un  supplément  de  trois  feuilles  de  seize  pages,  por- 
tant les  numéros  10, 1 1  et  12.  Ces  quarante-huit  pages  furent 
suivies  de  deux  autres  suppléments  semblables,  composés 
des  feuilles  13,  14,  15,  16,  17  et  18,  publiés  avec  les  numé- 
ros du  Figaro  des  l'^et  7  juillet;  enfin,  avec  celui  du  24  juil- 
let, parurent  les  vingt-huit  derniers  feuillets  du  livi-e, 
complétant  ses  316  pages  et  ses  20  feuilles  1/2.  Il  faut 
ajouter  ici  qu'après  cette  édition  spéciale  exécutée  pour  le 
FigarOy  on  tirait  ensuite  avec  sa  composition,  les  fautes  cor- 
rigées et  tout  l'ouvrage  imprimé  en  feuilles  régulières  de 
seize  pages,  les  exemplaires  qui  furent  la  première  édition 
du  livre  mis  en  vente,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Contrairement  à  la  légende  très  accréditée  que  la  publi- 
cation de  Fortumo  ne  fut  pas  terminée  par  )e  Figaro ,  on 
voit  que  ce  journal  l'acheva,  malgré  son  changement  de  for^ 
mat,  survenu  le  16  juin,  et  la  réunion  de  ces  suppléments 
a  formé  la  toute  première  édition  du  livre.  Un  exemplaire, 
aujourd'hui  en  notre  possession,  avec  le  titre  original  de  la 
publication  du  Figaro,  est  signalé  conmie  le  seul  connu  par 
M.  Maurice  Tourneux,  dans  sa  Bibliographie  des  OBUvres  de 
Théophile  Gautier.  Un  second  exemplaire,  en  médiocre  état, 
a  passé  depuis  dans  une  vente  publique,  en  décembre  1879, 
et  s'est  vendu  57  francs  75,  avec  les  frais. 

Cette  édition  ne  fut  ni  déposée  ni  insérée  dans  la  Biblio- 
graphie de  la  France.  Un  an  après,  en  1838,  elle  fut  mise  en 
vente  chez  Desessart,  sous  le  titre  de  Fortunio^  que  l'œuvre 
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a  to^un  gardé  depais.  Mais,  ontre  les  changements  d'im- 
pression qae  nous  ayons  déjà  indiqués,  le  titre  primitif,  qni 
ibnnait,  avec  les  quatre  premières  pages,  la  première  demi- 
feuille  de  l'édition  originale,  fut  enlevé  et  remplacé  par  un 
titre  nouveau  accompagné  d'une  préface  inédite  de  quatre 
pages,  qui  est  restée  depuis  lors  annexée  à  l'ouvrage. 
La  Tresse  du  H  mai  1838  annonce  la  mise  en  vente  du  livre 
sous  le  titre  de  :  Forttmio^  roman  incroyable,  et  il  est  inscrit 
cette  fois  dans  la  Bibliographie  de  la  France  du  36  du  même 
mois;  il  y  est  annoncé  faussement  comme  imprimé  chez 
Gratiot  ûls,  indication  exacte  seulement  pour  la  couverture 
de  l'ouvrage,  son  nouveau  titre  et  sa  préface;  ce  renseigne- 
ment erroné  ne  se  trouve,  du  reste,  imprimé  qu'au  bas  de 
k  seconde  page  de  la  couverture. 

En  1840,  Fortitnio  reparut  de  nouveau,  chez  Delloye,  en 
un  volume  in-12,  accompagné  d'une  vignette  par  Trimolet, 
ainsi  que  Théophile  Gautier  lui-même  nous  l'apprend  dans 
sa  lettre  à  Sainte-Beuve,  et  précédé  de  cet  Avis  de  l'éditeur, 
où  nous  voyons  pour  la  première  fois  les  études  de  l'auteur 
sur  les  poètes  des  seizième  et  dix-septième  siècles,  annoncées 
sous  le  titre  de  :  les  Grotesques,  et  indiquées  comme  for- 
mant un  volume  en  1835,  tandis  qu'elles  n'ont  paru  pour- 
tant, réunies  en  corps  d'ouvrage,  qu'eu  1844  : 

Désirant  publier  un  choix  des  meilleurs  ouvrages  de 
la  littérature  moderne,  nous  avons  dû  placer  au  premier 
rang  le  livre  de  Fortunio,  dont  nous  donnons  aujour- 
d'hui la  troisième  édition,  revue  avec  soin  par  Tau- 
teor. 

Fortunio  a  paru  en  1837  et  est  considéré  comme  l'un 
des  plus  beaux  livres  de  M.  Théophile  Gautier,  si  illus^ 
tre  déjà  comme  poète,  comme  romancier  et  comme  cri- 
tique d'art  et  de  littérature. 

M.  Théophile  Gautier  avait  publié  précédemment  : 

Poésies,  un  volume,  en  1830. 

Albertus  ou  PAme  et  le  péché f  poème,  en  1832. 
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Madtwiùiêelle  de  Mm^^m  »  roman  en  deux  Tolomes, 
en  1832'. 

Le$  Grotesques,  étndes  sur  quelques  écrivains  des 
seizième  et  dix-septième  siècles,  on  volume,  en  1835. 

Depuis  Fortumo,  M.  Théophile  Gantier  a  publié 
encore  : 

La  Comédie  de  la  mort,  poème,  suivi  de  poésies  nou- 
velles, un  volume,  en  4838. 

Une  Larme  du  Diable,  poème  dramatique  (en  prose), 
suivi  de  contes  et  nouvelles,  un  volume,  en  1839. 

D  faut  jouter  à  cet  ensemble  d'œuvres,  toutes  vive- 
ment remarquées  à  l'époque  où  elles  ont  paru ,  et  qui 
constituent  déjà  Tune  des  plus  nouvelles  et  des  plus 
solides  renommées  de  notre  temps,  une  foule  d'articles 
d*art,  de  littérature  et  de  mœurs  dans  les  grands  et  petits 
journaux. 

Les  Salons  de  peinture  que  M.  Gautier  publie  cha- 
que année  dans  la  Presse,  depuis  1836*,  et  le  Feuille- 
ton des  théâtres  qu*il  rédige  aussi  dans  ce  journal  avec 
tant  de  verve  et  d'éclat,  constitueraient  à  eux  seuls  une 
belle  réputation  d'écrivain,  si  ses  autres  ouvrages  de 
poésie  et  de  littérature  ne  le  plaçaient  encore  plus  haut. 

M.  Théophile  Gautier  a  aujourd'hui  vingt-huit  ans. 

Il  existe  des  exemplaires  de  cette  édition  de  Forturdo  por- 
tant au  titre  le  millésime  de  1842. 

En  1845,  Vortxmio  est  entré  dans  les  Nouvelles  de  Th. 
Gautier,  qu'il  n*a  plus  quitté  depuis  cette  époque;  en  1878, 
il  en  a  été  fait  une  petite  édition  in-32,  accompagnée  du 
fac-similé  de  deux  dessins  de  Théophile  Gautier,  et,  en 


1.  Erreur;  MadtmoiieUi  de  Maapm^  comme  on  Ta  yn,  parut  en  1835. 
1.  C'est  encore  une  erreor;  le  premier  SdoH  de  ThéophQe  Gantier  à  la 
Prêim  est,  comme  on  vient  de  le  voir,  celui  de  1S37. 
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1880,  une  édition  in-8*  illastrée,  pour  la  Société  des  Amis 
des  livres,  qui,  tirée  à  cent  et  quelques  exemplaires,  n'a 
pas  été  mise  dans  le  commerce. 

242.  Les  Papillons  (Pantonm.)  —  Ces  vers  ont  paru  pour 
la  première  fois,  sans  titre,  dans  le  chapitre  sept  de  Fortu- 
mo.  En  1838,  ils  sont  entrés  sous  celui  de  :  Les  Papillons^ 
dans  le  rolume  de  la  Comédie  de  la  mort,  et  ils  ont  été  cités, 
sous  celui  de  Pantoum,  dans  le  tome  quatre  de  l'anthologie  : 
Les  Poètes  français,  paru  en  1862.  Les  Papillons  ont  été  mis 
en  musique  par  MM.  J.  Philipot,  V*«  de  Kervéguen,  F.  Mout- 
tet,  V.  Dolmetsch,  M.  Pierson,  Paladilhe,  M.  Graziani,  Z. 
Astrug,  L.-Â.  Bourgault-Ducoudray,  J.  Bouhy,  A.Choudens, 
A.  de  Sinety,  Em.  Berger,  B.  Godard,  H.  Kowalski,  Th. 
Radoux,  la  baronne  Willy  de  Rothschild,  Albert  Renaud  et 
Emile  Pessard,  dont  la  musique  fut  publiée  avec  une  tra- 
duction italienne  des  paroles,  par  Zafflra,  sous  le  titre  de  : 
La  Farfaletta;  sous  celui  de  Pantoum,  par  Th.  Jouret,  et  sous 
celui  de  Les  Papillons  blancs,  par  J.  Michaôli. 

243.  La  manniactiire  de  Sèires;  vitrail  de  M.  Ziégier. 

La  Presse,  31  mai  1837.  Un  fragment  de  cet  article  a  été 
réimprimé  dans  V Artiste  du  2  mars  1856,  sous  le  titre  de  : 
Voyage  en  Chine. 

244.  Les  éventails  de  la  princesse  Hélène  (depuis,  la 
duchesse  d'Orléans).  la  Cfiarte  de  1830,  l«juin  1837.  Réim- 
primé intégralement,  en  1880,  dans  Fusains  et  Eaux- fortes. 

245.  FêU  de  l'Hôtel  de  Tille.  Bal  de  l'Opéra.  La  Presse, 
H  juin  1837. 

*246.  Académie  rotalb  ob  musique.  La  Presse,  11  juillet 
1837.  C'est  le  premier  feuilleton  de  critique  théâtrale  publié 
par  Théophile  Gautier  dans  la  Presse.  Nous  avons  vu  déjà 
qu'il  n'est  pourtant  pas  son  premier  essai  de  critique  drama- 
tique (voir  n®  10»,  etc.,  etc.).  Pendant  quelques  mois  seule- 
ment, au  début,  Gérard  de  Nerval  collabora  régulièrement 
avec  Théophile  Gautier  pour  cette  partie  de  son  œuvre,  qu'ils 
signaient  G.  G.,  à  l'imitation  du  J.  J.  d\i  Journal  des  Débats. 
Théophile  Gautier  a  raconté  lui-même  ce  détail  dans  la 
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notice  qa'û  a  consacrée  à  Gérard  de  Nerval  en  tète  des 
Deux  Fùmt  (édition  de  1867).  Les  articles  qui  appartiennent 
plus  particulièrement  à  Gérard,  quoique  écrits  pourtant  en 
collaboration,  sont  ceux  des  17, 30-31  juillet,  14, 28  aoât  1 837, 
15  janvier,  t  avril  et  21  mai  1838.  Après  cette  date,  Gérard 
abandonna  à  peu  près  sa  tâche  et  ne  fit  plus  guère  que 
suppléer  Gautier  à  la  Presse,  par  des  travaux  tout  per- 
sonnels, lors  des  absences  et  des  voyages  de  son  ex-colla- 
borateur. Un  autre  de  ses  amis,  M.  Allyre  Bureau,  musicien 
distingué,  lui  fournit  aussi  quelques  notes  relatives  aux 
œuvres  musicales,  pendant  les  premières  années  de  sa  cri- 
tique dramatique. 

Lorsqu'on  réimprima  en  six  volumes,  en  1858-1859,  sous 
le  titre  d!Bistoire  de  tÂrt  dramatique  en  France  depuis  vingts 
cinq  ans,  un  choix  de  ses  feuilletons  de  théâtre,  Théophile 
Gautier  ajouta  au  début  du  feuilleton  qui  nous  occupe  et 
qui  ouvre  cette  publication,  la  phrase  suivante,  qui  n'est 
pas  exacte,  comme  on  sait  : 

Notre  débat  dans  le  métier  de  critique  est  marqué  par 
un  triste  présage.  Nous  arriTons  sur  le  champ  de  bataille 
dramatique  juste  pour  constater  une  défaite  et  ramas- 
ser les  morts  de  la  veille  I 

U  faut  ajouter  aussi  que  Théophile  Gautier  nous  a  dit  à 
nous-mème  combien  il  était  peu  satisfait  de  cet  ouvrage, 
resté  interrompu,  et  dont  la  partie  réimprimée  de  ses  criti- 
ques théâtrales  s'arrête  au  mois  d'avril  1852.  H  regrettait 
vivement  qu'on  eût  supprimé  toute  la  partie  descriptive 
de  ses  articles,  et  nous  recommanda  d'une  façon  pres- 
sante de  les  rétablir  un  jour  dans  toute  leur  intégrité.  Tous 
ceux  qui  ont  été  insérés,  soit  en  partie,  soit  en  entier,'  dans 
l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler,  seront  précédés  ici  d'un 
astérisque  ;  le  plus  souvent  la  proportion  citée  est  d'environ 
deux  colonnes  par  feuilleton  de  six  ;  aussi  ne  peut-on  se 
faire  aucune  idée  de  l'œuvre  critique  de  Théophile  Gautier 
par  la  lecture  de  ces  volumes. 

Cet  ouvrage  fut  d'abord  annoncé  de  1855  à  1858,  dans  la 
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collectîoii  Hetzel-LéTy,  iii-24,  sous  le  titre  de  :  VAri  et  le 
Théâtre  en  France  deptds  vingt  an$^  deux  volumes  (!!!) 

Voici  Y  Avertissement  des  éditeurs  placé,  en  i858,  en  tète 
du  premier  Tolume  : 

Lliistoire  da  théâtre  chez  un  peuple  mobile  et  pas- 
sionné comme  le  nôtre,  qui  yeat  de  la  yariété,  on,  toat 
au  moins  le  semblant  de  la  Yariété  dans  ses  plaisirs  in- 
tellectuels, et,  comme  un  sultan  blasé,  demande  inces- 
samment à  ses  amuseurs  :  «  Du  nouveau  !  du  nouveau  I  » 
c*est,  à  proprement  parler,  Thistoire  des  goûts  et  des 
engouements  littéraires  de  la  foule.  Aussi  nous  semble- 
t-il  que,  pour  être  réelle  et  vivante,  pour  ne  pas  se  guin- 
der  dans  les  abstractions  de  la  philosophie  et  de  Fes- 
thétique,  une  pareille  histoire  ne  doit  pas  être  écrite 
après  coup  et  loin  de  Tévénement  C'est  là  surtout 
qu*à  notre  avis,  le  narrateur  a  besoin  d'être  un  té- 
moin. 

Le  succès  ou  la  chute,  sur  ce  terrain  chanceux  du 
théâtre,  ne  préjugent  pas  toujours  la  valeur  intrinsèque 
d'une  œuvre  dramatique  ;  mais  ils  ont  au  moins  leur 
raison  d'être  à  l'heure  où  ils  se  produisent,  raison  que 
l'on  peut  difficilement  apprécier  à  distance,  c'est-à-dire 
quand  les  circonstances  ne  sont  plus  les  mêmes  et  que 
les  impressions  du  moment  se  sont  effacées.  A  part  ces 
rares  chefs-d'œuvre  qui  ont  le  privilège  de  rester  tou- 
jours jeunes  et  qui  brillent  au  ciel  de  l'art  dans  leur 
immortelle  sérénité,  il  n'est  guère  de  pièce,  même 
ayant  eu  la  vogue,  qui,  reprise  au  bout  de  quelques 
années,  ne  paraisse  avoir  vieilli,  ou  dans  l'ensemble  ou 
dans  les  détails^  ou  par  le  fond  ou  par  la  forme.  Telle 
donnée  dramatique  que  l'on  acceptait  dans  un  temps, 
n'est  plus  supportée  dans  un  autre;  tel  agencement. 
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telle  coape  sont  deyenas  surannés,  et  ne  répondent 
plus  à  Fesprit  du  joor  ou  au  perfectionnement  matériel 
de  la  mise  en  scène. 

Notre  théâtre  a  donc  ses  modes,  capricieuses  et  fugi- 
tÎTOs  conmie  toutes  les  modes  ;  et  où  fautril  en  chercher 
rhistoire  sinon  dans  ces  chroniques  hebdomadaires  qui 
sont  une  des  spécialités  du  journalisme  français  et  dont 
le  public  ne  cesse  de  se  montrer  avide? 

Parmi  les  écriyains  qui  se  sont  acquis  une  célébrité 
dans  la  critique  dramatique,  s'il  en  est  un  dont  les  feuil- 
letons méritent  de  smrivre  à  la  publicité  éphémère  du 
journal,  c'est,  à  coup  sûr,  M.  Théophile  Gautier.  Au 
plus  haut  sentiment  littéraire,  il  réunit  des  qualités  de 
style,  un  talent  de  description  qui  Font  fait  reconnaître 
universellement  pour  un  de  nos  plus  savants  maîtres 
en  Tart  d'écrire.  Avec  quelle  verve  humorisque  et  dans 
quelle  langue  brillante,  colorée,  pittoresque,  il  sait 
raconter  une* pièce,  drame,  comédie  ou  vaudeville, 
opéra,  féerie  ou  ballet  I  Gomme  ses  portraits  d'acteurs 
et  d'actrices  sont  admirablement  touchés  I  Quelle  fer- 
meté de  lignes,  quelle  vigueur,  quel  relief  I  Décrit-il 
une  décoration,  sa  plume  est  un  pinceau  qui  rivalise 
avec  la  brosse  magique  des  Gicéri  et  des  Séchan  I  La 
moisson  dramatique  est-elle  un  peu  maigre,  jamais  son 
feuilleton  n'est  plus  nourri,  sa  verve  plus  abondante, 
son  esprit  plus  étincelant  I 

Le  cadre  que  nous  nous  étions  imposé  ne  nous  a  pas 
permis  de  reproduire  intégralement  l'œuvre  critique 
de  M.  Théophile  Gautier;  nous  avons  été  forcés  de 
faire  un  choix  dans  cet  amas  de  richesses,  et,  certes, 
notre  embarras  a  été  grand.  Mais,  si  nous  avons  dû  lais- 
ser de  cûté  beaucoup  de  pages  charmantes,  nous  nous 
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sommes  bien  gardes  de  rien  modifier  dans  celles  que 
nous  avons  recueillies  pour  former  cette  Histoire  de 
tort  dramatique  en  France  depuis  vingt-cinq  ans.  On 
retrouYera  donc  ici  les  appréciations  de  Tauteur,  ses 
jugements,  ses  critiques,  fidèlement  et  sincèrement 
reproduits. 

Nous  insistons  sur  ce  point,  non  seulement  pour  la 
raison  que  nous  avons  exposée  dans  les  premières 
lignes  de  cet  avertissement,  mais  encore  parce  qu^en 
relisant  avec  attention  les  revues  théâtrales  de  M.  Théo- 
phile Gautier,  nous  avons  fait  une  remarque  curieuse 
et  que  le  lecteur  ne  manquera  pas  de  faire  à  son  tour. 
—  Comme  tous  les  écrivains  qui  ont  une  originalité 
réelle  dans  la  pensée  et  dans  Texpression,  et  auxquels 
il  arrive  de  heurter  les  pr^ugés  du  moment,  M.  Théo- 
phile Gautier  a  longtemps  passé,  et  passe  sans  doute 
encore  aux  yeux  de  certaines  personnes,  pour  un  esprit 
brillant  mais  paradoxal.  Eh  bien,'  nous  ne  craignons  pas 
de  le  dire,  ces  prétendus  paradoxes,  qui  n'étaient  goûtés 
autrefois  que  dans  un  petit  cercle  d'artistes  et  de  lettrés, 
sont  devenus  avec  le  temps  Topinion  de  tout  le  monde, 
exprimée  seulement  dans  un  style  qui  n'appartient  pas 
à  tout  le  monde. 

C'est  là  le  plus  bel  éloge  qui  puisse  être  fait  d'un  livre 
comme  celui-ci,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit 
ratifié,  non  seulement  par  le  lecteur  contemporain  de 
M.  Théophile  Gautier,  auteur,  acteur,  artiste  ou  spec- 
tateur, pour  qui  chacune  des  pages  de  ces  curieux 
volumes  aura  la  saveur  d'un  souvenir  personnel,  mais 
aussi  par  les  générations  nouvelles,  que  le  tableau  de 
nos  luttes  et  de  nos  plaisirs  littéraires  tracé  d'après 
nature,  saisi  sur  le  vif,  au  courant  des  événementSi  par 
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cette  plume  fidèle  et  prestigieuse,  ne  pourra  manquer 
d'instruire  et  de  passionner. 

Les  Éditeurs. 

247.  Gtxnasb.  —  Vàudeyilli.  —  Th.  des  Variétés.— 
Palais-Royal,  etc.  —  Signé  Gérard.  —  La  Presse,  17  juillet 
<837. 

248.  Rerue  du  monde;  les  Enfants  anglais.— Anonyme. 

—  Figaro,  21  juillet  1837. 

*249.  GiRouB  Oltmpiqub.  —  Danseuses  espagnoles.  —  Re- 
présentation à  rOdéon.  La  Presse^  24  juillet  i837. 

250.  Vaudeville.  —  Gymnase.  —  Th.  des  Variétés.  — 
Signé  Gérard.  —  La  Pressey  30-31  juillet  1837. 

*251.  AcADÉifiB  ROYALE  DE  MUSIQUE  .*  Repriso  do  La  JunTO. 

—  Vaudeville  :  Le  Mari  à  la  Ville  et  la  Femme  à  la  Cam- 
pagne. La  Presse,  8  août  1837. 

252.  Opéra-Comique.  —  Gymnase-dramatique.  —  Th.  des 
Variétés.  —  Signé  Gérard.—  La  Presse,  14  août  1837. 

*  253.  Palais-Rotal  :  L*H6tel  des  haricots  ;  le  Mémoire  de 
la  Blanchisseuse.  ^  Amsicu  :  Le  Corsaire  noir.  —  Cirque 
DB8  Champs-Elysées.  La  Presse,  21  août  1837. 

*254.  Opéra-<>>mique  :  La  double  échelle.— Portb-Saint- 
Martin  :  La  guerre  des  servantes.— Début  de  madame  Stoli. 

—  Signé  G.  G.  —  La  Presse,  28  août  1837. 

*  255.  Le  Château  de  ma  nièce  :  la  pièce  imprimée.  — 
Vaudeville  :  Mon  coquin  de  neveu.  —  Th.  des  Variétés  : 
Le  matelot  à  terre.  —  Palais-Rqyal  :  Bruno  le  fileur.  La 

Presse,  4  septembre  1837.  Cet  article  commence  par  celte 
phrase  :  «  Nous  avons  constaté  le  succès  de  la  pièce  de 
madame  Ancelot.  »  Or,  il  ne  se  trouve  pas  dans  la  Presse 
une  seule  ligne  de  Th.  Gautier  sur  cette  comédie;  mais  le 
vicomte  de  Launay  (madame  Emile  de  Girardin)  en  avait 
parlé  dans  son  Courrier  de  Paris.  Ainsi  s'explique  la  phrase 
de  Théophile  Gautier,  qui  a  trait  au  journal  et  non  à  lui- 
mdme. 
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256.  Ckmcoon  pour  le  grand  prix  de  paysage  Iditorique. 

—  Anonyme.  —  La  Charte  de  1830,  10  septembre  1837. 
Réimprimé  intégralement,  en  1880,  dans  Fusains  et  Eaux- 
fortes,  série  des  Concours  de  1837. 

*  257.   ACADBMTK    BOTALB    DE   MUSIQUE.  —  Op^BA-CoMIQUB  : 

Les  fitats  de  Blois.  —  Réouyertore  de  la  Gaitb  :  L'Ombre 
de  Hicolet;  le  Petit  Chapeau.  —  Signé  G.  G.  —  La  Presse^ 
H  septembre  1837. 

258.  (Concouv  de)  Sculpture.  —  La  Charte  de  1830, 
17  septembre  1837.  Réimprimé  intégralement,  en  1880,  dans 
Fusains  et  Eaux-fortes,  série  des  Concours  de  1837. 

*259.  AcADBMis  BOTALB  OB  nusiQUB.  La  Presse,  18  sep- 
tembre 1837.  Cet  article  est  daté  par  erreur  du  31  juil- 
let 1837  dans  le  tome  !•'  de  Y  Histoire  de  Vart  dramatique  et 
Tordre  chronologique,  soi-disant  observé  dans  Tourrage,  est, 
par  conséquent,  interverti. 

260.  Variétés  :  Eiqiositioii  des  ouvrages  des  pension- 
naires de  Rome  ;  concours  ponr  le  grand  prix  d*arcbi- 
tectnre.  —  Anonyme.  —  La  Charte  de  1830,  23  septembre 
1837.  Réimprimé.^intégralement  en  1880  dans  Fusains  et 
Eaux- fortes,  série  des  Concours  de  1837. 

261.  Beanz-arts  :  Collection  de  tableanz  espagnols.  La 

Presse,  24  septembre  1837. 

262.  Opbrà-Gomiqub  :  Le  bon  garçon.  —  Th.  des  VARiiTis  : 
Résignée.  —  Yauobyillb  :  Le  tonrlonron.  —  Signé  G.  G. 

—  La  Presse,  29  septembre  1837. 

*  263.  Académie  rotalb  ob  musiqub.  La  Presse,  2  octobre 
1837. 

264.  Les  fêtes  de  Juillet  rues  de  Montmartre.  La  Charte 
de  1830,  3  octobre  1837.  Cet  article  a  été  arracbé  du  seul 
exemplaire  connu  de  Tannée  1837  de  la  Charte  de  1830,  con- 
servé au  Luxembourg  à  la  bibliothèque  de  l'ancien  Sénat  ; 
il  est  donc  introuvable  aujourd'hui  en  édition  originale.  Il 
a  été  réimprimé  intégralement  en  1 880  dans  Fusains  et  Eaux- 
fortes  et  ensuite  dans  la  Revue  du  Monde  dramatique  et  litté- 
raire, nmnéro  du  17  juillet  1880. 

I.  9 
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*  265.  GiBQUB  Olympique  :  D'janguii-KliAii.  —  Gymnase  : 
Le  péro  Fourrean.  —  Th.  des.  Vabiétés  :  Rote  et  Blanche; 
Portier,  je  youx  de  tes  cheyeiix.  —  Gaité  :  Les  deux  faus- 
saires. —  Ambigu  :  L*Otticier  bien.  —  Zampa.  ^  Les  Ita- 
liens.—L'Opéra.— Signé  G.  G. —La  Presse,  9  octobre  1837. 

266.  Le  Chemin  de  fer.  La  Charte  de  i  830, 15  octobre  1837. 
Cet  article  a  été  arraché  de  la  coUection  du  journal  de  la 
même  façon  que  le  n»  264  (voir  ce  numéro).  Il  a  été  réim- 
primé intégrflJement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux- fartes. 

*  267.  Académie  rotale  de  musique  :  Nathalie.  La  Presse, 
16  octobre  1837. 

268.  Galerie  des  belles  actrices  (i).  Mademoiselle  Fanny 
Elssler.  —  Anonyme.  —  Figaro,  n«  5, 19  octobre  1837.  Cet 
article  a  reparu,  anonyme  encore,  en  1830  dans  les  Belles 
femmes  de  Paris  (pages  40-45)  et,  en  1874,  dans  les  Portraits 
contemporains  de  Théophile  Gautier. 

269.  Galerie  des  belles  actrices  (2).  Mademoiselle  Jnlia 
Grisi  (la  Diva).  —Anonyme.  — Figraro,  20  octobre  1837.  Ces 
vers,  les  quatre-vingts  premiers  de  la  pièce  intitulée  la  Diva, 
ont  reparu  sous  ce  dernier  titre  dans  la  Comédie  de  la  mort, 
en  1838,  et  sont  entrés,  en  1839,  sous  leur  premier  titre  et 
anonymes  encore,  dans  les  Belles  femmes  de  Paris.  Ils  ont 
enfin  fait  partie,  depuis  1845,  sous  le  titre  de  la  Diva,  de 
toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier 
(voir  n»  306"'). 

*270.  Feoilleton  dramatiqoe  (sans  titre).  La  Presse, 
23  octobre  1837. 

271.  Galerie  des  belles  actrices  (3).  Mademoiselle  Georges. 

—  Anonyme.  —Figaro,  26  octobre  1837.  Cet  article  a  reparu, 
anonyme  encore,  dans  les  Belles  femmes  de  Paris,  en  1839, 
dans  VAlmanachdes  coulisses  pour  1843,  sous  le  titre  de  Por- 
trait de  mademoiselle  [Georges,  réimpression  incomplète,  et, 
en  1874,  dans  les  Portraits  contemporains  de  Théophile 
Gautier. 

272.  Galerie  des  belles  actrices  (4) .  Mademoiselle  Juliette. 

—  Anonyme.  —  Figaro,  29  octobre  1836.  Réimprimé  dans 
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les  mêmes  conditions  que  le  numéro  précédent,  sauf  pour 
VAlmanach  des  cùuUsses^  où  il  ne  se  trouve  pas;  les  lignes  de 
début  de  Tarticle  ne  se  trouvent  que  dans  le  Figaro;  les  voici  : 

Nous  avons  peut-être  commis  une  imprudence  en  an- 
nonçant à  nos  lecteurs  ujae  galerie  de  belles  actrices  ; 
la  belle  actrice  devient  de  plus  en  plus  rare,  ce  qui 
expliquerait  peut-être  la  consommation  de  vertu  qui  se 
fait  dans  les  coulisses  modernes. 

*  273.  Le  Père  de  la  débutante.— Tabarin.— Signé  G.  G. 

—  La  Presse,  30  octobre  1837. 

*  274.  Opera-Gomioub  :  PiquiUo.  La  Presse,  6  novembre 
1837. 

275.  Galerie  des  belles  actrices  (5).  Mademoiselle  Jenny 
Colon.  —  Anonyme.  —  Figaro,  9  novembre  1837.  Réim- 
primé dans  les  mêmes  conditions  que  les  autres  portraits 
de  cette  galerie  :  de  plus  il  a  été  réimprimé,  signé,  dans  YAl- 
manach  des  coulisses  pour  1843.  Le  Figaro  contient  certains 
passages  qui  n'ont  pas  été  conservés  et  que  nous  allons 
recueillir. 

Tout  au  début  de  l'article,  la  première  actrice  citée  dans  le 
journal  était  Guiiia  Grisi;  voici  cette  phrase  omise  et  qui 
doit  être  placée  avant  celle  relative  à  mademoiselle  Elssler: 

Mademoiselle  Grisi  ressemble  à  une  madone  ro- 
maine. 

Gomme  complément  du  paragraphe  où  il  est  dit  que  :  «  Le 
type  que  nous  cherchions  si  loin  existait  à  TOpéra-Gomique 
en  la  personne  de  mademoiselle  Golon,  »  on  lisait  ceci  : 

...  et  la  première  représentation  de  PiquiUo  nous  Ta 
révélé  dans  toute  sa  pureté  et  dans  tout  son  éclat. 

Ce  n*est  pas  que  nous  prétendions  que  mademoiselle 
Jenny  Colon  ne  soit  blonde  que  depuis  la  représenta- 
tion de  PiquUlOy  mais  jamais  rôle  n*a  été  mieux  disposé 
pour  faire  ressortir  les  blondes  qualités  de  sa  personne. 
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A  Fendroit  où  Fauteur  dit  :  u  Les  brunes  sont  presque 
des  hommes  et  le  caractère  de  leurs  formes  a  plus  de  rap- 
port avec  celles  de  Thermaphrodite  qu'avec  celles  de  TÈve 
biblique,  »  se  trouvait  un  renvoi  et  la  note  suivante  : 

Le  rédacteur  en  chef  déclare  ne  pas  assumer  la  res- 
ponsabilité de  cette  opinion  de  son  spirituel  collabora- 
teur. Une  protestation  est  déposée  au  bureau  du  jour- 
nal. On  peut  la  signer  de  neuf  heures  du  matin  à 
quatre  heures  du  soir. 

Enfin,  le  dernier  paragraphe  de  Tarticle  commençait  dans 
le  Figaro  par  ces  mots  : 

Les  costumes  romanesques  de  Piquillo  conviennent 
beaucoup  au  type  de  beauté  de  mademoiselle  Colon  ; 

Disons  aussi  que  le  roman  hlond  dont  Théophile  Gautier 
parle  dans  cet  article  n'est  autre  que  la  Toison  d'or  publiée 
seulement  en  1839,  dans  la  Presse,  mais  aimoncée  déjà  en 
1837  dans  le  Don  Quichotte,  sous  le  titre  de  Madeleine;  sans 
la  mort  de  ce  journal,  la  Toison  d'or  eût  sans  doute  paru 
dans  ses  colonnes. 

276.  Opéra.  —  Palais-Rotal  :  La  dot  de  Cécile  ;  le  Café 
des  comédiens.  —  Yauobvillb  :  Goucons  et  waggont.  — 

Gaité.  —  CiRQDE  Olympique.  —  Signé  G.  G.  —  La  'Presse, 
13  novembre  1837. 

*277.  Gymnase  :  Le  réye  d'un  savant.  —  Palais-Royal  : 
Ma  maison  du  Pecq.  —  Portb-Saint-Martin  :  Le  baron  de 
Montrevel.  La  Presse,  20  novembre  1837. 

278.  Fronton  du  Panthéon.  La  Presse,  23  novembre  1837. 

279.  Galerie  des  actrices  d'esprit  (1).  Mademoiselle  Bro- 
han.  —  Anonyme.  —  Figaro,  23  novembre  1837.  Réimprimé 
en  i874  dans  les  Portraits  contemporains  de  Théophile  Gau- 
tier. Ce  portrait  a  fait  aussi  partie,  signé  Roger  de  Beauvoir, 
de  ÏAlmanach  des  coulisses  pour  1 843  ;  il  y  est  réimprimé 
incomplètement. 

*  280.  Opéra  :  Le  Dien  et  la  bayadére.  —  Gymnase  :  Le 
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gpdctacle  à  la  cour.  —  PoRTi-SAnïT-BLLBTnr.  —  Signé  G.  G. 
--La Presse,  27  novembre  1837. 

281.  Variétés  :  Œvrret'de  Henri  Heine.  —  ReiseUlder, 
taUeaQX  de  Yoyage.  La  Presse,  30  novembre  1837. 

Voici  à  ce  sujet  un  autre  article,  bien  remarquable  aussi,  de 
Théophile  Gautier  sur  Henri  Heine  ;  il  est  complètement  iné- 
dit et  doit  dater  du  commencement  de  ses  débuts  littéraires. 

HENRI  HEINE. 

Henri  Heine  est,  si  ces  mots  peuvent  s'accoupler,  un 
Voltaire  pittoresque  et  sentimental,  un  sceptique  du 
dix-huitième  siècle,  argenté  par  les  doux  rayons  bleus 
du  clair  de  lune  allemand.  Rien  n'est  plus  singulier  et 
plus  inattendu  que  ce  mélange  involontaire  d*où  résulte 
Toriginalité  du  poète;  à  l'opposé  de  beaucoup  de  ses 
compatriotes,  farouches  Teutons  et  Gallophages  qui  ne 
jurent  que  par  Hermann,  Henri  Heine  a  toujours  beau- 
coup aimé  les  Français  :  si  la  Prusse  est  la  patrie  de 
son  corps,  la  France  est  la  patrie  de  son  esprit.  Le 
Rhin  ne  sépare  pas  si  profondément  qu'on  veut  bien  le 
dire  les  deux  pays,  et  souvent  la  bise  de  France  fran- 
chissant les  eaux  vertes  ou  gémit  sur  son  rocher  la 
Loreley,  balaye  de  l'autre  côté  l'épaisse  brume  du 
Nord  et  apporte  quelque  gai  refrain  de  liberté  et  d'in- 
crédulité joyeuse  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  rete- 
nir. Heine  en  a  retenu  plus  que  tout  autre  de  ces  chan- 
sons aimablement  impies  et  forcément  légères,  et  il  est 
devenu  un  terrible  railleur,  ayant  toujours  son  carquois 
plein  de  flèches  sarcastiques  qui  vont  loin,  ne  manquent 
jamais  leur  but  et  pénètrent  avant.  Ah  !  plus  d'un  qui 
n'en  dit  rien  et  tâche  de  faire  bonne  contenance  quoi- 
qu'il soit  mort  depuis  longtemps  de  sa  blessure,  a  dans 
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le  flanc  le  fer  d'un  de  ces  dards  empennés  de  méta- 
phores brillantes!  Tons  ont  été  criblés,  les  dieux  anciens 
et  les  dieux  nouTeaux,  les  potentats  et  les  conseillers 
auliques,  les  poètes  barbares  ou  sentimentaux,  les  tar- 
tufes et  les  cuistres,  de  quelque  robe  qu'ils  soient.  Nul 
tireur,  fût-il  aussi  adroit  qu'un  chasseur  tyrolien,  n'a 
abattu  un  pareU  nombre  des  noirs  corbeaux  qui  tour- 
nent en  croassant  au-dessus  du  Ryffhauser,  la  montagne 
sous  laquelle  dort  l'empereur  Frédéric  Barberousse, 
et  si  l'Épiménide  couronné  ne  se  réveille  point,  certes, 
ce  n'est  pas  la  faute  du  brave  Henri.  Dans  son  ardeur 
de  viser  et  d'attraper  il  a  même  lancé  à  travers  sa  sar- 
bacane sur  la  patrie  allemande,  sur  la  vieille  femme  de 
là-bas,  comme  il  l'appelle,  quelques  pois  et  quelques 
houppes  de  laine  rouge  cachant  une  fine  pointe  qui  ont 
dû  inquiéter  dans  son  fauteuil  d'ancêtre  la  pauvre 
grand'mère  rêvassant  et  radotant. 

n  n*a  pas  manqué  jusqu'à  présent  de  ces  esprits  secs 
et  haineux,  d'une  lucidité  impitoyable,  qui  ont  manié 
l'ironie,  cette  hache  luisante  et  glacée,  avec  l'adresse 
froide  et  l'impassibilité  joviale  du  bourreau.  Mais  Henri 
Heine,  quoiqu'il  soit  aussi  cruellement  habile  que  pas 
un  d'eux,  en  diffère  essentiellement.  Avec  la  haine  il 
possède  l'amour,  un  amour  aussi  brûlant  que  la  haine 
est  féroce  ;  il  adore  ceux  qu'il  tue,  il  met  le  dictame  sur 
les  blessures  qu'il  a  faites  et  des  baisers  sur  ses  mor- 
sures; avec  quel  profond  étonnement  il  voitjaUlir  le 
sang  de  ses  victimes,  et  comme  il  éponge  bien  vite  les 
filets  pourpres  et  les  lave  de  ses  larmes  ! 

Ce  n'est  pas  un  vain  cliquetis  d'antithèses  de  dire  litté- 
rairement d'Henri  Heine  qu'il  est  cruel  et  tendre,  naïf 
et  perfide,  sceptique  et  crédule,  sentimental  et  railleur, 
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passionné  et  glacial,  spiritael  et  pittoresque,  antique  et 
moderne,  moyen  âge  et  révolutionnaire  ;  il  a  toutes  les 
qualités  et  même  si  vous  voulez  tous  les  défauts  qui 
s'excluent  ;  c'est  Thomme  des  contraires,  et  cela  sans 
effort,  sans  parti  pris,  par  le  fait  d'une  nature  panthéiste 
qui  éprouve  toutes  les  émotions  et  perçoit  toutes  les 
images.  Jamais  Protée  n'a  pris  plus  de  formes,  jamais 
Wishnou  n'a  promené  son  âme  divine  dans  une  si  lon- 
gue série  d'avatars.  Ce  qui  suit  le  poète  à  travers  ces 
mutations  perpétuelles  et  ce  qui  le  fait  reconnaître, 
c'est  son  incomparable  perfection  plastique.  Il  taille 
comme  des  blocs  de  marbre  grec  les  troncs  noueux  et 
difformes  de  cette  vieille  forêt  inextricable  et  touffue  du 
langage  allemand,  à  travers  laquelle  on  n'avançait, 
ainsi  que  dans  les  forêts  vierges,  qu'avec  la  hache  et  le 
feu.  Grâce  à  lui,  Ton  peut  marcher  maintenant  dans 
cet  idiome  sans  être  arrêté  à  chaque  pas  par  les  lianes, 
les  racines  tortueuses  et  les  chicots  mal  déracinés  des 
arbres  centenaires.  Dans  le  vieux  chêne  teutonique  où 
l'on  n'avait  pu  si  longtemps  qu'ébaucher  à  coups  de 
serpe  l'idole  informe  d'Irmensul,  Henri  Heine  a  sculpté 
la  statue  d'Apollon,  aussi  blanche,  aussi  pure,  que  s'il 
avait  eu  à  sa  disposition  les  carrières  de  Paros  et  du 
mont  Pentélique.  n  a  transformé  en  langue  universelle 
ce  dialecte  que  les  Allemands  seuls  pouvaient  écrire  et 
parler,  sans  cependant  toi^ours  le  comprendre  eux- 
mêmes. 

Apparu  dans  le  ciel  littéraire  un  peu  plus  tard  mais 
avec  non  moins  d'éclat  que  la  poétique  pléiade  ou  bril- 
laient Wieland,  Rlopstock,  Schiller  et  Gœthe ,  il  est 
plus  complet  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  I  On  peut 
reprocher  à  Klopstock  une  fatigante  profondeur,  à 
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Wieland  une  légèreté  outrée,  à  Schiller  on  idéalisme 
parfois  absurde  ;  enfin,  Gœthe  affectant  de  réunir  la 
sensation,  le  sentiment  et  l'esprit,  pèche  souvent  par 
une  froideur  glaciale.  Gomme  nous  Tavons  dit,  Henri 
Heine  est  naturellement  sensible,  idéal,  plastique  et 
surtout  spirituel.  Il  n*est  rien  entré  de  Klopstock  dans 
la  formation  de  son  talent  parce  qu'il  répugne  à  tout  ce 
qui  est  ennuyeux  ;  il  a  de  Wieland  la  sensualité,  de 
Schiller  le  sentiment,  de  Gœthe  la  spiritualité  panthéis- 
tique  ;  il  ne  tient  que  de  lui-même  son  incroyai)le  puis- 
sance de  réalisation.  Chez  lui  l'idée  et  la  forme  s'iden- 
tifient complètement;  personne  n*a  poussé  aussi  loin 
le  relief  et  la  couleur  que  notre  poète  ;  chacune  de 
ses  phrases  est  un  microcosme  animé  et  brillant  ;  ses 
images  semblent  vues  dans  la  chambre  noire,  ses  figures 
se  détachent  du  fond  et  vous  causent  par  l'inten- 
sité de  l'illusion  la  même  surprise  craintive  que  des 
portraits  qui  descendraient  de  leurs  cadres  pour  vous 
dire  bonjour.  Les  mots  chez  lui  ne  désignent  pas  les 
objets,  ils  les  évoquent.  Ge  n'est  plus  une  lecture  qu'on 
fait,  c'est  une  scène  magique  à  laquelle  on  assiste.  Vous 
vous  sentez  enfermer  avec  le  poète  dans  le  cercle,  et 
alors  autour  de  vous  se  pressent  avec  un  tumulte  silen- 
cieux des  êtres  fantastiques  d'une  vérité  si  saisissante, 
il  passe  devant  vos  yeux  des  tableaux  si  impossiblement 
réels,  que  vous  éprouvez  une  sorte  de  vertige. 

Rien  n'est  plus  singulier  pour  nous  que  cet  esprit  à  la 
fois  si  français  et  si  allemand.  Telle  page  étincelante 
d'ironie,  et  qu'on  croirait  arrachée  à  Candide,  a  pour 
verso  une  légende  digne  de  figurer  dans  la  collection  des 
frères  Grimm,  et  souvent  dans  la  même  strophe  le  docteur 
Pangloss  philosophe  avec  une  elfe  ou  une  nixe.  Au  rire 
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strident  de  Voltaire,  TEnfant  au  cor  merveilleux  mêle 
une  note  mélancolique,  où  revivent  les  poésies  secrètes 
de  la  forêt  et  les  fraîches  inspirations  du  printemps.  Le 
railleur  s'installe  familièrement  dans  un  donjon  gothi- 
que, ou  se  promène  sous  les  arceaux  d'une  cathédrale  ; 
il  commence  par  se  moquer  des  hauts  barons  et  des 
prêtres,  mais  bientôt  le  sentiment  du  passé  le  pénètre, 
les  armures  bruissent  le  long  des  murailles,  les  couleurs 
des  blasons  se  ravivent,  les  roses  des  vitraux  étincellent, 
Torgue  mnrmure,  lé  paladin  sort  de  son  ch&teau  féo- 
dal sur  son  coursier  caparaçonné,  le  prêtre,  la  chasuble 
au  dos,  monte  les  marches  de  Tautel,  et  jamais  poète 
épris  de  chevalerie  et  d'art  catholique,  ni  Uhland,  ni 
Tieck,  ni  Goërres,  dont  il  a  tant  de  fois  tourné  le  roman- 
tisme en  ridicule,  n'ont  si  fidèlement  dépeint  et  si  bien 
compris  le  moyen  âge.  La  force  des  images  et  le  senti- 
ment de  la  beauté  ont  rendu  pour  quelques  .strophes 
notre  ricaneur  sérieux,  mais  voilà  qu'il  se  moque  de  sa 
propre  émotion,  et  passe  sur  ses  yeux  remplis  de 
larmes  sa  manche  bariolée  de  bouffon,  et  fait  sonner 
bien  fort  ses  grelots  et  vous  éclate  de  rire  au  nez  :  vous 
avez  été  sa  dupe  ;  il  vous  a  tendu  un  piège  sentimental 
où  vous  êtes  tombé  comme  un  simple  philistin.  Il  le  dit, 
mais  il  ment  ;  il  a  été  attendri,  car  tout  est  sincère  dans 
cette  nature  multiples*  ne  l'écoutez  pas  quand  il  vous 
prie  de  ne  croire  ni  à  son  rire  ni  à  ses  pleurs,  —  rire 
de  hyène,  larmes  de  crocodile.  Pleurs  et  rires  ne  s'imi- 
tent pas  ainsi. 
Dans  les  Nord-See^  le  poète  a  peint  des  marines  bien 


1.  Ici  se  trouve  sur  le  mannscrit,  cette  phrase  raturée  :  «  cet  esprit  athé- 
nien qui  a  plus  d'un  rapport  avec  Aristophane,  le  grand  comique  effronté.  » 
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supérieures  à  celles  de  Backhuysen,  de  Salvator  Rosa 
et  de  Joseph  Vemet.  Ses  strophes  ont  la  grandeur  de 
l'océan  et  son  rythme  se  balance  comme  les  vagues  ;  il 
rend  à  merveille  les  splendides  écroulements  des  nuages, 
les  volutes  de  la  houle  brodant  le  rivage  d'une  frange 
argentée,  tous  les  aspects  du  ciel  et  de  Tean  dans  le 
calme  et  dans  Torage.  Shelley  et  Byron  seuls  ont  pos- 
sédé à  ce  degré  Tamour  et  le  sentiment  de  la  mer.  Mais 
par  un  caprice  singulier,  au  bord  de  cette  Baltique, 
devant  ces  flots  glacés  qui  viennent  du  pOle,  notre  Alle- 
mand se  fait  Grec;  c'est  Poséidon  qui  lève  sa  tète  au- 
dessus  de  cette  eau  bleue  et  froide,  gonflée  par  la  fonte 
des  glaciers  polaires.  Au  lieu  des  évéques  de  mer  et  des 
ondines,  il  fait  jouer  dans  Técume  des  tritons  classi- 
ques. Par  un  anachronisme  et  une  transposition  volon- 
taires, comme  s'en  sont  permis  de  tout  temps  les  grands 
coloristes,  Rubens  et  Paul  Véronèse  entre  autres,  fl 
introduit  dans  la  cabane  de  la  fille  du  pécheur  nn  dieu 
d'Homère  déguisé,  et  lui-même  ne  représente  pas  mal 
Phœbus-ApoUon  avec  une  chemise  rouge  de  matelot, 
des  braies  goudronnées  et  condamné,  non  plus  à  garder 
les  troupeaux  chez  Admète,  mais  à  pécher  le  hareng 
dans  la  mer  du  Nord. 

Ceci  est  pour  le  côté  purement  pittoresque  et  des- 
criptif, mais  à  la  contemplation  de  la  nature  se  mêlent 
des  rêveries  philosophiques  et  des  souvenirs  d*amour  ; 
l'immensité  rend  sérieux.  La  bouche  du  poète,  cet  arc 
rouge  qui  décochait  tant  de  sarcasmes,  se  détend.  Éloi- 
gné du  danger,  c'est-à-dire  de  la  femme,  Henri  Heine 
se  tient  moins  sur  ses  gardes  ;  la  mer  interposée  le  ras- 
sure; les  jambes  de  l'enchanteresse  ne  finissent  plus  en 
nageoire  de  poisson,  la  queue  de  la  souris  ne  frétille 
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plus  dans  le  coin  de  ses  lèvres  roses;  les  ailes,  jusque-là 
impitoyablement  plumées,  se  couvrent  de  nouveau  d'un 
duvet  neigeux;  lldéal  chassé  et  noble  se  reforme. 
L'ange  pur  succède  au  monstre  gracieux  et,  en  se  pen- 
chant sur  la  mer,  le  poète  aperçoit  au  fond  de  Tabime, 
à  travers  la  transparence  des  eaux,  la  ville  engloutie  et 
vivante,  où  s'accoude  à  la  fenêtre  la  belle  jeune  fille 
qu'il  aimerait  sans  crainte  et  sans  jalousie  I 

*282«  Portk-Saint-Martin  :  Lucrèce  Borgia  (reprise  de). 
~  AMBicn  :  Longue-fipée  le  Normand.  —  Palàis-Rotal  : 
Susaime.  —  Signé  G.  G.  —  La  Presse,  4  décembre  1837. 

283.  OnéoN  :  Une  tragédie  nouvelle.  —  Anonyme.  »  La 
PresseyiO  décembre  i837. 

*2ft4.  Opéra:  Goacert.  —  Opéra-Comiqur  :  Le  domino 
noir.  —  Portk-Saint-Martin  :  L'esclave  Andréa.  *-  Meue 
de  M.  Berlios.— Signé  G.  G.— La  Presse,  11  décembre  1837. 

285.  ninstrations  de  Paul  et  Virginie.  La  Charte  de  1830, 
H  décembre  1837.  Cet  article  a  été  arraché  de  Texemplaire 
de  l'année  1837,  comme  les  numéros  264  et  266  (Voir 
n»  264).  D  a  été  réimprimé  intégralement  en  1880  dans 
Fusains  et  Eaux-fortes, 

286.  Galerie  des  belles  actrices  (6).  Madame  Damorean. 

—  Anonyme.  —  Figaro,  13  décembre  1837.  Réimprimé  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  autres  articles  de  cette  galerie. 
(Voir  n«  268,  etc.) 

287.  Variétés  :  Collection  égyptienne  de  M.  Mimant. 

—  Signé  T.  G.  —  la  Presse,  19  décembre  1837. 

*288.  iTALiBifs  :  Lnda  di  Lammermoor.  —  Agadémib 
ROTALB  DE  MUSIQUE.  La  Pressc,  21  décembre  1837. 

289.  Itaubns  :  Lncia  di  Lammermoor.  —  Vaudeville  : 
Maria  Padilla.  —  Th.  des  Variétés  :  Snzette.  —  Gymnase  : 
Lebonbenr  dans  la  retraite.  ^  Porte-Saint-Martin  :  Gnil- 
lanme  Colmann.  —  Signé  G.  G.  —  La  Presse,  28  décembre 
1837. 
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290.  Prospectus  de  la  Société  (Enopbile.  —  Anonjrme.— 
Imprimerie  Panckoucke,  rue  des  Poitevins,  n«  14,  à  Paris. 

Ce  Prospectus  absolument  introurable,  dont  Théophile 
Gautier  lui-tnême  nous  a  révélé  Texistence  et  l'origine,  ne 
fut  point  déposé  et  ne  se  trouve  indiqué  ni  dans  la  Biblio- 
graphie de  la  France  ni  au  catalogue  d'aucune  Bibliothèque 
publique  de  Paris.  Paru  en  décembre  1837  (la  Presse  des  6 
et  14  de  ce  mois  en  constate  Tapparition),  il  fut  immédiate- 
ment saisi  sur  la  réclamation  d'un  propriétaire  de  vignobles 
indiqué  à  tort  comme  faisant  partie  de  la  Société.  Les  tribu- 
naux donnèrent  gain  de  cause  au  plaignant  et  ordonnèrent 
la  destruction  du  Prospectus  portant  son  nom.  Nous  allons 
en  citer  ici  toute  la  partie  écrite  par  Théophile  Gautier  : 

On  consomme  annuellement  à  Paris  pour  cent  mil- 
lions de  vins,  cinquante  départements  environ  alimen- 
tent cette  consommation.  Près  des  deux  tiers  de  la 
France  sont  donc  intéressés  dans  le  commerce  des 
vins  avec  la  capitale;  il  est  aussi  important  par  les 
sommes  immenses  qu'il  met  en  mouvement  que  par  les 
nombreux  rapports  qu'il  entretient  avec  toutes  les  classes 
de  la  population.  Il  touche  à  la  fois  aux  premières  néces- 
sités de  la  vie,  à  une  infinité  de  jouissances  et  à  l'hy- 
giène publique.  Considéré  sous  ce  triple  rapport  et 
latéralement  avec  son  importance  industrielle,  le  com- 
merce des  vins  à  Paris  mérite  ajuste  titre  une  attention 
et  des  soins  dont  il  a  été  jusqu'ici  totalement  dépourvu. 

De  tous  les  produits,  le  vin  est  peut-être  celui  qui 
laisse  le  plus  de  prise  à  la  fraude  et  à  la  mauvaise  foi; 
c'est  celui  qui  a  été  le  plus  souvent  et  qui  'est  encore 
l'objet  des  plus  coupables  spéculations.  La  facilité  de  la 
fraude  contribue  à  multiplier  et  à  perpétuer  les  abus  ;  le 
public  est  en  même  temps  trompé  et  sur  la  qualité  et 
sur  le  prix  des  produits  ;  il  y  a,  d'une  part,  délit  flagrant 
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contre  la  santé  du  consommatenr,  et,  de  l'antre,  décep- 
tion permanente  pour  les  prix.  Mais  une  pareille  situa- 
tion étend  son  influence  plus  loin,  et  si  les  habitants  de 
Paris  sont  les  premières  victimes  de  la  fâcheuse  organi- 
sation du  commerce  des  vins,  les  producteurs  des  pro- 
vinces en  sont  également  atteints  ;  la  défaveur  qui  frappe 
rindustrie  vinicole  rejaillit  en  partie  sur  eux  ;  et  il  n*est 
pas  étonnant  que  Tesprit  de  fraude,  si  universellement 
répandu  à  Paris,  ait  pénétré  jusque  dans  quelques 
vignobles.  Le  producteur  a  pu  faire  ce  raisonnement 
fort  logique,  mais  peu  honnête  :  Puisque  le  Parisien 
est  condamné  à  boire  des  vins  frelatés,  Torigine  de  la 
fraude  ne  saurait  avoir  une  grande  importance.  Ainsi 
le  mal  se  combine  souvent  de  la  mauvaise  foi  de  tous 
ceux  qui  concourent  à  ce  commerce,  et  il  n'est  alors  pas 
rare  de  voir  les  meilleurs  produits  frappés  de  discrédit, 
et  se  confondre,  au  grand  détriment  des  producteurs, 
avec  les  qualités  dénaturées. 

On  a  étrangement  abusé  des  noms  patronymiques 
pendant  ces  derniers  temps  ;  on  s*est  figuré  que  le  bap- 
tême suffisait  pour  donner  de  la  qualité  aux  vins.  Les 
noms  des  grands  crus  de  France  servent  journellement 
de  passeport  aux  vins  les  plus  médiocres,  et  Ton  a  bien 
soin  de  faire  disparaître  tous  les  signes  qui  pourraient 
constater  leur  origine.  Les  manœuvres,  à  cet  égard, 
sont  aussi  nombreuses  qu'ingénieuses,  et  tel  vin  ne 
porte  souvent  d'autre  cachet  de  sa  naissance  que  la 
forme  de  la  bouteille  qui  le  contient.  Au  reste,  ce  n'est 
pas  notre  but  de  porter  ici  nos  investigations  dans  le 
détail  de  tous  les  abus  qui  existent;  en  les  signalant 
d'une  manière  générale,  nous  nous  rendons  l'écho  de 
toute  la  population  de  la  capitale,  et  nous  exprimons 
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en  une  phrase  ce  que  mille  voix  répètent  chaque  jour. 

Nous  venons  offrir  au  public  des  avantages  et  des 
garanties  qui  lui  ont  manques  jusqu'à  présent,  nous 
osons  le  dire.  Sans  nous  livrer  à  aucun  raisonnement 
déprédateur  sur  les  maisons  de  commerce  de  vins  qui 
existent  autour  de  nous,  nous  avons  la  conviction  que 
le  vaste  établissement  que  nous  venons  de  fonder  rem- 
plira mieux,  que  ce  qui  a  été  organisé  jusqu'à  présent, 
toutes  les  conditions  qui  peuvent  satisfaire  le  consom- 
mateur et  le  producteur  ;  car,  nous  Tavouons,  les  inté- 
rêts de  ce  dernier  nous  paraissent  aussi  respectables 
que  ceux  du  premier;  ils  sont  même  solidaires  dans  le 
système  commercial  que  la  Société  CEnophile  vient 
d'adopter,  et  cette  combinaison  ne  sera  pas  une  de  ses 
moindres  chances  de  succès. 

La  Société  OËnophile  est  organisée  sur  des  bases  assez 
larges  pour  répondre  à  tous  les  besoins  des  consom- 
mateurs les  plus  exigeants.  Elle  est  en  relations  directes 
avec  les  propriétaires  des  principaux  vignobles  de 
France;  son  capital  social  est  de  nature  à  lui  permettre 
de  faire  toutes  les  acquisitions  en  temps  opportun,  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  ;  toutes  ses  opérations 
d'achat  se  feront  sans  intermédiaire  aucun,  et  tous  les 
vins  qu'elle  vendra  seront  vendus  sous  les  noms  de 
leurs  propriétaires,  et  avec  des  preuves  incontestables 
de  leur  origine.  Le  consommateur  aura  d'abord  pour 
garantie  morale  la  réputation  du  vigneron  et  celle  de 
l'établissement  fondé  par  les  propriétaires  les  plus 
recommandables  ;  les  produits  seront  vendus  sous  leur 
patronage  et  sous  le  contrôle  immédiat  des  membres 
de  la  Société  CEnophile  et  des  producteurs  qui  alimen- 
tent l'établissement.   La  simplicité   sévère   de  cette 
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marche  nous  dispense  d'insister  sur  Timpossibilité  da 
moindre  abus.  Il  n'y  aura  de  confusion  ni  dans  les  locali- 
tés, ni  dans  les  crus,  ni  dans  les  années.  Des  registres 
et  des  pièces  consciencieusement  rédigés  constateront 
tous  les  détails  d'origine,  d'âge  et  de  qualité.  On  sent 
qu'avec  de  pareilles  précautions,  le  présent  et  l'avenir 
des  propriétaires  en  rapport  avec  la  Société  CEnophile 
se  trouvera  engagé  ;  nul  ne  voudrait  compromettre  sa 
réputation  pour  un  gain  illicite;  les  choix  faits  par  la 
Société  ne  permettent  pas,  d'ailleurs,  un  pareil  soupçon. 
La  pensée  de  cette  entreprise  est,  au  reste,  due  en 
grande  partie  aux  circonstances  désagréables  dans  les- 
quelles le  commerce  de  Paris  a  placé  la  plupart  des 
producteurs.  Abreuvés  de  dégoûts  et  de  tracasseries, 
voyant  la  réputation  des  meilleurs  crus  compromise, 
ils  ne  pouvaient  rester  plus  longtemps  dans  cette  situa- 
tion intolérable,  à  moins  de  voir  péricliter  de  plus  en 
plus  leur  propriété  et  de  compromettre  une  des  pre» 
mières  industries  de  la  France.  Us  ont,  par  conséquent, 
donné  un  appui  sans  réserve  à  la  Société  OEnophile, 
ayant  Tintime  conviction  qu'un  établissement  de  cette 
nature  ne  peut  que  maintenir  la  réputation  des  grands 
crus  et  réhabiliter  ceux  que  les  fraudes  du  commerce 
auraient  pu  discréditer.  Déjà  les  suites  funestes  de  la 
substitution  des  petits  crus  aux  grands  crus  se  sont 
manifestées  d'une  manière  sdarmante  ;  et  si  cet  état  de 
choses  devait  durer,  la  plupart  des  propriétaires  se  ver- 
raient forcés  d'arracher  les  vieux  plants  et  de  les  rem- 
placer par  un  aménagement  plus  productif.  Le  consom- 
mateur renonce  à  se  fournir  dans  les  prix  élevés,  parce 
qu'il  a  reconnu  que,  malgré  le  sacrifice,  il  n'obtient  que 
des  vins  de  seconde  et  quelquefois  de  troisième  classe  ; 
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c*est  seulement  dans  le  nord  que  les  grands  produits 
trouvent  encore  leur  prix. 

Ce  que  nous  disons  pour  les  vins  français  est  bien 
plus  vrai  encore  pour  les  vins  étrangers  ;  il  est  à  peu 
près  impossible  de  se  les  procurer  purs  et  intacts  à 
Paris  ;  moins  connus  que  les  produits  du  pays,  les  falsi- 
fications sont  plus  grossières  et  plus  fréquentes.  Aussi 
la  Société,  pour  compléter  le  cercle  de  ses  opérations, 
se  mettra-t-elle  en  relation  directe  avec  les  principaux 
producteurs  des  pays  étrangers,  en  leur  offrant  les 
mêmes  avantages  qu'aux  propriétaires  indigènes,  c'est- 
à-dire  ceux  de  présenter  aux  consommateurs  leurs  vins 
dans  leur  pureté  primitive,  et  d'accroître  ainsi  les 
débouchés  et  la  réputation  dont  ils  jouissent. 

Une  pareille  organisation  doit  inspirer  la  plus  entière 
confiance  au  public,  et  le  mettre  à  Tabri  de  toute  espèce 
de  fraude  et  de  déception.  Il  sera  certain  d'avoir  tou- 
jours du  vin  pur,  hygiénique,  et  de  ne  jamais  être 
trompé  sur  la  date  et  Forigme  qu'on  lui  attribue. 
On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  les  vrais  connaisseurs 
en  vins,  et  surtout  en  vins  fins,  sont  rares,  et  que 
les  amateurs  sont  nombreux.  Mais  comme  ceux-ci 
sont  généralement  obligés  de  s'en  rapporter  aux  ven- 
deurs, il  se  trouve  que,  dans  l'état  actuel  du  commerce 
des  vins,  ils  n'obtiennent  jamais  ce  quMls  demandent, 
et  qu'ils  sont  presque  toujours  victimes  de  leur  igno- 
rance. Cet  inconvénient  n'existera  plus  avec  la  Société 
(£nophile,et  la  simple  inspection  d'un  registre  donnera 
plus  de  confiance  que  tous  les  moyens  de  persuasion 
employés  par  certains  industriels. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  avantages  que  la 
Société  présente  au  public;  il  ne  lui  suffit  pas  de  garantir 
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la  qualité  des  vins  ;  il  faut  encore  que,  par  la  modéra- 
tion de  ses  prix,  elle  offre  un  bénéfice  plus  direct  aux 
consommateurs.  Il  faut  qu'elle  prouve,  par  la  supério- 
rité de  ses  qualités  et  par  l'infériorité  de  ses  prix,  que 
ce  n'est  pas  dans  un  mesquin  intérêt  ou  par  esprit  de 
concurrence  qu'elle  fait  la  critique  du  commerce  des 
vins  de  Paris,  mais  que  ses  combinaisons  reposent  sur 
des  bases  solides,  sur  des  éléments  parfaitement  appré- 
ciables, et  que  c'est  par  la  réforme  des  abus  seulement 
qu  elle  veut  acquérir  la  confiance  publique  et  fonder  sa 
propre  prospérité. 

Parmi  les  divers  modes  d'application,  celui  que  pré- 
sente l'association,  et  particulièrement  la  Société  en 
commandite,  a  réuni  de  préférence  les  suffrages  des 
fondateurs  ;  il  intéresse  un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes à  l'entreprise  ;  il  multiplie  les  relations  et  offre 
une  puissance  de  capital  dont  les  autres  sociétés  com- 
merciales ne  disposent  pas  ordinairement.  Les  mem- 
bres de  la  Société,  pris  collectivement,  ont  ensuite  plus 
de  moyens  d'action,  de  diffusion  qu'un  simple  entre- 
preneur, et  les  noms  des  fondateurs  suffisent  enfin 
pour  faire  naître  la  confiance. 

n  n'y  aura  plus  entre  les  consonmiateurs  et  les  pro- 
priétaires de  ces  agents  intermédiaires  qui  absorbent 
d'ordinaire  une  si  grande  part  dans  les  bénéfices  des 
commerçants.  Mais  ce  n'est  pas  en  cela  que  consiste, 
pour  la  Société,  la  principale  économie;  elle  résulte  de 
la  différence  des  frais  d'administration,  et  les  calculs 
suivants  pourront  donner  une  idée  de  la  position  favo- 
rable et  tout  exceptionnelle  de  la  Société  Œnophile. 

On  peut  admettre  que,  dans  Paris,  il  va  au  moins 
trois  mille  marchands  de  vins  en  gros  et  demi-gros,  et 

I.  10 
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qui  approvisionneat  ce  que  la  capitale  contient  de 
hautes  et  moyennes  fortunes.  Si,  par  les  avantages 
qu'offre  la  Société  Œnophile,  elle  parvenait  à  posséder 
le  trentième  de  cette  clientèle,  cest-à-dire  celle  de 
cent  marchands  (il  n  y  a  rien  d'exagéré  dans  cette  sup- 
position), elle  aurait  une  recette  journalière  de  dix 
mille  francs,  ou  trois  millions  six  cent  cinquante  mille 
francs  par  an. 

Or  voici  quels  sont  les  frais  dans  les  deux  hypothèses  : 
elles  diffèrent  du  simple  au  décuple  et  au  delà. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que^  la  Société  réalise, 
sur  les  frais  d'administration  seulement,  un  bénéfice 
de  sept  cent  quarante  mille  quinze  francs,  environ 
vingt  pour  cent;  cette  économie,  combinée  avec  celle 
qu'on  obtient  naturellement  par  l'absence  d'intermé- 
diaires entre  les  consommateurs  et  les  producteurs  peut 
être  portée  à  trente  pour  cent  au  moins,  ce  qui  nous  per- 
mettra de  donner  au  consommateur,  avec  une  supé- 
riorité marquée  dans  les  produits,  une  économie  de  dix 
pour  cent,  et  de  réserver  à  l'actionnaire  un  dividende 
réel  de  vingt  pour  cent. 

C'est  sans  doute  la  première  fois  qu'une  entreprise 
se  présente  sous  de  pareils  auspices  au  public,  stu*- 
tout  dans  une  branche  de  commerce  maltraitée  par  la 
presque  totalité  de  ceux  qui  lui  appartiennent.  Calculée 
sur  de  grandes  dimensions,  renfermant  tous  les  germes 
possibles  de  prospérité,  elle  se  développera  avec  rapi- 
dité ;  après  avoir  rempli  les  espérances  d'une  nom- 
breuse clientèle,  les  propriétaires  et  les  actionnaires 
recueilleront  à  leur  tour  les  fruits  de  cette  vaste  et 
utile  opération.  Les  premiers  se  seront  assuré  un 
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débouché  sûr  et  invariable,  et  ils  maintiendronl  infailli- 
blement la  réputation  de  leurs  crus,  question  vitale 
dans  rindustrie  vinicole  ;  les  seconds  trouveront,  après 
un  approvisionnement  avantageux,  à  la  fin  de  Tannée, 
des  bénéfices  dont  le  capital  a  subi  un  double  emploi 
au  profit  de  son  possesseur.  En  effet,  voici  quelques- 
unes  des  dispositions  qui  résultent  de  lorganisation 
générale  de  l'affaire  : 


La  suite  du  Prospectus  et  la  partie  que  nous  avons  rem- 
placée par  des  points  ne  sont  que  des  calculs  en  chiffres  et 
les  statuts  de  la  Société. 

A  propos  de  ce  Prospectus,  citons  les  lignes  suivantes  que 
nous  extrayons  de  la  Liberté  du  42  novembre  1875  : 

Théophile  Gautier,  on  Tignore  peut-être,  a  rédigé 
dans  sa  jeunesse  des  prospectus  pour  les  parfumeurs. 
Plusieurs  de  ces  prospectus  sont  de  petits  chefs-d'œu- 
vres  de  style  et  de  coloris.  «  Cela  ne  ni*a  jamais  ennuyé 
à  faire,  disait-il.  La  morbtdezza  de  la  peau,  le  pollen 
des  fleurs,  la  rosée  mise  en  flacons,  ne  constituaient  pas 
à  mes  yeux  de  la  littérature  pure.  J'écoutais  avec  inté- 
rêt les  parfumeurs,  gens  fort  intelligents,  et  je  n'étais, 
en  réalité,  que  l'homme  chargé  de  rendre  leurs  idées 
sous  une  forme  attrayante.  Mes  voyages  en  Orient 
m'ont  prouvé  que  les  pommades  et  les  onguents  bien 
préparés  ont  une  vertu  que  les  femmes  savent  appré- 
cier. » 

Suit  une  pompeuse  réclame  de  parfumerie.  Nous  doutons 
beaucoup  de  l'exactitude  d'aucun  de  ces  détails. 
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*29t.  Opéra.  —  Yaudbvillr  :  La  folie  Beanjon.  —  Gym- 
nase :  Vingt  ans  après.  —  Ambfgu.  La  Presse ,  l*'  janvier 
1838.  Dans  VHistoire  de  l'Art  dramatique,  cet  article  est  daté 
du  8  janvier  et  succède  à  rarticle  qu'il  devrait  précéder. 

292.  Galerie  des  belles  •actrices  (VII].  Mademoiselle  Fal- 
con.  —  Anonyme.  —  Figaro,  5  janvier  (838.  Réimprimé 
dans  les  mômes  conditions  que  les  autres  articles  de  cette 
série.  (Voirn®  268,  etc.).  La  version  du  Figaro  est  beaucoup 
plus  longue;  voici  le  dernier  paragraphe  des  Poi'trails  con- 
temporams  et  sa  suite  primitive,  réimprimés  conformes  à 
cette  première  version  : 

Malheureusement  le  public  de  TOpéra,  où  les  jolies 
femmes  sont  si  rares,  malgré  la  spécialité  de  beauté  de 
Vendroit,  ne  verra  mademoiselle  Falcon  de  longtemps. 
Mademoiselle  Falcon,  ce  charmant  rossignol,  a  perdu 
la  voix.  Une  grave  assemblée  de  docteurs,  perruques  en 
tôle,  cannes  à  pomme  d*or  à  la  main,  a  jugé  le  voyage 
en  Italie  indispensable  ;  en  respirant  Tair  balsamique 
et  velouté  de  ce  mélodieux  pays,  mademoiselle  Falcon 
retrouvera  ses  notes  envolées;  elle  ira  à  Naples,  où 
mesdames  Mainvielle-Fodor,  Catalani,  Pasta,  se  réfu- 
giaient quand  les  brouillards  de  Londres  et  Tinfluenza 
de  Paris  avaient  altéré  leur  fa  ou  leur  la,  son  frêle  qui 
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rapporte  des  millions  et  qu'une  porte  ouverte  ou  une 
fenêtre  mal  jointe  peuvent  éteindre  à  tout  jamais. 

A  propos  de  Textinction  de  voix  de  mademoiselle 
Falcon,  on  raconte  des  choses  tout  à  fait  fantas- 
tiques et  qui  fourniraient  à  Hoffmann,  s'il  était  vivant, 
an  sujet  de  conte  dans  le  genre  de  Don  Juan,  du 
Sanciits  et  du  Violon  de  Crémone;  mademoiselle  Falcon 
perd  la  voix  à  cinq  heures  précises  du  soir;  toute  la 
journée  elle  jouit  de  la  sonorité  complète  de  son  timbre. 
Chaque  note  arrive  nette,  facile,  accentuée,  mordante 
comme  le  cuivre,  argentine  comme  Tharmonica.  M.  Du- 
ponchel,  désespéré,  songe  à  nous  donner  des  opéras 
diurnes.  N'est-ce  pas  étrange?  Puisse  ce  médaillon  à  la 
plume  consoler  un  peu  les  habitués  de  l'Opéra  de  l'ab- 
sence de  mademoiselle  Falcon  et  de  la  présence  de 
mademoiselle  Fitzjames. 

*293.  (Feuilleton théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  8  jan- 
vier 1838.  Dans  VHistoire  de  l'Art  dramatique,  cet  article 
porte  la  date  du  l»' janvier  4838  et  se  trouve  placé  avant 
l'article  qu'il  devrait  suivre. 

294.  Opéra-Comique  :  Le  Fidèle  Berger.  —  Concerts.  — 
Signé  G.  D.  —  La  Presse,  io  janvier  1838. 

295.  Galerie  des  artistes  d'esprit.  II.  Madame  Donral.  — 

Anonyme.  —  Figaro,  16  janvier  1838.  Cet  article  a  reparu 
en  187  i  dans  les  Portraits  contemporains  de  Théophile  Gautier. 

*  206.  Théatrb-Français  :  Reprise  d'Hemani.  —  Th.  des 
Variétés  :  La  Dame  de  la  Halle.  —  Porte-Saint-Martin  : 
Gharlee-Qnint  et  François  I^.  —  Gaité  et  Gymnase.  La 

Presse,  22  janvier  1838. 

*297.  Th.  des  Variétés:  Les  Saltimbanques.  —  Palais- 
Royal  :  La  Liste  de  mes  maîtresses.  —  Opéra.  La  Presse, 
29  janvier  1838. 

29.S.  Ghaxel  (Les  Colombes).  Le  Figaro,  !«'  février  i838 
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(Toir  n»  369).  Ces  vers,  reproduits  en  fac-similé  dans  r Auto- 
graphe du  5  décembre  i863,  sont  cités  dans  le  Figaro  ainsi 
que  la  pièce  intitulée  Niobéf  comme  un  extrait  de  Touvrage 
sous  presse  de  Théophile  Gautier,  la  Comédie  de  la  mort.  Us 
portent  dans  le  livre  le  litre  de  :  les  Colombes,  qu'ils  ont 
gardé.  On  les  trouve  encore  dans  V Anthologie  des  poètes 
/tançais,  publiée  chez  Lemerre,  en  1873,  et  M.  L.  Abadie  les 
a  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  :  les  Colombes:  rêverie, 

299.  Niobé.  Même  origine  que  le  numéro  précédent. 

300.  A  on  jeune  tribun.  La  Charte  de  1830,  3  février  1838. 
Cette  pièce  de  vers  est  publiée  dans  ce  journal  comme  un 
extrait  inédit  de  la  Comédie  de  la  mort.  Elle  a  fait  partie,  en 
effet,  de  ce  volume  et  a  passé  ensuite  dans  toutes  les  éditions 
des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier.  La  personne  à 
qui  ces  vers  sont  adressés  est  M.  Barthélémy  Hauréau,  ami 
de  l'auteur  à  cette  époque,  qui  avait  pubhé  de  1832  à  1834, 
sous  le  titre  de  la  Montagne,  une  Galerie  de  portraits  de  la 
Convention.  Nous  devons  ce  renseignement  à  M.  Eugène 
Piot.  Les  vers  quatre-vingt-dix,  quatre-vingt-onze  et  quatre- 
vingt-douze  de  cette  pièce,  sont  gravés  sur  le  tombeau  de 
Théophile  Gautier  au  cimetière  Montmartre. 

*  301 .  Odbon  :  Le  Camp  des  croisés.  —  Cirque  Oltmpioub  : 
Bijon.  ^  Gymnase  :  Le  Commis  voyagenr.  —  Opéra.  La 

h-csse,^  février  1838. 

301  ^.  La  Comédie  de  la  Mort,  par  Théophile  Gautier. 
Grand  in-8«  de  24  feuilles  1/4,  376  pages,  plus  3  de  table.  Im- 
primerie d'Éverat,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Désessart,  rue 
des  Beaux-Arts,  n®  1?.  Prix  10  francs.  (Vignette-frontispice, 
signée  L.  B.  (Louis  Boulanger),  gravée  sur  bois  par  Lacoste 
jeune).  Il  a  été  tir.',  sur  vélin  des  Vosges,  au  prix  de  douze 
francs,  quelques  exemplaires  de  cet  ouvrage  ;  on  peut  voir 
à  ce  sujet  Tannonce  de  la  Presse  dix  10  février  1838. 

Ce  volume  de  vers  est  inscrit  sous  le  n«  630  de  la  Biblio- 
graphie de  la  France  du  10  février  1838.  Il  a  fait  partie 
ensuite  de  toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de  Théo- 
phile Gautier  ;  malheureusement  des  convenances  de  librairie 
ont  fait  intervertir,  dans  l'édition  de  1875-1876,  Tordre  des 
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pièces  ;  les  poésies  diverses  y  passent  avant  le  poème  qui 
donne  son  titre  à  l'ouvrage  ;  il  eu  résulte  que  le  Portail,  qui 
ouvre  le  livre  et  devrait  avoir  pour  complément,  après  la 
lecture  du  volume,  la  dernière  pièce  intitulée  le  Sommet  de 
la  tour,  est  lu  aujourd'hui  après  ce  morceau. 

Le  bois  original  de  Louis  Boulanger  sert  encore  dans  les 
tirages  modernes  d'une  horrible  édition  des  Contes  de  Boc- 
cace,  imprimée  chez  Bernardin  Béchet.  Tout  le  monde  a  vu 
sur  les  quais  ce  grand  in-8»  à  couverture  jaune  et  ce  n'est 
point  là  qu'on  serait  allé  chercher  cette  vignette  romantique  ! 
Le  poète  et  la  chimère  ornent  réduits  à  l'état  de  bouillie 
noire  et  blanche,  la  troisième  journée.  La  planche,  tirée  à 
part,  est  entre  le  Trou  du  Diable  et  V Amour  à  confesse,  Habent 
sua  fata. 

Nous  allons  indiquer  ici  toutes  les  pièces  parues  pour  la 
première  fois,  pensons-nous,  dans  ce  volume;  nous  avons 
déjà  renseigné  les  autres  dans  le  cours  de  ce  travail.  L'ou- 
vrage entier  ayant  reparu,  comme  nous  l'avons  dit,  dans 
toutes  les  éditions  des  Poésies  complètes  de  son  auteur,  nous 
ne  répéterons  pas  ce  renseignement  à  chaque  pièce. 

La  première  édition  seule  du  livre  se  termine  par  ces 
mots  : 

A  une  heure  après-midi,  jeudi  25  janvier  1838,  j*ai 
fini  ce  présent  volume  ;  gloire  à  Dieu  et  paix  aux 
hommes  de  bonne  volonté  ! 

Théophile  Gautier. 

302.  Portail,  terza-rima. 

302  K  La  Comédie  de  la  mort.  Ce  poème  se  divise  en 
deux  parties  :  la  Vie  dans  la  mort  et  la  Mort  dans  la  vie.  Nous 
avons  déjà  signalé  l'origine  des  vingt  et  une  premièi>es 
strophes,  formant  le  chapitre  l*»"  de  la  Vie  dans  la  mort,  et 
la  Mort  dans  la  vie  tout  entière  (voir  n^  59  et  239  bU). 
Les  chapitres  H  et  111  qui  terminent  la  Vie  dans  la  mort 
paraissent  donc  seuls  ici,  croyons-nous,  pour  la  première  fois. 

303.  La  Nuage.  Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par 
M.  Ernest  Lépine. 
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304.  Rocaille.  A  été  mis  en  musique  par  M.  L.-G.  Bellini, 
sous  le  titre  de  :  la  Naïade  de  Versailles  dans  le  Journal  du 
Dimanche  du  14  décembre  1865. 

305.  Wattaan. 

305  bit*  Le  Triomphe  de  Pétrarque  ;  à  Louis  Boulanger, 
tersa-rima.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  morceau  (voir 
n<>  124);  les  sept  premières  strophes  paraissent  ici  pour  la 
première  fois. 

306.  Cariatides. 

306  "'.  La  Diva.  A  partir  du  vers  quatre-vingt-un,  parait 
ici  pour  la  première  fois  (voir  n«  269). 

307.  Les  Vendeurs  dn  temple.  Voici  trois  vers  inédits  qui 
n'ont  pas  été  employés  dans  cette  pièce  : 

Tous  les  vices  en  fleurs  bourgeonnent  sur  leurs  trognes, 
Us  n'ont  d*ac1ivité  qu'aux  mauvaises  besognes, 
Ils  mangeraient  la  terre,  ils  boiraient  TOcéan. 

308.  Choc  de  cavaliers. 

309.  Le  Pot  de  fleurs. 

310.  Pensée  de  minnit.  L'autographe  porte  la  date  de 
janvier  r^32. 

311.  Romance.  Ces  vers  ont  été  mis  en  mdsique  par 
MM.  Allyre  Bureau  et  L.  Kreutzer  sous  le  titre  de  :  Nuit  d'at- 
tente; par  MM.  A.  Cœdès  et  A.  Le  Beau  sous  celui  de  :  V At- 
tente; par  M.  V.  Massé  sous  celui  d* Attente;  par  M.  E.  Michotte, 
sous  celui  de  :  La  Veillée  de  la  dame  ;  par  M.  F.  Kœnig  sous 
celui  de  :  Au  pays  où  se  fait  la  guerre;  par  MM.  Éd.  Gamier 
et  F.  Raynal,  sous  celui  de  :  La  Châtelaine;  et  enfin  par 
MM.  A.  Lionnel  et  Ch.  Poinsot,  sous  son  simple  titre  de: 
Romance, 

312.  Lamento  (I«0-  La  Chanson  dn  pêchenr.  Voici  une 
variante  inédite  du  texte  de  ces  vers  : 

Muette,  à  jamais  endormie. 
Un  marbre  couvre  mon  amie. 


i838.  153 

Aux  flots  murmurants  des  mers 
Mes  yeux  mêlent  des  pleurs  amers  ! 

Ces  vers  ont  été  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  :  La 
Chanson  du  pécheur,  par  MM.  F.  David,  Vivier,  P.  Bertrie, 
Th.  Radoux,  la  baronne  Willy  de  Rothschild,  Paladilhe  et 
Th.  Jouret  ;  sous  celui  de  :  Ma  belle  amie  est  morte,  par 
MM.  Ed.  Briiguière,  Gounod,Daussoigne-Méhul  et  Offenbach; 
sous  celui  de  :  Lamento,  par  L.  G.  Bellini,  P.Puget,  Lenepveu, 
Oi.  Lefebvreet  madame  A.  Salvador;  sous  celui  de  :  Sur  les 
lagtmes,  par  H.  Berlioz,  et  sous  celui  de  :  Ah!  sans  amour 
s'en  aller  sur  la  mer!  par  M.  Ferd.  Ferel. 

313.  La  Caravane,  sonnet. 
3i4.  Destinée,  sonnet. 

315.  Magdalena. 

316.  Absence.  Ces  vers  ont  été  mis  en  musique,  sous  le 
litre  de  :  V Absence,  par  MM.  Reber,  G.  Sarreau  et  A.  Cœdès; 
sous  celui  de  Reviens,  reviens!  par  M.  F.  David;  sous  celui 
de  :  Reviens,  ma  bien  aimée  !  par  M.  Hillemacher,  et  sous  son 
litre  réel  par  MM.  M.Giro,  A.  Coquard,  H.  Berlioz,  G.  Bizet, 
L.-G.  Bellini,  J.  Philipot,  Em.  Pessard,  L.  Lacombe,  L.  Kreut- 
zer et  madame  Devéria. 

317.  An  Sommeil,  hymne  antiqne. 

318.  Tersa-rima.  Cette  pièce  a  été  réimprimée  en  1873 
dans  r Anthologie  des  poètes  français,  publiée  chez  Lemerre. 

319.  Montée  snr  le  Brocken. 

320.  Le  Premier  rayon  de  mai. 
324.  Le  lâon  dn  cirqne. 

322.  Lamento  (II*)-  Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  et 
dédiés  à  mademoiselle  Nau,  sous  le  titre  de  :  la  Blanche  tombe, 
par  M.  Allyre  Bureau  ;  sous  celui  de  ;  Au  cimetière,  clair  de 
lune,  par  H.  Berlioz,  et  sous  celui  de:  Lamento,  parM.  J.  Phi- 
lipot. 

323.  Tristesse.  Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par 
MM.  Léon   Kreutzer,   sous   le  titre  de  :  Chanson   d^ Avril; 
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A.  Mutel,  sous  le  titre  de  :  Hélas!  P.  Raynal,  Capecelatro, 
G.  Herloz,  Ed.  Garnier,  Paul  d'Ivry,  G.  Faure  et  A.  Cœdès  ; 
ces  dernières  versions  sous  le  titre  de  :  Tristesse, 

324.  Qui  sera  roit 

325.  Compensation,  terza-rima. 

326.  Chinoiserie.  Théophile  Gautier  a  cité  les  trois  der- 
nières strophes  de  cette  pièce  dans  son  article  du  Moniteur 
universel  du  6  juillet  18o5,  relatif  à  Tart  chinois  à  Texposi- 
tion  universelle  de  1855.  L'ordre  des  vers  de  la  première 
strophe  qu'il  cite,  la  seconde  de  la  pièce,  y  est  tout  à  fait 
interverti;  il  la  réimprime  ainsi  : 

Celle  que  j^aime  à  présent  est  en  Chine, 
Au  fleuve  jaune  où  sont  les  cormorans  ; 
Dans  une  tour  de  porcelaine  fine, 
Elle  demeure  avec  ses  vieux  parents. 

Cette  pièce  a  été  citée  par  le  colonel  Staaf  dans  son 
ouvrage  :  la  Littérature  française  depuis  la  formation  de  la 
langue  jusqu'à  nos  jourSy  et,  en  1862,  dans  le  tome  IV  de 
l'Anthologie  :  Les  Poètes  français.  Elle  a  été  mise  en  musique 
par  MM.  E.  Lépine,  A.  Gouzien,  J.-B.  de  Rongé,  L.  de  Ley- 
marie,  P.  Puget  et  A.  Lionnet.  M.  Paul  Puget  a  changé 
son  titre  en  celui-ci  :  Ce  n'est  pas  vous,  non,  madame. 

Citons  ici  ces  jolis  vers  inédits  d'une  pièce  du  même 
genre,  que  le  poète  n*a  malheureusement  pas  achevée  : 

Sous  le  treillis  doré  que  de  ses  larmes  noie 
Un  saule  inconsolable  aux  longs  cheveux  de  soie. 
Je  sais  un  petit  pied,  fleur  rose,  qu'un  baiser 
Couvrirait  tout  entière,  en  voulant  s'y  poser  ! 

Derrière  Téventail,  beau  papillon  de  gaze. 
Qui  sous  des  doigts  de  jade  ouvre  son  aile  et  jase, 
Je  sais  des  yeux  charmants,  ou  gite  Tâme,  ou  luit, 
Gomme  un  rayon  dans  Teau,  le  reflet  de  la  nuit  ! 
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327.  La  Thennodon.  11  est  curieux  de  rapprocher  de  cette 
pièce  Tarlicle  paru  dans  la  Presse  en  i 836  (voir  n*  166). 

328.  Élégie. 

329.  La  Bonne  journée. 

330.  L'Hippopotame. 

331.  Villanelle  rythmique.  Ces  vers,  écrits  en  1837,  pour 
M.  Xavier  Boisselot,  qui  les  mit  le  premier  en  musique  sous  le 
litre  de  Villcmella,  Tont  été  ensuite,  sous  leur  titre  ordinaire, 
par  MM.  Ch.  Poisot,  Ed.  Gamier,  Th.  Radoux,  A.  Cœdès, 
4.  de  Riu;  sous  celui  de  :  VilkmellCy  par  MM.  Duprato,  E. 
Gautier,  vicomte  de  Kervéguen,  H.  Reber,  H.  Berlioz,  Ed.  Pas- 
cal (quatre  versions  musicales  différentes),  G.  Lefebvre,  H.  Bi- 
zalion,  G.  Costa,  Em.  Louis  et  madame  J.  Bernard;  sous 
celuide:Fiitone/^ï,parM.J.  Baudot;  sous  celui  de  :  la  Saison 
nouvelle,  par  MM.  Allyre  Bureau,  E.  Durand  et  A.  Canivel; 
sous  celui  de  :  Saison  nouvelle,  par  M.  Wekerlin  et  G.  Frage- 
rolle  ;  sous  celui  de  :  Quand  viendra  la  saison  nouvelle,  par 
M.  M.Burty,  et  sous  celui  de  :  Tous  les  deux,  villanelle  ryth- 
mique, par  M.  F.  Raynal. 

L'autographe  de  la  première  strophe  a  été  imprimé  en 
fac-similé  dans  la  Vie  artistique,  numéro  de  novembre- 
décembre  1882. 

332.  Le  Sommet  de  la  Tour,  terza-rima.  Cette  pièce,  datée 
sur  le  manuscrit  de  janvier  1838,  termine  la  Comédie  de 
la  mort.  Elle  a  été  singulièrement  mutilée  dans  l'édition 
des  Poésies  complètes  de  1845  ;  par  une  négligence  de  l'impri- 
meur les  onze  dernières  strophes  furent  oubliées  ;  elles  ont 
reparu  dans  toutes  les  éditions  suivantes.  Si- nos  indica- 
tions soai  exactes,  il  y  a  donc,  pensons-nous,  trente-trois 
pièces  inédites  dans  la  première  édition  de  la  Comédie 
de  la  mort. 

Voici  une  lettre  de  Th.  Gautier,  publiée  dans  le  Mousque- 
tofre  du  10  mai  1854,  relative  à  cet  ouvrage;  elle  faisait 
partie  de  la  vente  d'autographes  de  M.  de  la  Rouisse;  nous 
Ja  citons  conforme  au  texte  du  Mousquetaire  : 
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Mon  cher  Désessart, 

Vous  êtes  un  c ;  vous  ne  me  venez  pas  voir;  vous 

me  laissez  dénué  de  toute  espèce  d'exemplaires! 

Quel  diable  d'éditeur  étes-vous  donc?  Vous  vous  reposez 
quand  il  faudrait  se  mettre  en  marche.  Le  volume  est 
en  bon  chemin,  il  faut  le  mener  à  bout.  (Suit  une  liste 
des  critiques  gagnés  à  (la)  cause,  avec  des  considérants 
très  curieux,  mais  un  peu  longs.)  Un  succès  ne  se  fait 
pas  comme  cela,  que  diable  !  Vous  devriez  être  dans  les 
antichambres  des  journalistes. 

Tout  à  vous,  canaille,  Adiusias, 

Théophile  Gautier. 

P.  S.  Il  me  faut  douze  exemplaires  ou  la  mort! 

Rappelons,  avant  de  quitter  la  Comédie  de  la  mort  y  que  ce 
livre  promis  dès  4835,  ne  parut  donc  qu'en  1838,  et  chez  Dé- 
sessart, parce  que,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  Rendue!, 
après  Mademoiselle  de  Maupm,  qui  ne  s'était  pas  bien  vendue 
à  son  gré,  ne  voulut  plus  rien  publier  de  son  auteur.  Ce  fut 
Arsène  Houssaye  qui  emmena  Gautier  chez  Désessart,  lequel 
venait  précisément  de  publier  son  Serpent  rous  Vherhe,  Vers 
cette  époque,  le  grand  Théo  écrivit  un  jour  le  distique  sui- 
vant sur  un  exemplaire  de  ce  livre,  ouvert  sur  la  table  de 
son  auteur  absent  : 

•   0  serpent  fugitif  que  n'es-tu  dans  ton  trou  ! 
Je  voudrais  bien  te  voir  ;  mais  où  te  trouver?  Où? 

Théophile  Gautier. 

Il  mit  aussi,  beaucoup  plus  tard,  ces  quelques  mots  en 
tête  d'un  exemplaire  de  )a  première  édition  de  la  Comédie  de 
la  mort  y  destiné  à  M.  Henry  Houssaye  : 

A  mon  petit  Zizi. 

Théophile  Gautier,  olim  Albertus, 
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Nous  trouvons  ces  deux  citations  dans  ]e  travail  de 
M.  Henry  Houssaye,  intitulé  :  Fiches  (Tune  petite  bibliothèque, 
paru  dans  V Annuaire  de  la  Société  des  Amis  des  livres  pour 
1883. 

*  333.  Bals  de  l'Opéra.  —  Casino,  etc.  —  Signé  G.  G.  — 
la  Presse,  12  février  1838. 

*  334.  Ahbigu  :  L'Élére  de  Saint-Cyr.  —  Portb-Saint- 
Martin  :  Alix.  »  Palais-Koyal  :  Frascati.  La  Presse,  19  fé- 
vrier 1838. 

*335.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  26  fé- 
vrier 1838. 

336.  Sans  titre;  Ouverture  de  l'Exposition  (du  Lonvre). 
(Salon  de  1838. 1).  —  Anonyme.  —  La  Presse,  2  mars  1838. 

*  337.  THéATRE-lTALiBN  .'  Parlsina.  —  Répétition  de  Gnido 
et  Ginevra.  —  Quatrième  concert  du  Gonseryatoire  :  Credo 
de  M.  Elwart.  La  Presse,  5  mars  1838. 

*  338.  Opéra  :  Guide  et  Ginevra.  La  Presse,  12  mars  1838. 

338  !»'••  Exposition  du  Louyre  (Salon  de  1838.  II).  M.  Zie- 
gler  :  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  La  Presse,  16  mars  1838. 

*  330.  (FeuiUeton  théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  19  mars 
1838. 

340.  Théâtre-Français  :  Isabelle.  La  Presse,  20  mars  1838. 

340  ^-  Exposition  du  Louvre  (Salon  de  1838.  m).  Eugène 
Delacroix.  —  (Salon  de  1838.  lY.  Mil.  Gigoux  et  Riesener.) 

La  Presse,  22  et  23  mars  1838. 

341.  Opéra  :  Représentation  de  mademoiselle  Noblet.  — 
Opbra-Comique  :  Lequel?  —  Vaudeville  :  Un  mariage  d'Or- 
gueil.—G  aité  :  La  Fille  du  tapissier. —Concert  d'Alexandre 
Batta.  La  Presse,  -JG  mars  J838. 

341  ^*  Exposition  du  Louvre  (Salon  de  1838.  V).  Camille 
Roqueplan.  La  Presse,  26  mars  1838. 

342.  Variétés  :  Le  LiTre  du  Peuple,  par  M.  de  Lamennais. 

La  Charte  de  1830,  28  mars  1838. 
Le  seul  exemplaire  connu  de  ce  numéro  est  entre  nos 
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mains.   Théophile  Gaulier  nous  arait  parlé  de  cet  article 
dont  il  se  souvenait  très  bien. 

342  ^.  Eipositioa  àa  Lotirra  (Salon  de  1838.  TI).  Qé- 
mnt  BoQlaagar,  Eugène  Deréria,  H^nteriialter.  La  Prrssc, 
3i  mars  i838. 

343.  Tivou  D*HivER  :  Aisemblée  générale  des  antenrs 
draautiqnet.  ^  Opéra-Comiock  :  Le  Peiiuquier  de  la  Ré- 

—  Signé  G.  D.  —  la  Précise,  2  aviil  1838. 


*3U.  TeÉATRE-FiAxçAis  :  L'Attente.— Th.  des  Variétés: 
m»êmw^  Pindum.  —  Yaudivilli  :  La  FOle  nujenre.  — 
Palais-Rotal  :  La  Petite  nudson*  —  OpÉsi.  ~  Concerts.  — 
Monveanz  pianos.  La  Pr^sfie,  9  avril  i838. 

344^.  Exposition  dn  Lonrre  (Salon  de  1838.  Yn. 
im.  Bmne,  de  rfitang,  Coaayras).  La  Presse,  13  a^iil  :838. 

*345.  BoBi!fo  :  Calignla;  Restons  dans  nos  foyers.  — 
Opésa.  La  Presse,  23  avril  i838. 

3i6.  Histoire  de  Rapoléon,  par  M.  Charles  BaHlenl.  La 

Presfie,  25  avril  1S38. 

*  347.  (Fenilleton  théâtral  ;  sans  titre).  La  Presse,  30  arril 
1838. 

347  ^'  Exposition  dn  Lonvre  (Salon  de  1838.  YIII  et  der- 
nier. Dirers).  La  Presse,  1«  mai  1838. 

348.  Académie  royale  de  musique  :  Représentation  (pro- 
chaine) an  bénéfice  de  mesdemoistiles  Elssler.  —  Signé 
T.  G.  —  Le  Messager,  4  mai  1838.  Reproduit,  en  1883,  dans 
le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Souvniirs  de  théâtre,  d'art 
et  de  critique. 

*  34i).  Opéra  :  ReprésenUtion  (donnée)  an  bénéfice  de 
mesdemoiselles  Elssler.  La  Presse,  7  mai  1838. 

*  -50.  Représentation  an  bénéfice  de  fen  MoUére.  La 

Presse,  14  mai  1838. 

*351.  Opéra.— Vaudeville.— Gtmnase.— Th.  des  Variétés  : 
Le  Lac  de  Ctomorrhe,  la  Ronrse,  M,  Ck>go.  —  Renaissance. 
—  Signé  G.  D.  —  X^  Presse,  21  mai  1838.  Dans  CHistovre 
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de  fart  dramatique,  cet  article  est  dalé  par  erreur  du  21  mars 
et  placé  deux  mois  avant  sa  date  réelle  d'apparition. 

352.  Opéra.  —  Sigrné  T.  G.  —  Figaro,  2i  niai  1838.  Voici 
cet  inlrouTable  article  : 

Nous  ne  savons  pourquoi  l'on  ne  joue  à  TOpéra  que 
le  premier  acte  de  la  Esméralda;  Taccueil  de  plus  en 
plus  bienveillant  que  le  public  fait  à  cette  œuvre  mal 
appréciée  d'abord,  permet  de  croire  que  l'opéra  entier 
serait  aujourd'hui  écouté  favorablement.  La  musique 
de  mademoiselle  Berlin  renferme  des  beautés  de  pre- 
mier ordre,  et  la  Esméralda  varierait  très  agréablement 
le  répertoire  déjà  si  restreint,  et  que  le  départ  de  Duprez 
va  rendre  encore  moins  varié.  Du  reste,  ce  premier 
acte  est  rempli  d'intercalations  qui  ne  se  rapportent  pas 
toujours  très  bien  à  Taction  :  le  grand  air  de  Quasi- 
modo  appartient  au  quatrième  acte;  le  chœur  des 
buveurs  ouvre  le  second  acte.  Tous  ces  morceaux  sont 
fort  applaudis,  quoiqu'ils  perdent  naturellement  de 
leur  effet  scénique  en  n'étant  plus  amenés  et  préparés  ; 
il  faudrait  donc,  puisque  chaque  acte  renferme  des  airs 
et  des  passages  remarquables,  jouer  l'opéra  tel  qu'il 
est,  sans  coupures  et  sans  transpositions. 

Le  Diable  Boiteux,  qui  est  un  ballet  spirituel,  qua- 
lité rare  pour  un  ballet  et  môme  pour  autre  chose,  fait 
toujours  salle  pleme;  la  cachucha  continue  à  exciter  les 
plus  vifs  applaudissements  :  le  public  ne  peut  s'en 
lasser,  et  l'on  force  toujours  mademoiselle  Elssler  à 
recommencer,  ce  qu'elle  fait  avec  une  bonne  grâce  char- 
mante; la  dernière  fois,  elle  a  dansé  d'une  manière 
admirable;  c'était  un  feu,  un  entrain,  une  souplesse 
dont  on  n'a  pas  d'idée  ;  elle  a  donné  à  ses  poses  un 
accent  fier  et  cambré,  quelque  chose  de  hardiment 
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voluptueux,  à  faire  envie  aux  plus  enragées  danseuses 
de  Séville.  Sa  cachucha  devient  de  plus  en  plus  espa- 
gnole, et,  se  sentant  encouragée  par  le  public,  elle  se 
laisse  aller  chaque  jour  davantage  aux  langueurs  et 
aux  pétulances  passionnées  de  cette  danse  divine; 
espérons  que  cette  tendance  se  communiquera  et  que 
les  dames  du  corps  de  ballet  s'échaufferont  un  peu  à 
cette  ardeur  toute  méridionale.  Il  est  assez  singulier 
que  la  danse  espagnole  nous  ait  été  révélée  par  une 
Allemande;  mais  le  génie  n*est-il  pas  de  tous  les  pays? 

Mademoiselle  Nau,  qui  était  en  voix  et  en  beauté,  a 
chanté  d'une  manière  ravissante  le  Dieu  et  la  Bayadère  ; 
elle  a  dit  très  légèrement  et  très  coquettement  le  motif 
papillotant  qui  se  trouve  dans  le  finale;  elle  a  donné 
tous  les  pigxiéi  avec  une  netteté  et  une  franchise  mer- 
veilleuses, et,  dans  le  duo  du  second  acte,  elle  a  été 
applaudie  à  plusieurs  reprises.  Dérivis  imprime  un 
cachet  oriental  et  fantastique  au  personnage  du  gou- 
verneur. Cet  acteur  comprend  très  bien  la  physionomie 
de  ses  rôles,  et  sa  figure  le  sert  admirablement  pour  les 
personnages  indiens  ou  turcs;  il  a  Tair  fort  Indou. 

Vendredi,  l'Opéra  avait  la  queue  la  plus  triomphante 
que  l'on  ait  vue  depuis  les  cinq  queues  visibles  à  l'oeil 
nu  de  la  Duchesse  de  la  Vaubalière,  Cette  queue  aux 
innombrables  anneaux  faisait  quatre  à  cinq  replis  et 
obstruait  complètement  la  rue  et  le  passage;  mais 
aussi  Duprez  allait  chanter  Arnold,  de  Guillaume  Tell,  et 
Duprez  part  à  la  fin  du  mois.  La  salle  de  l'Opéra  s'est 
trouvée  trop  petite,  et  il  n'y  a  guère  que  le  premier 
quart  de  la  queue  qui  ait  pu  trouver  place. 

L'exécution  qui,  depuis  quinze  jours,  avait  manqué 
quelquefois  de  vigueur  et  de  précision,  a  été  aussi  par- 
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foite  que  possible;  tout  le  monde  a  fait  son  devoir.  Ce 
n'était  plus  cette  mollesse  et  cette  nonchalance  dans  les 
chœurs  et  dans  l'orchestre,  qui  énerverait  la  musique 
la  plus  vigoureuse  ;  Ténergie  communicative  de  Duprez 
avait  réchauffé  toute  cette  tiédeur,  et  Tàme  du  grand 
artiste  semblait  vivre  dans  tous.  Madame  Dorus,  qui  est 
décidément  Tune  des  premières  cantatrices  de  l'Europe , 
a  joué  le  rôle  de  Hathilde  avec  une  pureté  de  méthode, 
ime  science  et  une  perfection  au-dessus  de  tout  éloge. 
Dérivis  et  Serda  les  ont  parfaitement  secondés.  Remar- 
quons ici,  en  passant,  que  Serda  est  excellent  dans  le 
Claude  FroUo  de  la  Esméralda;  ce  rôle  sombre  et  sévère 
convient  bien  à  sa  physionomie  et  à  son  talent. 

*353.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  la  Presse,  28  mai 
1838. 

*354.  PoRTB-SAmT-MARTiN:Gapsali.— Gymnase  :  Duchesse. 
—Th.  des  VARiÉTis  :  Le  Frère  de  quinze  ans.— Vaudeville  : 
L'Insonuiie.  La  Presscy  6  juin  1838. 

355.  Montfaiicon  (Voyages  hors  barrières.  I).  La  PressCy 
9  juin  1838.  Voici  le  post-scriptum  de  cet  article,  supprimé 
dans  tontes  ses  réimpressions  : 

Noos  n'avons  pas  parlé  des  rats  ;  les  histoires  qu'on 
en  conte  sont  si  incroyables,  que  nous  n'en  dirons  rien 
avant  de  les  avoir  vérifiées  par  nous-méme. 

Cet  article  a  reparu  en  1845,  dans  Zigzags,  comme  pre- 
mier chapitre  des  Voyages  hors  barrières.  Depuis  1852,  il  a 
fait  partie,  dans  les  mêmes  conditions,  de  toutes  les  éditions 
de  :  Caprices  et  Zigzags. 

*  356.  Ambigu  :  (Gaspard  Hanser).  —  Th.  des  Variétés  : 
Matbias  rinvalide.  —  Palais-Royal  :  Les  deux  pigeons.  La 
Presse,  11  juin  1838. 

*  357.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  18  juin 
1838. 

I.  U 
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357  bi**  Combat  de  l'ours  et  dn  taureau.  (Voyages  hors 
barrières.  III.  La  barrière  dn  Combat).  La  Presse,  25  juin 
1838.  Cet  article  reparut  pour  la  première  fois,  en  1845,  dans 
Zigzags,  comme  chapitre  troisième  des  Voyages  hors  bar- 
rières, et  sous  le  titre  de  :  La  Barrière  du  Combat,  Cesl  sous 
cette  même  forme  qu*il  a  fait  partie,  depuis  i852,  de  toutes 
les  éditions  de  :  Caprices  et  Zigzags,  II  a  terminé  aussi,  en 
1852,  et  sous  son  titre  primitif,  le  tome  troisième  et  dernier 
de  la  Peau  de  Tigre, 

Voici  la  fin  de  cet  article  dans  la  Presse  : 

Dans  DOS  prochains  articles,  nous  ferons  :  les  Coulmes 
du  combat,  la  Poste  aux  chiens  et  la  Chasse  aux  rats, 
pour  finir  d'initier  nos  lecteurs  à  ces  existences  étranges 
que  Ton  ne  soupçonne  pas  plus  que  les  mœurs  intimes 
des  Chinois  ;  nous  continuons  de  réclamer  Tindulgence 
de  nos  lectrices  pour  toutes  les  offenses  à  leur  odorat 
et  à  leur  sensibilité  que  nous  avons  commises  et  que 
nous  pouvons  commettre  encore.  Nous  écrirons  bientôt, 
par  compensation,  un  traité  des  parfums  et  une  mono- 
graphie des  roses. 

La  fin  de  ce  même  article,  dans  la  Peau  de  Tigre,  est 
encore  légèrement  différente  ;  la  voici  : 

Après  avoir  initié  nos  lecteurs  à  ces  existences 
étranges  que  Ton  ne  soupçonne  pas  plus  que  les  mœurs 
intimes  des  Chinois,  il  nous  reste  à  réclamer  leur  in- 
dulgence pour  toutes  les  offenses  à  leur  odorat  et  à  leur 
sensibilité  que  nous  avons  commises,  et  que  nous 
pouvons  commettre  encore.  Nous  écrirons  bientôt,  par 
compensation,  un  traité  des  parfums  et  une  monogra- 
phie des  roses. 

Tous  les  articles  qu'annonce  ici  Théophile  Gautier  n'ont 
jamais  paru. 

358.  Opêra^Gomique  :  Marguerite.  La  Presse,  26  juin  1838. 
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359.  Monsieiir  Victor  Hugo  desaiiiatear.  La  Presse,  27  juin 
1838.  Un  fragment  de  cet  article  a  reparu,  accompagnant 
le  dessin  de  Victor  Hugo  dont  il  est  question  ici,  dans  V Al- 
bum cosmopolite,  ou  choix  des  collections  de  M.  Alexandre 
Vatlemare,  dont  on  trouve  la  première  livraison  inscrite 
sous  le  n»  3i80  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  i»' juillet 
<837.  Nous  allons  reproduire  cette  dernière  version,  où 
se  trouvent  plusieurs  variantes,  entre  autres  celle-ci,  que  le 
dessin  gravé  est  indiqué  dans  la  Presse  comme  un  souvenir 
de  Gand,  tandis  que,  dans  VAlbum  cosmopolite,  il  porte  pour 
Utre  :  Vue  de  Lierre  prise  d'Anvers;  Belgique,  12  août  1837. 

M.  Hugo  n'est  pas  seulement  un  poète,  c'est  encore 
un  peintre,  mais  un  peintre  que  ne  désavoueraient  pas 
pour  frère  Louis  Boulanger,  Camille  Roqueplan  et  Paul 
Huet  Quand  il  voyage,  il  crayonne  tout  ce  qui  le  frappe. 
Une  arête  de  colline,  une  dentelure  d'horizon,  une 
forme  bizarre  de  nuage,  un  détail  curieux  de  porte  ou 
de  fenêtre,  une  tour  ébréchée,  un  vieux  beffroi  ;  ce  sont 
ses  notes.  Puis  le  soir,  à  Tauberge,  il  retrace  son  trait 
à  la  plume,  Tombre,  le  colore,  y  met  des  vigueurs,  un 
effet  toujours  hardiment  choisi;  et  le  croquis  informe, 
poché  à  la  h&te  sur  le  genou  ou  sur  le  fond  du  cha- 
peau, souvent  à  travers  les  cahots  de  la  voiture  ou  le 
roulis  do  bateau  de  passe,  devient  un  dessin  assez  sem- 
blable à  une  eau-forte,  d'un  caprice  et  d'un  ragoût  à 
surprendre  les  artistes  eux-mêmes. 

Le  dess^i  que  nous  donnons  au  public  est  un  sou- 
venir d'une  tournée  en  Belgique,  et  porte  écrit  au  revers  : 
Hère  (?),  12  août;  pluie  fine. 

C'est  une  place,  d'architecture  moitié  renaissance, 
moitié  gothique,  avec  un  effet  de  nuages  entassés 
les  uns  sur  les  autres,  comme  des  quartiers  de  mon- 
tagne, gros  d'orage,  et  laissant  tomber  de  leurs  flancs 
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entr'ouverts  quelques  filets  de  pluie ,  comme  des  car- 
quois renversés  donl  les  traits  se  répandent. 

Un  beffroi  d'une  hauteur  prodigieuse  enfonce  dans  la 
nue  son  front  chargé  d'une  couronne  de  clochetons  et 
de  tourelles  en  poivrière;  une  girouette,  représentant 
une  comète  avec  sa  queue,  palpite  au  soufOe  de  Torage 
sur  la  flèche  principale.  L'action  du  vent  se  fait  parfai- 
tement sentir  par  les  lambeaux  de  nuées  balayés  tous 
dans  le  même  sens.  Un  rayon  de  soleil  blafard  et  jaune 
éclaire  une  partie  du  beffroi,  dont  tous  les  détails  d'ar- 
chitecture et  d'ornement  sont  rendus  avec  une  finesse, 
un  esprit,  un  pétillant  et  une  adresse  admirables.  Le 
cadran,  où  les  heures  sont  ménagées  en  blanc  sur  le 
fond  du  papier,  a  dû  exiger,  de  la  part  du  foupeox 
poète,  bien  de  la  patience  et  des  précautions.  Au  pied 
du  beffroi  s'élève,  sur  des  piliers  massifs,  une  halle 
bizarrement  tigrée  d'ombres  noires,  avec  des  ardoises 
imbriquées  en  manière  d'écaillés  de  poisson  et  de  lu- 
carnes à  contrefort  en  volute.  Des  jets  vifs  de  lumière 
pétillent  brusquement  entre  les  sombres  colonnes,  qui 
semblent  disposées  tout  exprès  pour  cacher  desGubetta 
et  des  Omodei.  Cette  disposition  est  très  pittoresque  et 
fournirait  un  beau  motif  de  décoration.  De  charmantes 
maisons  dans  le  goût  espagnol,  gothique  et  flamand, 
ciselées  et  travaillées  comme  des  bagues,  occupent  le 
fond  de  la  place.  On  reconnaît  facilemei^,  dans  ce 
dessin  d'architecture,  la  plume  qui  a  tracé  le  chapitre  de 
{Notre-Dame  de  Parts)  Paris  à  vol  d'oiseau. 

Une  charmante  vue  de  Notre-Dame  (de  Paris),  prise 
du  côté  de  la  rivière,  par  M.  André  Durand,  accompagne 
le  Beffroi  de  Lierre.  Notre-Dame  et  Victor  Hugo  sont 
maintenant  inséparables. 
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359i»>>.  Les  Caprices  de  Goya.  La  Presse,  5  juillet  1838.  Gel 
article  a  subi  ane  foule  de  transformations.  Il  reparut  pour 
la  première  fois  dans  le  Cabinet  de  r Amateur  et  de  VAnti- 
quaxre,  n»  d^août  1842,  sous  le  titre  de  :  Francesco  Goya  y 
Lueientes;  mais  il  n'y  forme  que  les  paragraphes  sept  à  qua- 
torze de  l'article  *  ;  tout  le  surplus  éki  inédit.  Il  perd  à  cette 
transformation  son  premier  paragraphe  tout  entier.  Le 
Yoici  : 

Avoir,  an  Musée  espagnol*,  les  deux  grandes  croûtes, 
peintes  comme  des  enseignes,  qui  portent  le  nom  de 
Goya,  l'on  ne  se  douterait  guère  que  c'est  réellement  un 
artiste  de  premier  ordre  :  don  Francesco  Goya  y  Lu- 
eientes, qui  vivait  encore  en  1824  ou  1825,  peut  prendre 
rang  à  côté  des  maitres  les  plus  célèbres.  Nous  ne  con- 
naissons de  lui  qu'un  recueil  d'estampes  publiées  sous  le 
nom  de  :  Caprices;  il  a,  dit-on,  exécuté  en  Espagne  un 
grand  nombre  de  fresques,  dont  nous  ne  pouvons  que 
présumer  le  mérite.  La  manière  de  peindre  de  Goya  était 
aussi  excentrique  que  son  talent  ;  il  puisait  la  couleur 
dans  des  baquets,  l'appliquait  avec  des  éponges,  des 
balais,  des  torchons  et  tout  ce  qui  lui  tombait  sous  la 
main.  II  truellait  et  maçonnait  ses  tons  comme  du  mor- 
tier, et  donnait  les  touches  de  sentiment  à  grand  coups 
de  pouce.  A  l'aide  de  ces  procédés  expéditifs  et  péremp- 
toires,  il  couvrait  en  un  ou  deux  jours  une  trentaine  de 
pieds  de  murailles  ;  tout  ceci  nous  paraît  dépasser  un 
peu  les  bornes  de  la  fougue  et  de  l'entrain  ;  les  artistes 
les  plus  emportés  sont  des  léçheurs  en  comparaison,  et 
nous  ne  savons  pas  trop  quel  aspect  peut  avoir  de  la 


1.  Ai^oardliai  paragraphes  40  à  47  inclus  du  chapitre  vm  du  Voyagé  m 
Xipagne.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  n'avons  pas  attribué  de  numéro 
•Pécial  à  cet  article. 

î.  AParis. 
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peinture  attaquée  et  pochée  si  audacieusement  et  si 
cavaUèrement  que  cela;  mais  comme  les  pièces  du 
procès  nous  manquent,  nous  ne  pouvons  porter  de  juge- 
ment, et  nous  nous  bornerons  à  considérer  Goya  comme 
dessinateur. 

En  1843,  lors  de  la  première  édition  de  librairie  de  Tra  los 
montes  (Voyage  en  Espagne)y  Théophile  Gautier  n'y  inséra 
pas  cet  article;  ce  ne  fut  qu'en  1845,  lors  de  sa  première 
édition  in-12,  qu'il  l'ajouta,  en  lui  enlevant  son  titre,  au  cha- 
pitre huit  de  son  Voyage,  chapitre  dont  il  forme  la  conclu- 
sion, et  dont  il  n'a  plus  été  retiré  depuis.  Nous  dirons  plus 
loin  les  différences  qu'il  y  a  encore  entre  la  version  du  Cabinet 
de  C  Amateur  et  de  F  Antiquaire  et  celle  du  Voyage  en  Espagne 
(voir  n«  578  ***).  Théophile  Gautier  avait  encore  supprimé  de 
la  version  de  la  Presse,  en  la  réimprimant  dans  le  Cabinet  de 
VAmateur  et  de  V Antiquaire,  cette  réflexion,  après  l'analyse 
de  la  planche  :  Y  aun  no  se  van.  [Ils  ne  peuvent  rien)  : 

Ils  ne  peuvent  rien,  mot  triste  et  solennel,  qui  vaut 
bien  le  lasciate  ogni  speranza. 

^360.  Théâtres.  La  Presse,  9  jnillet  1838. 

*  361.  Th.  des  Variétés  :  Moustache.  La  Presse,  16  jnillet 
1838. 

300».  La  Ville  des  rats.  (Voyages  hors  barrières.  U.)La 

Presse,  20  juiUet  1838.  Cet  article  a  reparu  pour  la  première 
fois,  en  1845,  dans  Zigzags,  sous  le  titre  de  :  Voyages  hors 
barrières,  iï,  la  Ville  des  rats.  En  1 852,  il  a  fait  partie,  dans 
les  ntémes  conditions,  des  Caprices  et  Zigzags  qu'il  n'a  plus 
quittés  depuis. 

*362.  (Feumeton  théâtral  ;  sans  titre).  23  juillet  183.'<. 

303.  Coupole  de  la  Madeleine  (par  M.  Ziégler).  La  Presse, 
28  juillet  1838.  Cet  article  a  reparu  dans  r Artiste  du  15  fé- 
vrier 1852,  et,  en  1856,  dans  le  tome  deux  des  Beaux-arts  en 
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EtaropCf  par  Th.  Gautier,  moins  les  deux  premiers  para- 
graphes que  nous  allons  citer  ici  : 

On  attendait  avec  une  grande  impatience,  parmi  les 
gens  qui  s'occupent  d*art,  le  jour  où  Ton  pourrait  juger 
de  l'effet  des  peintures  exécutées  à  la  Madeleine  par 
M.  Ziégler  ;  la  curiosité  était  excitée  au  plus  haut  degré  ; 
un  très  petit  nombre  de  personnes  avaient  été  admises 
sur  l'échafaudage  pendant  le  travail  de  l'artiste;  mais 
la  difficulté  de  se  rendre  compte  de  près  d'une  peinture 
destinée  à  être  vue  de  loin,  l'état  d'ébauche  où  se  trou- 
vaient encore  un  grand  nombre  de  figures  empêchait 
que  Von  pût  se  former  une  idée,  même  lointaine,  de 
Tœuvre  terminée  et  regardée  d'en  bas  ;  seulement  le 
nom  de  M.  Ziégler  et  le  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions 
étaient  de  sûrs  garants  que  le  rideau  tombé  ne  décou- 
vrirait pas  une  pemture  médiocre. 

Avant-hier  l'on  a  jeté  bas  l'échafaudage,  et  le  voile 
retenu  par  quelques  poulies  s'est  affaissé  sur  la  cor- 
niche en  plis  majestueux.  Quoique  le  temps  fût  triste 
comme  un  temps  d'automne,  un  murmure  d'admiration 
circula  dans  la  nef,  quand  la  chaude  et  lumineuse  pein- 
ture apparut  avec  son  rayonnement  tranquille,  éclai- 
rant et  agrandissant  l'église  où  le  nimbe  du  Christ 
tenait  lieu  de  soleil. 

Le  dernier  paragraphe  a  été  modifié  aussi  ;  voici  sa  ver- 
sion primitive  : 

Une  pareille  rencontre  est  une  bonne  fortune  bien 
rare  dans  la  vie  d'un  artiste,  et  l'occasion  d'un  sem- 
blable travail  ne  se  présente  pas  une  fois  dans  deux 
siècles.  Les  églises  comme  la  Madeleine  n'abondent  pas 
dans  ce  siècle  peu  fervent.  M.  Ziégler  a  compris  la  gra- 
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vite  de  rœuyre  dont  on  le  chargeait;  il  a  mis  dans  son 
œuvre  toute  la  perfection,  tout  Tamour,  tout  le  soin 
et  tout  le  talent  qui  font  les  peintures  étemelles  et 
placent  le  peintre  à  côté  de  ceux  dont  il  a  retracé  le 
triomphe. 

En  1856  encore,  cet  article  est  entré  aussi,  réimprimé  sur 
la  version  de  V Artiste,  dans  le  tome  premier  et  unique  de 
VEistoire  de  Fart  en  France. 

364.  Fêtes  de  Juillet.  La  Presse,  30-31  juillet  i838. 

*  365.  Opéba.  —  Gymnasb.  La  Presse,  7  août  1838.  A  cette 
date,  VEistoire  de  Fart  dramatique  contient,  attribué  à  Théo- 
phile Gautier,  un  article  sur  TAmbigu,  signé,  dans  la  Presse, 
du  nom  de  Frédéric  Thomas  I  ! 

366.  Statues  de  la  place  de  la  Concorde.  La  Presse, 
14  août  1838. 

*  367.  (Portb-Sàint-Martin  :)  Peau  d*àne.  —  Palais- 
Royal  :  Danseurs  espagnols.  La  Presse ,  15  août  1838. 

*  368.  Les  Deradasis,  dites  Bayadères  (Les  Bayadères.)  La 

Presse,  20  août  1838.  Cet  article  a  reparu,  pour  la  première 
fois  en  Tolume,  en  1852,  dans  Caprices  et  Zigzags;  il  a  pris 
place  ensuite,  en  1877,  dans  le  tome  deux  de  :  L Orient.  Le 
dernier  paragraphe  est  supprimé  dans  ces  deux  réimpres- 
sions; le  Toici: 

P,  —  S.  On  dit  que  les  bayadères  vont  débuter  aux 
Variétés;  leur  place  naturelle  était  àTOpéra,  dans  le 
Dieu  et  la  Bayadère.  M.  Duponchel,  qui  a  laissé  partir 
Dolorès,  se  serait-il  laissé  enlever  Amani? 

369.  Lettre.  La  Presse,  26  août  1838.  Cette  lettre,  que  nous 
allons  citer,  est  la  conclusion  d'une  piquante  polémique,  née 
des  circonstances  que  voici  : 

M.  Granier  de  Cassagnac,  ayant  pubUé  le  tome  premier 
de  son  Eistoire  des  classes  ouvrières,  le  Constitutionnel  inséra 
une  critique  de  ce  volume  par  M.  Ernest  Falconnet  ;  M.  de 
Cassagnac  découvrit  que  cet  article  n'était  que  la  réduction 
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d'un  travail  sar  le  même  ouTrage,  IraTail  publié  par  le 
baron  d'Eckstein  dans  le  n»  de  janvier  1837  de  \si  Revue  fran- 
çaise et  éirangèrey  et  il  releva  vivement  ce  fait  dans  la  Presse 
du  22  août  1838. 11  signala  en  même  temps  à  ses  lecteurs 
que  M.  Falconnet  avait  inséré,  dans  le  numéro  37  du  Mécène, 
journal  publié  à  Toulouse  le  iO  décembre  1837,  les  vers  de 
Théophile  Gautier  intitulés  :  les  Colombes,  sous  le  titre  de  : 
Visions,  et  en  les  signant  sans  vergogne  :  Ernest  Falconnet. 
Nous  n*avons  point  indiqué  cette  date  de  première  apparition 
des  Colombes  dans  notre  travail,  parce  que  n'étant  pas 
signées  dans  le  Mécène,  du  nom  de  leur  véritable  auteur, 
cela  ne  nous  a  pas  semblé  opportun  ;  mais  c'est  bien  là  leur 
première  édition  (voir  n*»  298). 

M.  Falconnet,  pris  au  trébuchet,  publia,  dans  le  Constitu- 
tionnel du  25  août  suivant,  une  lettre  dont  nous  extrayons 
seulement  ce  qui  a  rapport  aux  vers  de  l'auteur  de  Portunio  : 

En  second  lieu,  M.  Granier,  citant  douze  vers 

que  j'ai  publiés  dans  un  journal  de  province  en  1837, 
me  reproche  de  les  avoir  pris  dans  un  volume  qui  a 
paru  à  Paris  en  1838  *.  Les  dates,  que  M.  Granier  n*a 
pas  énoncées,  répondent  à  cette  allégation. 

Cette  paternité  contestée  de  douze  vers  me  semble 
peu  importante  et  voisine  du  ridicule.  Cependant  une 
réponse  que  j'ai  adressée  à  la  Presse  a  rétabli  les  faits. 
Gomme  eUe  n'a  pas  été  insérée,  je  me  décide  à  les 
constater  ici,  etc.,  etc. 

Ernest  Faloohket. 

Théophile  Gautier,  après  cette  lettre,  se  décida  à  prendre 
la  parole,  et  voici  la  réponse  qu*il  ût  à  ces  allégations, 
réponse  qui  clôtura  le  débat. 

Les  vers  sont  de  moi,  c'était  probablement  aussi  l'opi- 
nion de  M.  Falconnet,  puisqu'il  est  venu  me  les  deman- 

1.  LaCmédkdêlaMort. 
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der,  il  y  a  deux  ans,  pour  les  faire  insérer  dans  le 
journal  de  Toulouse.  Je  ne  conteste  pas  à  M.  Falconnet 
d'avoir  fait  imprimer  mes  vers  avant  moi,  ce  qui  ne 
prouve  en  aucune  manière  que  je  ne  les  aie  pas  faits 
avant  lui.  Il  les  a  signés  de  son  nom,  sans  doute  pour 
leur  donner  plus  de  valeur,  car  je  ne  puis  expliquer 
autrement  cette  étrange  distraction. 

Théophile  Gautier. 

*  370.  Th.  des  Variétés  :  Début  des  Bayadôres.  La  Presse 
27  août  1838. 

*  371.  Opéra-Comique  :  La  Figurante.  —  Ambigu  :  Le8 
Chiens  du  Mont-Saint-Bemard.  La  Presse^  2  septembre  1838. 
Dans  VHistoire  de  VArt  dramatiquej  le  fragment  recueilli 
relatif  aux  Chiens  du  mont  Saint-Bernard ,  porte  par  erreur 
la  date  du  10  septembre  1838. 

372.  Le  NouTeau  Gaspard  Hauser.  La  Presse,  8  septembre 
1838. 

*  373.  Gaité  :  Le  Vicomte  de  Chamilly.  —  Opéra.  La 

Presse,  10  septembre  1838. 

*  374.  Académie  royale  de  musique  :  Benyenuto  Gellini. 

La  Presse,  17  septembre  1838.  A  cet  article  sont  joints,  dans 
VHistoire  de  VArt  dramatique,  sans  aucune  indication  d'au- 
tres dates,  des  fragments  des  articles  de  la  Presse  des  10 
et  24  septembre. 

375.  Concours  de  scnlptnre.  LaPresse,%{  septembre  1838. 

*  376.  Opéra  :  Reprise  de  la  Sylphide.  La  Presse,  24  sep- 
tembre 1838. 

377.  La  Pipe  d'opium.  LaPresse,  27  septembre  1838.  Cette 
fantaisie  reparut  pour  la  première  fois  en  1 852  dans  le  tome 
trois  de  la  Peau  de  Tigre;  elle  est  entrée  ensuite,  en  1863, 
dans  les  Romans  et  Contes  de  Théophile  Gautier,  d'où  elle 
n'est  plus  sortie. 
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n  y  a  des  différences  entre  les  deux  versions  de  la  fin  da 
récit  ;  voici  celle  de  la  première  publication  : 

J'ouvris  les  yeux  et  je  vis  mon  chat  qui  frottait  sa 

moustache  à  la  mienne  en  manière  de  congratulation 
matinale,  car  Taube  tamisait  à  travers  les  rideaux  une 
lumière  terne  et  vacillante,  et  les  formes  des  meubles 
commençaient  à  pouvoir  se  distinguer. 

C'est  ainsi  que  finit  mon  rêve  d'opium,  qui  ne  me 
laissa  d'autre  trace  qu'une  vague  mélancolie,  suite  ordi- 
naire de  ces  sortes  d'haUucinations,  et  que  le  sentiment 
de  la  vie  réelle  eut  bientôt  dissipée. 

37S.  Th.  desYABiBTÉs  :  La  Raine  des  UancUsseusefl;  la 
l^e  de  Château.  La  Presse  !•'  octobre  1838. 

379.  Concours  de  Peinture.  La  Presse,  !«'  octobre  1838. 

380.  Ouverture  des  Italiens.  —  Gaité  :  Le  Sonneur  de 
Saint-Paul.  —  Opéra-Gomique  :  Thérèse;  la  Dame  d'hon- 
neur. La  Presse f  8  octobre  1838. 

*  381.  GiBQUE  OLYMPIQUE  *.  David  et  Goliath.  La  Presse, 
15  octobre  1838. 

*  382.  Opéra-Italien.  —   Gymnase   :    Grand-Papa.    La 

Presse,  22  octobre  1838. 

*  383.  Opéra  :  La  Fille  du  Danube.  —  Italiens  :  La 
Sonnamlmla.  Début  de  mademoiselle  Emesta  Grisi(dans 
Norma).  La  Presse,  2-3  novembre  1838.  Daté  du  5  dans  rHis- 
Loire  de  VArl  drainaiique, 

*384.  Opéra-Gomique  :  Le  Brasseur  de  Preston.— Th.  des 
Variétés:  La  Boulangère  a  des  écus.  La  Presse,  9  novembre 
1838.  Dans  t Histoire  de  VArt  dramatique,  Tarticle  sur  k  Bras- 
seur de  Preston  suit  immédiatement,  sans  aucune  indication 
de  date  différente,  Tarticle  précédent. 

*  385.  Renaissance:  (Ruy-Blas]).  — Porte-Saint-Martin: 
Don  Sébastien  de  Portugal.  —  Ambigu  :  Lally  ToUendal.  — 
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Th.  des  VARiiiTiis  :  Le  Dernier  élére  de  M.  fivrard.  La  Presse, 
12noTembre  1838. 

*  386.  Renaissancb  :  Olivier  Basselin;  Lady  Mehil.  — 
Gymnase  :  Mademoiselle  Clairoii.  ~  Th.  des  Vahiktés  :  C'est 
Monsieiir  qui  paie.  —  Théâtre  du  Temple  :  Débnts  d'un 
descendant  de  Beaumarchais.  La  Presse,  49  novembre  i838. 

*  387.  (Fenilleton  théâtral  ;  Le  Début,  sans  titre).  —  Ita- 
liens :  n  Bari)iere  di  Seviglia;  Reprise  de  Don  GiovannL 

La  Presse,  26  novembre  1838.  Daté  du  !•'  décembre  dans 
VEistoire  de  tArt  dramatique. 

388.  Une  nuit  de  CHéopâtre.  La  Presse,  29,  30  novembre; 
i,  2,  4  et  6  décembre  1838.  Cette  nouvelle  reparut  pour  la 
première  fois  en  1839,  après  Une  larme  du  Diable;  elle  entra 
ensuite,  en  1845,  dans  les  Nouvelles  de  Théophile  Gautier, 
volume  dont  elle  n'est  plus  sortie.  La  fin  du  chapitre  H  se 
termine  dans  la  Presse  par  ces  mots  :  «  Dans  quel  dessein  ?  » 
La  fin  du  douzième  paragraphe  du  chapitre  VI  était  primi- 
tivement différente  ;  voici  sa  première  version  : 

Quant  à  Meïamoun,  il  avait  le  teint  ardent  et  lumi- 
neux d'un  homme  dans  l'extase  ou  dans  la  vision  ;  on 
voyait  qu'il  se  disait  en  lui-môme,  comme  le  héros  d'une 
pièce  moderne  : 

Donc  je  marche  vivant  dans  mon  rêve  étoile. 

Ce  vers  est  tiré  de  Buy-Blas, 

*  389.  Opéra  :  Début  de  M.  de  Candia.  —  Italiens  :  La 
Donna  del  Lago.  ~  Th.  des  Yariétâs  :  Les  trois  Sœurs.  — 
Gymnase  :  Le  Discours  de  rentrée.  —  Palais-Rotal  :  Madame 
Gibraltar.  —  Ambigu  :  Pierre  d'Areczo.  —  Portb-Saint- 
Martin  :  Randal.  La  Presse,  10  décembre  1838.  Avant  de 
commencer  ce  feuilleton,  Théophile  Gautier  écrivit  une  sorte 
d'introduction  ayant  un  sens  seulement  pour  les  lecteurs 
d'Une  nuit  de  Cléopdtre  dans  la  Presse;  voici  ce  court  mor- 
ceau : 

Nous  revenons  d'Egypte.  C'est  bien  loin,  c'est  bien 
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ancien.  Pendant  huit  jonrs,  nons  nons  sommes  occnpé 
exclusivement  d'iiiéroglyphes,  d'obélisques,  de  pylônes, 
de  sphinx,  d'anubis,  de  scarabées  et  autres  pharaon- 
neries,  sans  le  moindre  rapport  avec  le  vaudeville  ou 
le  mélodrame.  Nous  avons  donc  à  percer  sept  à  huit 
couches  de  représentations,  à  pénétrer  dans  une  nécro- 
pole dramatique  plus  profonde  et  plus  noire  que  le 
Ramesseum  de  Biban-el-Molouk.  Pardon  de  ce  reste  de 
couleur  locale  dont  nous  n'avons  pas  encore  eu  le  temps 
de  nous  débarbouiller.  Malheureusement  les  pièces  de 
théâtre  ne  sont  pas  embaumées  avec  le  même  soin 
pieux  que  les  momies;  on  ne  les  enveloppe  pas  de  ban- 
delettes et  de  cartonnages,  car  personne  n'a  le  désir  de 
les  conserver  et  de  les  faire  passer  à  la  postérité,  frottées 
de  natron  et  de  bitume;  aussi  avons-nous  trouvé  les 
vaudeviUes  de  la  couche  inférieure  tellement  avancés 
et  faits,  que  la  dissection  en  est  difficile.  Un  vaudeville 
de  huit  jours,  c'est  quelque  chose  de  terriblement 
oublié,  de  terriblement  vieux;  il  n'y  a  rien  de  si  vieux 
au  monde,  si  ce  n'est  un  feuiUeton  de  la  veille;  les 
auteurs  eux-mêmes  ne  savent  plus  ce  que  c'est  I  Néan- 
moins nous  allons  tâcher  de  nous  mettre  au  courant, 
tout  en  sachant  bien  que  nous  entreprenons  une  tâche 
folle,  et  qu'il  vaudrait  autant  compter  les  feuilles  et  les 
gouttes  d'eau  qui  tombent  par  ce  pluvieux  automne. 
Versons  encore  une  urne  de  plus  dans  ce  tonneau  des 
Danaïdes  que  l'on  appeUe  un  journal,  et  qui  se  vide 
aussitôt  qu'il  est  plein. 

*  390.  Rbnaissàncb.  —  Ambiou  :  Le  Jour  de  Pâques.  La 

Presse,  17  décembre  i838.  C'est  ici  que  Théophile  Gautier  a 
réimprimé  lui-même  le  fragment  extrait  de  Mademoiselle  de 
Maupin,  dont  nous  avons  parlé  à  propos  de  ce  livre  (voir 
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ii«  116).  Voici  les  quelques  lignes  d'introduction  ajoutées 
par  lui  à  cette  page  dont  il  avait  oublié  rorigiac  : 

Au  temps  où  nous  passions  nos  journées  à  faire  se 
becqueter  deux  rimes  au  bout  d'une  idée,  où  nous  nous 
couchions  fort  content  de  nous-môme  lorsque  nous 
avions  accouplé  heureusement  pa-le  et  merle,  aigle  et 
seiglCf  —  délicieuse  occupation  que  rien  ne  remplace 
au  monde,  pas  même  Tamour  !  —  nous  avons  écrit  quel- 
ques pages  sur  le  théâtre  tel  que  nous  Tentendions;  cela 
nous  paraissait  tout  simple  alors  ;  il  est  vrai  que  nous 
n'étions  pas  feuilletoniste,  et  que  nous  avions  pour  bré- 
viaire un  volume  contenant  :  Comme  tl  vous  plaira,  le 
Songe  d'une  nuit  d'été,  la  Tempête  et  le  Conte  d'hiver, 
d'un  certain  drôle  nommé  Shakespeare,  qui  serait 
refusé  aujourd'hui  par  tous  les  directeurs  comme  n'ayant 
pas  la  science  des  planches,  stupide  prévention  qui  assi- 
mile un  poète  à  un  menuisier. 

Voici  donc  quelles  étaient  nos  idées  en  1835.  Nous 
avouons,  à  la  honte  de  notre  raison,  qu'aujourd'hui, 
16  décembre  1838,  par  cette  matinée  de  brouillard  qui 
prête  peu  aux  illusions  poétiques,  nous  sommes  encore 
du  même  avis. 

Ce  début  et  tout  l'article  ont  reparu  aussi  dans  rHistoire 
de  fArt  dramatique,  daté  du  !•'  janvier  1839. 

391.  (Feuilleton  théâtral;  tans  titre).  La  Presse,  24  dé- 
cembre 1838. 

*  392.  Cirque  olympique  :  La  troupe  des  singes.  La  Presse, 
31  décembre  1838. 

Disons  ici  que  le  Th.  Gautier  qui  a  publié,  dans  la  Revue 
du  Dauphiné,  vers  1838  ou  1830,  des  Lettres  sur  la  ville  de 
Gap,  n'est  pas  Théophile  Gautier,  mais  bien  Théodore  Gau- 
tier, bibhothécaire,  croyons-nous,  de  la  ville  de  Pau  à  cette 
époque. 
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Nous  ne  voulons  pas  passer  à  I^année  1839  sans  parler  aussi 
de  la  première  biographie  de  quelque  importance  publiée 
sur  Théophile  Gautier.  Elle  parut  à  la  fin  de  1838,  dans  la 
Galerie  de  la  Presse,  de  la  Littérature  et  des  Beaux-Arts  de 
M.  Charles  Philippon,  dont  elle  forme  la  quarante-deuxième 
livraison.  Signée  A.  M.  (lire  Auguste  Maqoet),  cette  notice, 
quoique  bien  inexacte,  est  curieuse  à  relire  aujourd'hui,  à 
cause  des  détails  spéciaux  qu'elle  donne  sur  l'écrivain.  Nous 
allons  la  citer  d*autant  plus  volontiers  qu'une  légende, 
démentie  formellement  par  les  erreurs  dont  elle  fourmille, 
l'attribue  à  Théophile  Gautier  lui-même;  Auguste  Maquet 
l'aurait  seulement  signée,  et  l'autographe  du  grand  Théo 
serait  encore  entre  ses  mains.  Le  curieux  portrait  du  poète 
par  Célestin  Nanteuil,  portrait  daté  de  1838,  et  souvent  re- 
produit, accompagne  ces  pages  dans  la  Galerie  de  la  Presse, 

Théophile  Gautier,  que  de  fortes  études  et  un  rare 
talent  d'observation  ont  recommandé  de  bonne  heure 
à  la  célébrité,  ne  devait  pas  (d'abord  ?)  se  faire  un  nom 
dans  la  littérature.  Né  à  Tarbes,  le  31  août  1811,  élevé 
au  collège  Charlemagne  comme  externe  libre,  ce  qui 
lui  permit  d'apprendre  tout  autre  chose  que  ce  qu'ensei- 
gnait le  professeur,  il  entra  pour  étudier  la  peinture 
chez  Rioult  qui,  en  1828,  faisait  de  bons  tableaux.  Théo- 
phile Gautier  passa  deux  ans  dans  cet  atelier,  où  il 
n'apprit  rien  que  l'emploi  des  couleurs  et  le  maniement 
de  la  palette,  car  il  serait  devenu  un  bon  peintre  avec 
la  nature  pour  modèle,  comme  il  est  devenu  un  poète 
en  faisant  de  la  peinture.  A  cette  époque  d*effervescence 
où  se  développaient  doucement  les  germes  qui  fructi- 
fient aujourd'hui,  lorsque  Lamartine  chantait,  que 
Victor  Hugo  soutenait  contre  une  critique  haineuse  la 
guerre  terrible  dont  il  est  sorti  vainqueur,  que  Joseph 
Delorme  lançait  à  un  public  trop  peu  mûr  ses  rêveuses 
poésies,  Théophile  Gautier,  oubliant  le  succès  de  son 
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accessit  en  vers  latins  et  les  études  de  peinture  qull 
pouvait  signer  sans  rougir,  comprit  qu'il  n'était  pas  le 
seul  à  trouver  Corneille  supérieur  à  Boileau,  Byron  à 
M.  de  Bemis  et  Gœthe  à  Jean-Baptiste  Rousseau,  n  lui 
sembla  que  la  poésie  pouvait  ressortir  de  la  vie  ordi- 
naire mieux  peut-être  que  d'une  thèse  métaphysique; 
il  étudia  plus  amoureusement  encore  ce  qu'il  y  a  de 
beau  dans  une  fleur,  dans  un  nuage,  dans  le  fleuve 
bordé  de  ses  roseaux,  dans  la  voix  des  gens  qu'on 
aime,  et,  comme  il  s'était  attaché  d'abord  à  repro- 
duire sur  la  toile,  il  peignit  en  poésie,  dans  des  vers 
exacts,  scrupuleux,  parfaits,  ne  se  pardonnant  point  la 
tache,  la  faiblesse,  la  négligence,  polissant  la  forme, 
châtiant  la  rime,  faisant  enfin,  à  dix-huit  ans,  l'œuvre 
du  poète  devenu  savant  et  infaillible.  Une  pièce  de  vers 
qu'il  mit  sous  les  yeux  de  M.  Sainte-Beuve,  la  Tète 
de  mort,  lui  attira  des  éloges  si  flatteurs  et  si  vrais  de  la 
part  du  judicieux  critique,  il  en  fut  encouragé  telle- 
ment que,  sans  avoir  jamais  eu  la  pensée  de  faire  des 
vers  pour  les  autres,  il  publia  un  recueil  de  ses  poésies 
d'enfance  (certaines  pièces  datent  de  sa  quinzième 
année).  Ce  livre  parut  le  29  juillet  1830  ;  la  voix  puis- 
sante de  la  bataille  étouffa  la  voix  du  jeune  poète. 

Théophile  Gautier  ne  pensait  plus  à  devenir  illustre; 
mais  comme  il  demeurait  à  la  place  Royale,  et  qu'alors 
la  statue  de  Louis  XIII  n'y  attirait  pas  les  fl&neurs  de 
tout  le  Marais  ;  comme  les  tilleuls  de  cette  promenade 
sont  magnifiques,  qu'on  n'entendait  aucun  bruit  sous 
les  arcades,  et  que  deux  amis  du  jeune  poète  logeaient 
dans  le  voisinage  S  on  vivait  à  la  place  Royale  et  l'on 


1.  Cm  deux  tmis  éUient  .oerUinement  Augattoi  Mac-keat  (Auguste 
Maqaet)  et  Oértrd  de  Nenral. 
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faisait  des  vers  du  malin  au  soir.  C'était  un  délicieux 
loisir,  varié  souvent  par  des  excursions  dans  les  bois  et 
des  dialogues  sérieux  sur  l'inutilité  du  monde  en  général, 
et  en  particulier  des  gens  qui  ne  font  pas  de  vers.  Cela 
dura  jusqu'au  moment  où  les  trois  poètes  solitaires 
ayant  fait  insérer  leurs  poésies  dans  le  Cabinet  de  lec- 
ture y  ce  recueil  de  facile  accès,  dont  les  colonnes  furent 
ouvertes  à  tant  d'illustrations  naissantes,  Théophile 
Gautier  fut  proclamé  un  écrivain  de  choix  et  chargé 
pour  la  France  littéraire  d'études  sur  les  poètes  du 
temps  de  Louis  XIII,  série  d'articles  qui  firent  beaucoup 
de  bruit,  donnèrent  lieu  à  un  procès  fort  singulier  ^  et 
jetèrent  définitivement  le  poète  dans  la  critique.  Cepen- 
dant il  publia,  de  temps  à  autre,  quelques  nouvelles  ou 
contes  fantastiques  pleins  d'esprit  et  d'originalité. 

Le  premier  volume  de  prose  qui  parut  sous  le  nom 
de  Théophile  Gautier,  les  Jeunes  France,  avait  été  com- 
mandé par  le  libraire  Renduel  à  cette  pléiade  de  jeunes 
écrivains  que  le  Figaro  d'alors  baptisait  du  nom  de 
camaraderie,  et  qui  servait  de  point  de  mire  aux  bor- 
dées satiriques  de  M.  de  Latouche.  Certes,  ceux  qu'on 
attaquait  pouvaient  se  défendre  ;  aujourd'hui  qu'ils  sont 
divisés,  presque  tous  ont  fait  respecter  et  connaître 
avantageusement  leurs  noms  ;  mais,  fort  jeunes  pour  la 
plupart,  ils  rompirent  la  chaîne  qui  les  unissait  sans 
que  l'amitié  fût  pour  cela  détruite;  Gautier  resta  seul 
avec  Gérard  et  composa  le  livre  des  Jeunes  France, 
auquel  chacun  des  camarades  devait  fournir  un  cha- 
pitre. Un  conte  charmant  de  Gérard,  la  Matn  de  Gloire, 
histoire  macaronique,  publiée  dans  le  Cabinet  de  lecture, 
prit  place  dans  le  volume,  auprès  des  six  nouvelles  de 

1.  Avec  le  CoHttUuiionneL  Voir  la  Frawe  littéraire  de  juin  18U. 
I.  IS 
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Théophile  Gautier  ^  Quelque  temps  auparavant,  Théo- 
phile Gautier  avait  publié  Albertus  ou  Y  Ame  et  le  Péché, 
légende  théologique  en  vers,  seconde  édition  de  son 
premier  volume  de  poésies,  augmentée  de  plusieurs 
pièces  nouvelles  et  du  petit  poème  à' Albertus.  Made- 
moiselle de  Maupiriy  roman  en  prose,  suivit  les  Jeunes 
France,  Le  premier  volume  fut  composé  en  un  an;  deux 
mois  suffirent  à  Tenfantement  du  second  volume.  Le 
succès  de  ce  livre,  comme  œuvre  de  style  et  de  science 
littéraire,  fut  incontestable. 

M.  de  Balzac  appela,  sur  ces  entrefaites,  Théophile 
Gautier  à  la  rédaction  de  la  Chronique  de  Paris,  où 
furent  insérés  plusieurs  contes  et  nouvelles  dont  le  mé- 
rite ouvTit  à  Tauteur  les  colonnes  de  la  Presse.  Théo- 
phile Gautier  a  dû  se  trouver  mal  à  Taise  dans  le  feuil- 
leton ;  esprit  indépendant,  peu  agressif,  passionné  pour 
le  beau,  esprit  paresseux  et  chiche  d'attention,  il  est 
peu  fait  pour  le  rude  métier  du  journaliste  qui  court  les 
théâtres,  étiquete  les  ouvrages  d'un  musée  et  enre- 
gistre tous  les  petits  scandales  desquels  peut  résulter 
une  bouffonnerie.  Et,  à  ce  propos,  les  lecteurs  de  la 
Presse  auront  trouvé  souvent  bien  pantagruélique  et 
marotienne  la  plaisanterie  de  ce  feuilletoniste  malgré 
lui  ;  car  Théophile  Gautier,  on  peut  le  voir  dans  Alber- 
tus, sait  par  cœur  son  Rabelais,  dont  il  parlerait  au 
besoin  la  langue,  si  la  sienne  n'était  si  riche  et  mise  en 
œuvre  avec  tant  de  facilité.  —  Théophile  Gautier  entra 
au  Figaro  avec  Alphonse  Karr,  et  il  a  participé  à  la 
rédaction  de  ce  spirituel  journal  jusqu'au  moment  où 
Alphonse  Karr  le  quitta  (mai  1838). 

1.  Erreur.  L'auteur  confond  le  livre  projeté  et  non  exécuté, /«t  Coji/e« 
dtt  Bouringot,  avec  let  /«luief  Fnmee. 
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La  Comédie  de  la  mort,  publiée  cet  hiver  (1838). 
acheva  de  placer  Théophile  Gautier  au  rang  des  poètes 
les  plus  distingués.  La  critique,  en  signalant  quelques 
répétitions  de  descriptions  intérieures,  quelques  minu- 
lieuses  recherches  dans  Tanatomie  du  far  niente,  sujet 
fayori  des  rêveries  du  poète,  et  où,  pour  notre  compte, 
nous  le  trouvons  toujours  heureusement  inspiré,  a 
établi  que  nul  peut-être  n'entendait  mieux  le  mécanisme 
difficile  du  vers,  la  variété  des  rythmes,  la  poésie  sai- 
sissante de  Timage  et  Tapplication  du  mot  à  effet,  comme 
aussi  la  régularité  inviolable  de  la  prosodie. 

Fortum'oy  roman  incroyable,  vient  de  paraître.  Il 
avait  été  publié  par  extraits  dans  le  Figaro  en  1836  >, 
sous  le  titre  de  YEldorado.  Aucun  écrivain  n'a  em- 
prunté plus  que  Théophile  Gautier  à  son  individualité 
propre.  On  peut  dire  qu'il  respire  et  se  produit  tout 
entier  dans  ses  ouvrages.  C'est  bien  l'homme  frileux 
qni  s'abrite  sous  la  plaque  de  sa  cheminée  et  se  réjouit 
du  silence.  Théophile  Gautier  est  d'un  orientalisme 
qne  beaucoup  trouvent  immodéré.  On  admira  fort  cet 
hiver  son  burnous  noir  à  glands  soyeux,  et  ses  cheveux 
gigantesques  sont  un  sujet  inépuisable  de  commentaires 
pour  les  passants.  Mais  s'il  porte  ce  burnous  étrange 
et  cultive  cette  longue  chevelure,  ce  n'est  pas  qu'il 
veuille  paraître  excentrique:  c'est  simplement  qu'il 
trouve  belles  les  draperies  de  laine,  large  le  costume 
africain,  et  qu'il  aime  les  tigures  ombragées  de  cheveux 
noirs. 

Théophile  Gautier  a  peu  voyagé.  Il  cite  une  excur- 
sion dans  la  Normandie,  et  une  navigation  de  trois  jours, 

1-  NoaveUe  erraor.  PobUé  intégralêimnt  dant  le  Figaro,  en  1837  et  non 
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entreprise  en  compagnie  de  deux  amis,  dans  un  petit 
canot  qui  chavira  souvent  avant  d  arriver  à  Rouen. 
L'aspect  des  navigateurs  et  leurs  chants  barbares  furent, 
pour  les  riverains,  un  sujet  de  frayeurs  grotesques,  et, 
pour  les  voyageurs  eux-mêmes,  une  occasion  de  petites 
guerres  à  coup  de  mottes  de  terre  et  de  cailloux,  artil- 
lerie dont  ils  souffrirent  quelque  peu  en  route.  Théo- 
phile Gautier  alla  visiter  la  Belgique  en  1836,  accom- 
pagné de  Gérard.  Il  publia  son  voyage  dans  la  Pre$se\ 

Théophile  Gautier  partage  son  temps  entre  le  grand 
soleil  et  le  feu  de  sa  cheminée  ;  entre  les  chats  qu'il 
chérit,  au  nombre  de  huit,  et  un  petit  nombre  d'amis 
qu'il  aune,  à  condition  qu'ils  feront  des  vers.— Il  habite 
une  vaste  chambre  meublée  à  la  Louis  XV,  où  ses  amis 
les  chats  trouvent  d'excellents  sofas  pour  dormir,  et  ses 
amis  les  poètes  d'excellents  tableaux  pour  s'inspirer  *. 

Théophile  Gautier  est  un  nageur  fort  habile,  et  il 
composa  au  collège  un  petit  traité  de  Arte  natandi,  qui 
ne  verra  jamais  le  jour.  Il  serait  peut-être  curieux  de 
dire  qu'il  déteste  la  mer  et  n'en  parle  jamais.  Peut-être 
est-ce  parce  qu'elle  fait  trop  de  bruit. 


1.  Erreur.  Un  Tour  9n  Belgique  a  paru  dans  la  Chronique  de  Paris,  ainsi 
qu'on  l'a  vu. 

S.  Il  s'agit  ici  sans  doute  de  son  logement  de  la  rue  du  Doyenné  dont 
Gérard  de  Nerval  et  Arsène  Houssaye  ont  donné  des  descriptions. 
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♦  393.  Italiens  :  Roberto  d'Évrenx.  —  Opéba-Comiqub  : 
La  Mantine.  —  Th.  des  Variétés  :  Le  Poff.  —  Palais-Royal  : 
Rotomago.  —  Opéra  :  OnTertiire  des  bals.  La  Presse^  7  jan- 
vier i839.  Dans  Y  Histoire  de  l'art  dramatique  ^  les  fragments 
conservés  de  cet  article  sont  datés  du  17  décembre  i838. 

*  394.  Opbha  :  RenTenato  Gellini.  ~  Italiens  :  L'Elisir 
d'amore.  —  Opbra-Gomique(  :  Régine.)  ^  Renaissance  : 
Bathilde.  La  Presse,  2!  janvier  1839. 

395.  Variétés  ;  Artlmr,  par  Eugène  Sue  (I).  La  Presse, 
22  janvier  1839  (voir  n»  417). 

396.  Une  Larme  du  Diable,  par  Théophile  Gautier.  In-8« 
de  23  feuilles  3/4,  376  pages.  Imprimerie  de  Duvcrger,  à 
Paris.  —  A  Paris,  chez  Desessart,  rue  des  Beaux-Arts,  n»  15. 
Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  trouvons  ce  volume  indiqué  sous  le  n»  476  de  la 
J^hUographie  de  la  France  du  26  janvier  1839;  le  premier 
morceau,  intitulé  :  Une  larme  du  Diable,  mystère,  est  une 
fantaisie  dialoguée  qui  parait  pour  la  première  fois.  Tous 
les  autres  morceaux  du  volume  ayant  déjà  été  renseignés 
dans  ce  travail,  nous  ne  nous  en  occuperons  plus  ici.  Une 
Iffrme  du  Diable  reparut  en  1851,  avec  les  Jeunes  France, 
sous  le  titre  d'Œuvres  humoristiques  de  Théophile  Gautier  ; 
puis  en  1855  dans  son  Théâtre  de  poche;  enfin,  depuis  1872, 
elle  a  fait  partie  de  toutes  les  éditions  de  son  Théâtre. 

*  397.  Opéra  :  Répétition  générale  de  la  Gipsy.  —  Palais- 
RoTAL  :  Lekain  à  Dragnignan  ;  le  Roi  Dagobert.  La  Presse, 
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28  janvier  1839.  Le  fragment  conservé  de  ce  feuilleton  dans 
V  Histoire  de  Vari  dramatique  y  est  joint  sans  aucune  date  dif- 
férente aux  fragments  conservés  de  l'article  du  21  janvier. 

*  398.  Opéra  :  La  Gipgy.  La  Presse,  4  février  4839. 

*  309.  Renaissance  :  Diane  de  GhiYry  ;  FEau  merrelUeuse. 
—  Gymnase  :  La  Gitana.  —  Vaudeville  :  Lea  maris  Tengés. 
*  Th.  des  Variétés  :  Les  trois  bals.  —  Palais-Royal  :  Le 
chat  noir.  La  Presse,  11  février  1839. 

*  400.  Cirque-Olympique  :  Les  Pilules  du  Diable.  —  Portb- 
Saint-Martin  :  Le  Manoir  de  MontlouTiers.  La  Presse, 
18  février  1839. 

401.  L'Art  en  miniature.  La  Presse,  1*'  mars  1839. 

402.  Les  belles  Femmes  de  Paris,  par  des  hommes  de 
lettres  et  des  hommes  du  monde.  In-8o  de  420  pages. 
Imprimerie  de  madame  Poussin,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez 
tous  les  libraires.  Prix  :  40  centimes  la  livraison.  L'ouvrage 
complet  (vingt-cinq  livraisons),  10  francs. 

Nous  trouvons  la  première  livraison  de  cet  ouvrage  annon- 
cée sous  le  n'  1 029  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  2  mars 
1839.  Les  articles  n'y  sont  pas  signés,  et  la  part  de  collabo- 
ration de  Théophile  Gautier  à  ce  livre  est  donc  anonyme  ; 
elle  est  par  conséquent  fort  difficile  à  préciser  absolument  et 
nous  pensons  que  si  presque  tout  Touvrage  a  pu  être  revu 
par  lui,  il  n'est  cependant  pour  rien  dans  les  médiocres  vers 
qui  rémaillent  fréquemment,  ni  dans  les  commentaires  qui 
encadrent  ses  portraits  d'actrices,  portraits  publiés  d'abord 
dans  le  Figaro,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

lis  sont  suivis  des  portraits  inédits  de  mesdames  Ida  Ferrier 
et  Anna  Thillon,  dont  nous  parlerons  aux  numéros  sui- 
vants, et  l'ouvrage  continue  ensuite  par  une  dissertation, 
comme  il  s'en  trouve  plusieurs  dans  le  livre,  répondant  aux 
attaques  dont  la  publication  est  l'objet. 

Nous  croyons  donc  que  la  vraie  part  de  collaboration  de 
Théophile  Gautier  à  cet  ouvrage  se  borne  aux  portraits  en 
question. 

403.  Mademoiselle  Ida  Ferrier.  Cet  article  anonyme,  publié 
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pour  la  première  fois  dans  les  Belles  femmes  de  Paris,  a  été 
reproduit  intégralement  en  1874  dans  les  Portraits  contem- 
porains de  Th.  Gautier.  On  sait  qu'Ida  Ferrier  devint  ma- 
dame Alexandre  Dumas.  Nous  publierons  plus  loin  une 
lettre  de  Théophile  Gautier  qui  lui  est  adressée. 

404.  Madame  Anna  Thillon.  Même  origine  et  même  repro- 
duction que  le  numéro  précédent. 

*405.  Renaissaivcb  :  Le  Planteur.  —  Th.  des  Variétés  : 
Ja^in.  La  Presse,  5  mars  1839.  Daté  du  i2  mars  dans  VHis- 
toire  de  Vart  dramatique, 

406.  Palais-Rotap  :  Dieu  toos  bénisse  !  La  femme  de 
ménage  ;  Pascal  et  CSiambord.  —  Vaudeville  :  La  iille  du 
Tolenr.  —  Porte-Saint-Martin  :  L'Onde  modèle.  —  Gym- 
nase :  Maria.  La  Presse,  \  1  mars  i  839. 

407.  Variétés  ;  ce  qu'il  y  a  dans  une  bouteille  d'encre  : 
première  livraison;  GeneTiève,  par  Alphonse  Karr.  La 
Presse,  17  mars  i839.  Les  paragraphes  deux  à  sept  inclus  de 
cet  important  article  ont  seuls  été  réimprimés  en  1874  dans 
les  Portraits  contemporains  de  Théophile  Gautier,  sous  le 
titre  à' Alphonse  Karr, 

*  408.  (Feuilleton théâtral  ;  sans  titre).  La  Presse,  18  mars 
1839.  Le  fragment  de  ce  feuilleton  conservé  dans  VHùitoire 
de  tort  dramatique,  porte  la  date  du  5  mars. 

409.  Salon  de  1839. 1.  (Introduction).  —  II.  Sculpture.  — 
m.  Sculpture.  La  Presse,  21,  22  et  23  mars  1839. 

*4i0.  Ambigu  :  Tiégault  le  loup.  —  Palais-Royal  :  Les 
trois  boudoirs.  La  Presse,  25  mars  1839. 

410  ^:  Salon  de  1839.  IV.  Peinture.  (Decamps).  —  V. 
Uégler,  Handrin,  Brune.  —  VI.  M.  Scheffer.  —  Vn.  MM. 
Eugène  Delacroix,  Riesener.  La  Presse,  27,  30,  31  mars  el 
4  avril  1839. 

*  4H .  Opéra  (  :  Le  Lac  des  fées.  I.)  La  Presse,  8  arril  1 839. 

^M^.  Salon  de  1839.  Vin.  (OiYers).  La  Presse,  13  avril 
1839. 
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*  412.  Opéba  (  :  Le  lac  des  fées,  II).  —  Rbnaissanci  :  L'Al- 
chimiste. La  Presse,  15  avril  1839.  Dans  ÏHisioire  de  fart 
dramatique  les  deux  articles  sur  le  Lac  des  fées  sont  réunis 
en  un  seul,  daté  du  8  avril. 

*413.  PoRTE-SAiNT-lifARTiN  :  Léo  BnTCkait.  La  Presse^ 
22  avrU  1839. 

414.  Le  Chant  du  cygne,  derniers  vers  de  Nourrit,  mu- 
sique de  Gapecelatro  ;  dédié  à  son  ami  Mario  et  chanté  par 
lui  au  concert  donné  le  25  avril  1839  à  la  salle  Yentadour. 
Chez  Bernard  Laite,  boulevard  des  Italiens,  n»  2.  Prix  : 
4  fr.  50.  Non  déposé  et  non  inséré  en  1839  dans  la  Biblio- 
graphie de  la  France.  On  ne  Vy  trouve  que  le  2  mai  1840,  sous 
le  n»  234  des  œuvres  musicales. 

Les  huit  premiers  vers  sont  signés  par  Théophile  Gautier, 
et  ils  ont  été  réimprimés  dans  la  Petite  Revue  du  10  juin  1865. 
Ils  ont  pris  place  aussi  dans  les  œuvres  du  poète,  en  1876, 
dans  le  tome  deux  de  la  dernière  édition  de  ses  Poésies 
complètes. 

415.  Salon  de  1839.  EL.  Bertin,  Aligny,  Corot.  La  Presse, 
27  avril  1839.  Cet  article  n'est  autre  que  la  pièce  de  vers 
intitulée  :  A  trois  paysagistes  ;  Salon  de  1839,  dans  les  Poésies 
complètes  de  Théophile  Gautier.  C'est  pourquoi  nous  leur 
avons  attribué  un  numéro  spécial.  Ces  vers  sont  entrés  en 
1845  dans  la  première  édition  collective  des  Poésies  complètes 
du  poète  ;  ils  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions 
de  ce  livre  (voir  aussi  d9  931  î*). 

*416.  OpÂaA-GoMiQUB  :  Les  Treise.  —  Gâitk  :  Le  Sylphe 
d'or.  —  Ambigu  :  Le  Naufrage  de  la  Médnse.  La  Presse, 
6  mai  1839. 

417.  (Arthur,  par  Engène  Sne.  H.)  La  Presse,  10  mai  1839 
(voir  n«  395). 

418.  (Fenilleton  théâtral  ;  le  débat,  sans  titre).  —  Opéra- 
Comique  :  Le  Panier  flenri.  La  Presse,  12  mai  1839. 

418^^.  Salon  de  1839.  X  et  dernier.  (Divers).  La  Presse, 
18  mai  1839. 
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449.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  i9  mai 
1839. 

*420.  (Feuilleton  théâtral;  le  débat,  sans  titre).— 
Th.  des  Variétés  :  GeneyiéYe  la  blonde.  —  Gymnase  :  La 
maîtresse  et  la  fiancée.  —  Palais-Rotal.  — -Taudeville.  — 
Gaitb.  —  Opéra.  La  Presse,  26  mai  i839. 

*  421 .  Renaissance  :  Le  Nanfrage  de  la  Médnse.  —  Gym- 
nase :  Industriel  et  indnstrienz.  —  Th.  des  Variétés  :  Les 
Flonenrs.  La  Presse,  3  juin  4839. 

422.  Opéra  :  Début  de  mademoiselle  Nathan.  —  Renais- 
sance :  Les  deux  jeunes  femmes.  La  Presse,  9  juin  1839. 

423.  La  Tulipe,  sonnet.  Celte  pièce  de  vers  pamt  pour  la 
première  fois,  anonyme  et  attribuée  à  un  des  personnages 
du  livre,  dans  Un  grand  homme  de  province  à  Paris,  roman 
inédit  de  H.  de  Balzac,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le 
n*  2946  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  15  juin  1839. 
Elle  a  reparu  bien  souvent  depuis,  signée  du  nom  de  son 
véritable  auteur,  entre  autres  dans  La  Pandore  du  i5  mai 
1845,  La  Petite  Revue  du  24  juin  1865,  dans  le  Livre  des  son- 
nets en  1874,  et  enfin,  en  1876,  elle  fut  réunie  pour  la  pre- 
mière fois  aux  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier.  En 
4874,  ces  vers  ont  encore  été  cités  en  note  de  Tétude  de 
Théophile  Gautier  sur  Balzac,  dans  la  version  de  ses  Portraits 
contemporains. 

Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  l'auteur  de  Forttmio  aida  de 
sa  plume  l'auteur  de  la  Comédie  humaine.  M.  Victor  Foumel 
en  a  donné  une  preuve  incontestable  dans  un  article  du 
Correspondant  du  10  décembre  1876,  article  intitulé  :  les 
Œuvres  et  les  hommes,  où  il  parle  de  la  Correspondance  de 
Balzac  qui  venait  de  paraître.  Nous  allons  transcrire  ici  le 
curieux  passage  de  son  travail  auquel  nous  venons  de  faire 
allusion  : 

On  sait  que  Balzac  écrivait  laborieusement,  et  This- 
toire  des  épreuves  successives  qu'il  grossissait  à  chaque 
fois  d'innombrables  adjonctions,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
tiré  un  long  roman  d'une  courte  nouvelle,  est  devenue 
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légendaire.  Il  lui  fallait  un  effort  sans  cesse  renouvelé 
pour  revêtir  ses  conceptions  d'un  style  adéquat^  comme 
s'exprimeraient  les  Allemands.  Théophile  Gautier,  qui 
le  connaissait  bien  et  Tadmirait  beaucoup,  a  dit  de 
Balzac  <i  qu'il  ne  possédait  pas  le  don  littéraire  et  que 
chez  lui  s'ouvrait  un  abîme  entre  la  pensée  et  la  forme  ; 
qu'il  ne  trouvait  pas  son  moyen  d'expression,  ou  ne  le 
trouvait  qu'après  des  peines  infinies.  »  Pour  reprendre 
une  métaphore  de  Balzac  lui-môme,  le  fondeur  n'arrivait 
qu'après  un  travail  pénible  à  débarrasser  son  œuvre 
des  bavures  de  la  coulée.  Il  se  rendait  parfaitement 
compte  de  cette  grande  lacune  de  son  talent  ;  le  stjle 
était  sa  préoccupation  constante,  et,  à  force  de  vouloir 
atteindre  le  but,  il  lui  arrivait  de  le  dépasser,  en  tom- 
bant dans  les  afféteries  du  maniérisme  le  plus  précieux 
et  le  plus  entortillé.  Parmi  ses  amis,  Gautier  était  pré- 
cisément celui  qui  excitait  le  plus  l'envie  de  Balzac  par 
la  tranquille  supériorité  de  son  style  et  à  qui  il  deman- 
dait le  plus  volontiers  conseil  et,  au  besoin,  secours.  On 
savait  qu'il  avait  souhaité  sa  collaboration  pour  Mer- 
cadet,  et  que  l'auteur  d'Albertus  avait  rimé  pour  son 
Grand  homme  de  province  à  Paris  le  sonnet  de  la  Tulipe, 
qui  a  été  recueilli  dans  ses  œuvres.  Mais  il  semble  que 
tout  n'ait  pas  été  dit  sur  la  collaboration  plus  ou  moins 
volontaire  de  Th.  Gautier  avec  Balzac.  Un  aimable  cor- 
respondant, un  esprit  curieux  des  choses  littéraires, 
m'écrit  pour  m'en  donner  une  preuve  singulière  et  qui 
n'a  jamais  été  relevée,  que  je  sache.  En  1837,  Th.  Gau- 
tier publiait  dans  le  Figaro  les/*or^raitedeJenny  Colon, 
de  madame  Damoreau,  de  mademoiselle  Georges,  qu'on 
a  réunis  depuis  en  volume,  avec  beaucoup  d'autres, 
dans  la  collection  de  ses  œuvres.  En  1839,  Balzac  fai- 
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sait  paraître  Béatrix.  Et  dans  Béairtx  on  retrouve, 
presque  à  chaque  page,  des  expressions,  des  toui*- 
nures,  des  images,  môme  des  phrases  entières  emprun- 
tées aux  Portraits  de  1837.  Il  suffit,  pour  s'en  con- 
vaincre, de  rapprocher  les  fragments  ci-dessous  : 


BËÂTRIX 

(Édition  Michel  Lévy) 
à  \  fr.  25  le  yolume 

Cette  chevelure,  au  lieu 
d'avoir  une  couleur  indé- 
cise, scintillait  au  jour 
comme  des  filigranes  d'or 
bruni. 

Son  front  large  et  bien 
taillé  recevait  avec  amour 
la  lumière  qui  s'y  jouait  en 
des  luisants  satinés.  Sa  pru- 
nelle, d'un  bleu  de  tur- 
quoise, brillait  sous  un  sour- 
cil pâle  et  velouté  d'une 
extrême  douceur... 

Ce  nez  d'un  contour  aqui- 
lin,  mince,  avait  je  ne  sais 
quoi  de  royal... 

Ses  bras  noblement  ar- 
rondis, sa  peau  tendue  et 
lustrée  avaient  un  grain 
plus  fin:  les  contours  avaient 
acquis  leur  plénitude.  (Pa- 


PORTRAITS  CONTEMPORAINS 
(Édition  Cliarpentier,  1874) 

Les  cheveux...  scintillent 
et  se  contournent  aux  faux 
jours  en  manière  de  fili- 
granes d'or  bruni. 


Le  front  large,  plein, 
bombé  attire  et  retient  la 
lumière  qui  s'y  joue  en  lui- 
sants satinés.  Une  prunelle 
brune  scintille  sous  un  sour- 
cil pâle  et  velouté  d'une  ex- 
trême douceur. 


Le  nez  fin  et  mince,  d'un 
contour  assez  aquilin  et 
presque  royal... 

Les  bras  prennent  de  la 
rondeur,  la  peau,  mieux 
tendue  par  un  embonpoint 
naissant,  devient  dun  grain 
plus  fin,  se  lustre  et  se  sa- 
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ges  24  et  25.  Le  Siècle  du 
14  avril  1839.) 


Ce  visage,  plus  rond 
qu'ovale,  ressemble  à  celui 
de  quelque  belle  Isù  des 
bas-reliefs  éginétiques. 

*Ia  front  est  plein^  large, 
renflé  aux  tempes. 


L'aide  des  sourcils ,  tracé 
vigoureusement,  s'étend  sur 
deux  yeux  dont  la  flamme 
scintille  par  moments 
comme  celle  d'une  étoile 
flxe... 

Le  nez^  mince  et  droit, 
est  coupé  de  narines  obli- 
ques assez  passionnément  di- 
latées. 

Au  lieu  de  se  creuser  à 
la  nuque,  le  col  de  Camille 
forme  un  contour  renflé  qui 
lie  les  épaules  à  la  tête  sans 
sinuosité,  le  caractère  le 
plus  évident  de  la  force. 
Ce  col  présente  par  mo- 
ments des  plis  d'une  mâ- 


tine, les  contours  acquièrent 
de  la  plénitude.  (Pages  384 
et  393.  Jenny  Colon;  Fi- 
garo du  9  novembre  1837.) 

Elle  ressemble  à  s'y  mé- 
prendre à  une...  Isis  des 
bas-reliefs  éginétiques. 


Mademoiselle  Georges  a 
le  front  plein^  large,  renflé 
aux  tempes. 

Lare  de  ses  sourcils,  tracé 
avec  une  pureté  et  une  fi- 
nesse incomparables ,  s'é- 
tend sur  deux  yeux  noirs 
pleins  de  flammes  et  d'é- 
clairs tragiques. 

Le  nez,  mince  et  droite 
coupé  d'une  narine  oblique 
et  passionnément  dilatée... 
etc. 

Une  singularité  remar- 
quable du  col  de  mademoi- 
selle Georges,  c'est  qu'au 
lieu  de  s'arrondir  intérieu- 
rement du  côté  de  la  nu- 
que, il  forme  un  contour 
renflé  et  soutenu,  qui  lie 
les  épaules  au  fond  de  sa 
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gnificence  athlétique.  Lat- 
tache  des  bras^  d'un  superbe 
contour,  semble  appartenir 
à  une  femme  colossale.  Les 
bras  sont  vigoureusement 
modelés,  terminés  par  un 
poignet  d'une  délicatesse  an- 
glaise, par  des  mains  mi- 
gnonnes et  pleines  de  fos- 
settes. (P.  68-71.  Le  5î?(?/e 
du  18  avril  1839.) 


Les  grandes  robes  de 
lampas  ou  de  brocatelle 
aux  plis  soutenue  et  puis- 
santSy  les  hautes  fraises  go- 
dronnées...  les  manches  à 
crevés  et  à  Jabots  de  den- 
telles à  plis  soutenus  et  puis- 
sants, où  elles  s'entouraient 
de  fraises  godronnées,  ca- 
chaient leurs  bras  dans  des 
manches  à  crevés,  à  jabots 
de  dentelles,  d'où  la  main 
sortait  comme  le  pistil  d'un 
calice...  (P.  93.  Le  Siècle, 
20  avril  1839.) 


tête  sans  aucune  sinuosité, 
diagnostic  de  tempérament 
athlétique,  développé  au 
plus  haut  point  chez  Ther- 
cule  Famèse.  L'attache  des 
bras  a  quelque  chose  de 
formidable  pour  la  vigueur 
des  muscles  et  la  violence 
du  contour...  Mais  ils  sont 
très  blancs,  très  purs,  ter- 
minés par  un  poignet  d'une 
délicatesse  enfantine  et  des 
mains  mignonnes  frappées 
de  fossettes.  (P.  376-77.Ma- 
demoiselle  Georges;  Fi- 
garo du  26  octobre  1837.) 

...  Le  costume  du  temps 
où  les  femmes  avaient  des 
corsets  pointus  à  échelles 
de  rubans,  s'élançant  min- 
ces et  frêles  de  Tampleur 
étoffée  des  jupes  en  bro- 
cart, dont  la  main  sort 
comme  le  pistil  du  calice 
d'une  fleur.  (P.  38S.  Jenny 
Colon,  déjà  citée.) 
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Rien  de  pins  concluant,  on  le  Yoit,  et  il  serait  facile 
de  mnltipiier  ces  exemples.  Faat-il  croire  à  une  colla- 
boration secrète  de  Gantier?  Il  parait  beaucoup  plus 
sur  de  s'en  tenir  à  une  imitation  de  Balzac,  qui,  en  s'ef- 
forçant  de  s'assimiler  un  style  qu'il  admirait,  a  poussé 
son  imitation  un  peu  trop  loin,  ça  et  là  jusqu'à  la  copie. 
Ces  rapprochements  piquants  nous  révèlent  toutes  les 
minuties  de  son  procédé,  Teffort  laborieux  de  son  enfan- 
tement littéraire  ;  nous  le  surprenons,  pour  ainsi  dire, 
peignant  au  pointillé,  empruntant  quelques  touches 
aux  portraits  de  Jenny  Colon  et  de  madame  Damoreau 
pour  composer  la  figure  de  Fanny  O'Brien,  et  rehaus- 
sant, renforçant  celui  de  Camille  Maupin  de  traits  qu'il 
dérobe  à  la  puissante  effigie  de  mademoiselle  Georges. 
On  a  dit  souvent  que  George  Sand  était  l'original  de 
la  Camille  Maupin  de  Balzac;  on  voit  que  mademoiselle 
Georges  lui  a  servi  aussi  de  type,  au  moins  physique- 
ment. Comme  l'abeille,  Balzac  picore  partout,  mais, 
alourdi  par  son  butin  et  gêné  dans  son  vol,  il  ne  res- 
semble pas  plus  à  son  modèle  que  l'inventaire  d'un 
commissaire  priseur  ne  ressemble  au  tableau  d'un 
peintre. 

Une  lettre  inédite  de  Balzac  dont  nous  possédons  l'auto- 
graphe, sans  aucune  date  (4837?),  confirme  impUcitemeut 
ces  détails.  La  voici  : 

A  Monsieur  Théophile  Gautier,  3,  rue  Saint- 
Germain-d  es-Prés  S 

Depuis  que  je  vous  ai  vu,  je  suis  tombé  malade,  mais 
j'ai  chez  moi  aijyourd'hui  toute  l'œuvre  imprimée.  Ne 


1.  Une  aaire  mAin  a  changé  TadresM  et  indiqué  celle-ci  :   Roe  d(* 
Navarin,  20. 
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voulez-vous  pas  venir  diner  aijûourd'hui  avec  moi  pour 
tout  revoir;  il  y  a  deux  ou  trois  endroits  obscurs  où, 
en  quelques  minutes,  nous  mettrions  de  la  lumière. 
Venez,  je  suis  pressé  de  faire  corriger  et  tirer. 

Tout  à  vous, 

Alcofribas  '. 

De  plus  Théophile  Gautier  a  raconté  lui-même  dans  sa 
biographie  de  Balzac  qu*il  écrivit  pour  lui  quelques  scènes 
du  drame  prfmitif  de  Vautrin  dont  à  peine  quelques  mots 
sont  restés  dans  la  pièce  représentée  ;  il  a  fourni  encore 
une  part  de  collaboration  aux  fragments  inédits  existant 
du  drame  de  Richard  Cœur  d'épongé  *,  et  nous  trouvons  euQn 
les  renseignements  suivants  dans  un  article  de  M.  Jules  Gla- 
retie  publié  dans  YIndépendance  Belge  du  5  janvier  i  879  ; 
nous  lui  en  laissons  toute  la  responsabilité,  car  ils  sont  tout 
à  fait  sigets  à  caution  : 

C'est  Théophile  Gautier  qull  fallait  feuilleter  si 

Ton  voulait  connaître  Balzac.  M.  de  Belloy  savait  à  une 
ligne,  à  une  virgule  près,  tout  ce  qu'avait  écrit  Balzac 
dans  les  plus  petits  journaux  de  sa  jeunesse.  Théophile 
Gautier  avait  fait  mieux  :  il  avait  collaboré  avec  BaJzac, 
non  seulement  en  lui  donnant  le  fameux  sonnet  la 
Tulipe,  que  Tauteur  de  la  Comédie  humaine  a  inséré 
dans  ses  œuvres,  mais  en  lui  écrivant  presqu'un  roman 
tout  entier  :  Un  chef-d'œuvre  inconnu. 

Balzac  voulait,  depuis  longtemps,  mettre  en  scène  un 
peintre;  mais,  à  vrai  dire,  il  ignorait  les  termes  exacts, 
la  technologie  de  la  peinture.  Il  va  donc  chez  Gautier, 
lui  expose  son  plan,  et  lui  demande  quelques  phrases 


1.  C'est  de  ce  pieadonyme  que  Balzac  a  signé  une  nouvelle  non  réunie 
i  ses  œuvres,  intitulée  Zéro,  dans  l&Silhouelte  du  3  octobre  1830. 

2.  Qui  étalent  i!  y  a  peu  d'années  encore  entre  les  mains  de  madame 
TenTe  Dntacq. 
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pittoresques  faisant  image  pour  peindre  l'artiste  à  son 
chevalet. 

—  Je  ferai  mieux  que  cela,  répondit  Gautier,  j'écrirai 
la  nouvelle  I 

La  nouvelle  écrite  il  la  donna  à  Balzac.  Et  c'est  ici 
que  le  génie  du  grand  Tourangeau  apparaît.  Tout  ce 
qu'avait  écrit  Théophile  Gautier  se  trouve  dans  la  nou- 
velle publiée,  tout,  rien  n'est  oublié,  et  cependant 
Balzac  a  ruminé  et  comme  moulu  à  nouveau  tout  cela, 
a  donné  sa  forme  personnelle  à  ce  qu'avait  écrit  Gau- 
tier, si  bien  que  l'auteur  de  Fortunio  disait  : 

—  C'est  étrange.  Je  sais,  je  sens  bien  que  c'est  de 
moi  et  cependant  rien  n'est  de  moi.  Tout  est  du 
Balzac. 

Sur  le  tableau  de  Gautier,  Balzac  avait  librement 
peint  un  tableau  nouveau  où  sa  couleur,  à  lui,  couvrait, 
sans  la  cacher,  la  couleur  de  son  ami.  N'est-ce  pas  là  un 
curieux  renseignement  littéraire  d'un  bel  exemple  de 
bonne  camaraderie? 

La  meilleure  preuve  que  tout  ce  récit  n*est  lui-même 
qu'un  roman,  la  voici  :  le  Chef-d'œuvre  inconnu  a  paru  pour 
la  première  fois  dans  l'Artiste  en  juillet-août  1831,  et  Balzac 
n'a  connu  Théophile  Gautier  qu'en  décembre  1835,  après 
la  mise  en  vente  de  Mademoiselle  de  Maupin.  L'auteur  de 
Fortunio  a,  du  reste,  raconté  aussi  les  détails  de  leur  pre- 
mière entrevue,  lorsque  Jules  Sandeau  vint  le  chercher,  de 
la  part  du  maJtre,  pour  le  faire  collaborer  à  la  Chronique 
de  Paris. 

Tout  au  plus  Théophile  Gautier  a-t-il  donc  pu,  dans  une 
édition  postérieure  du  Chef-d'œuvre  inconnUy  ajouter  quel- 
ques phrases  à  ce  conte  philosophique,  et  la  lettre  de 
Balzac  que  nous  publions  se  rapporte  peut-être  à  ces  adjonc- 
tions. 

On  sait  du  reste  l'admiration  que  l'auteur  de  la  Comédie 
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hummne  professait  pour  Mademoiselle  de  Maupm  et  sa 
célèbre  préface.  Il  Ta  chaleureusement  exprimée  en  4839, 
dans  une  de  ses  pages  les  moins  connues  :  Tavant-propos 
de  la  première  édition  d'Un  grand  Homme  de  promnce  à 
Paris,  Cette  introduction  a  été  supprimée  dans  toutes  les 
réimpressions  de  l'ouvrage. 

Nous  possédons,  enfin,  l'autographe  de  ces  curieux 
smnets  inédits,  sonnets  tout  à  fait  irréguliers  et  non  rimes, 
traduction  littérale  de  sonnets  espagnols,  si  nous  ne  nous 
trompons,  que  Théophile  Gautier  écrivit  pour  l'auteur  de  la 
Comédie  humaine;  après  avoir  signé,  le  poète  cgouta  au  bas 
du  premier,  ces  mots,  sous  la  signature:  «  A  son  ami 
Balzac.  » 


I 


L'autre  nuit,  je  voulais  dormir  pour  rêver  de  toi  ; 
Mais  le  sommeil  jaloux  fuyait  mes  paupières. 
Je  m'approchai  du  balcon  et  je  regardai  le  ciel. 
Lorsque  Ton  pense  à  toi,  les  yeux  se  tournent  en  haut  I 

0  phénomène  étrange,  que  l'amour  seul  peut  expliquer  ! 
Le  firmament  avait  perdu  sa  couleur  de  saphir  ; 
Les  étoiles,  diamants  éteints  dans  leurs  montures  d'or, 
Ne  lançaient  que  des  œillades  mortes,  des  rayons  refroidis. 

La  lune,  nettoyée  de  son  fard  d'argent  et  de  lis, 

Roulait  tristement  sur  le  morne  horizon. 

Car  tu  as  dérobé  au  firmament  toutes  ses  splendeurs  : 

La  blancheur  de  la  lune  luit  sur  ton  front  charmant; 
Tout  l'azur  du  ciel  est  concentré  dans  tes  prunelles. 
Et  tes  cils  sont  formés  par  les  rayons  des  étoiles  I 


13 
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II 


Plus  d'une  fois  couvert  d'une  mince  veste  de  soie, 

L'épéehaute,8ansquemonc€eurbattitunepulsationdeplu8, 

J*ai  attendu  Tassaut  du  taureau  furieux 

Avec  sa  corne  plus  aiguë  que  le  croissant  de  Phoebé. 

J*ai  gravi,  fredonnant  une  séguidille  andalouse, 
Le  talus  d'une  redoute  sous  une  pluie  de  fer  ; 
J'ai  jeté  ma  vie  sur  le  tapis  vert  du  hasard 
Sans  plus  m'en  soucier  que  d'un  quadruple  d'or. 

J'aurais  pris  aveclamainlesbouletsdans  la gueuledes  canons. 
Mais  je  crois  que  jedeviens  plus  timidequ'un  lièvre  aux  agoels, 
Qu'un  enfant  qui  voit  un  spectre  aux  plis  de  sa  fenêtre  I 

Car  lorsque  tu  me  regardes  avec  ta  douce  prunelle 

Une  sueur  glacée  couvre  mon  front,  mes  genoux  se  dérobent 

sous  moi  ; 
Je  tremble,  je  recule;  — je  n'ai  plus  de  courage. 

Théophile  Gautisb. 

*424.  Opéra-Gomiqub  :  Polichinelle.  »  Gtmnasb  :  Un 
Ménage  parisien.  —  YAm>BviLLB  :  Passé  minnit.  La  Presse, 
18  juin  1839. 

*  425.  Porte-Saint-Martin  :  Le  Pacte  de  famine.  —  Gyk- 
NASB  :  Une  Visite  nocturne.  La  Presse,  23  juin  1839. 

*426.  Opéra  :  La  Tarentule.  La  Presse,  1«<^  juillet  1839. 

*  427.  Gombdib-Françaisb  :  Il  faut  qne  jennesse  se  passe. 
La  Presse,  7  juillet  1839. 

*428.  Renaissance  :  Le  Fils  de  la  Folle;  La  Jeunesse 
de  CkBthe;  Le  YaudoTiUiste.  —  Opéra.  La  Presse,  14  juil- 
let 1839. 
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*  429.  Th.  des  VabiétIs  et  Vaudeville:  Les  beUas  fommes 
ÛB  Paris.  —  Palais-Rotal.  •—  Opéra.  La  Presse,  2i  juil- 
let 1839. 

*  430.  Opéra  :  Danses  eqMignoles.  —  Gymnase  :  Le  Mezi- 
cain.  —  Gaité  :  Le  marché  de  Saint-Pierre.  La  Presse,  28  juil- 
let 1839.  L'article  sur  le  Mexicain  est  daté  du  5  août  dans 
YHistoire  de  Vart  dramatique, 

431.  (Sans  titre.)  Une  promenade  an  hasard.  La  Presse, 
5  août  1839.  Ce  feuilleton  a  été  réimprimé,  en  1852,  sous  le 
titre  d*  Une  promenade  au  hasard,  dans  le  tome  trois  de  La 
Peau  de  Tigre,  et,  en  1865,  sous  le  même  titre,  dans  Quand 
on  voyage, 

n  y  a  quelques  mots  supprimés  dans  ces  deux  réim- 
pressions, mots  qui  terminent  ici  le  premier  paragraphe  ; 
les  voici  : 

Nous  VOUS  donnerons  dimanche  prochain,  un  feuille- 
ton éminemment  fashionnable,  où  il  y  aura  des  choses 
intimes  sur  madame  la  duchesse  de  B...  et  la  jument 
bai  cerise  de  M*  le  marquis  de  G...;  une  forte  dose  de 
turf  et  de  high'life  corrigeront  la  vulgarité  du  présent 

article. 

« 

432.  La  Toison  d'or.  La  Presse,  6, 7,  8, 9,  11  et  12  août 
1839. 

Cette  nouvelle  qui  dut  d*abord  paraître  en  1837  sous  le 
titre  de  :  Madeleine  dans  le  Don  Quichotte,  reparut,  pour  la 
première  fois  en  volume,  chez  Désessart  en  1840  dans  le 
tome  II  du  Fruit  défendu;  ces  deux  volumes  ont  été  remis  en 
vente  en  1843  chez  le  même  éditeur,  sous  le  titre  de  :  la 
Coupe  amère;  en  1845,  la  Toison  d'or  entra  dans  les  Nou- 
velles de  son  auteur,  et  elle  n'en  est  plus  sortie  depuis. 

*  433.  Renaissance  :  Lncie  de  Lammermoor.  —  Ambigu  : 
La  nuit  du  meurtre.  —  Palais-Royal  :  Le  cousin  du  mi- 
nistre ;  Chantre  et  choriste.  —  Th.  des  Yariétes  :  Il  était 
temps.  -  Opéra.  la  Presse,  14  août  1839. 
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434.  L'âme  de  la  maisoii,  on  la  Tie  et  la  mort  d'un  griHoB. 

Le  Livre  d'or,  keepsake  hebdomadaire.  Le  n»  \  de  ce  recueil 
est  inscrit  sous  le  n®  4037  de  la  Bibliographie  de  la  France  du 
17  août  1839,  et  nous  ne  savons  si  cette  nouvelle  y  parut 
tout  entière,  Texemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale  ne 
contenant  que  les  numéros  1  et  2  du  Livre  d'or  et  la  nou- 
velle  de  Théophile  Gautier,  qui  conmience  dans  le  premier, 
n'étant  pas  achevée  dans  le  second.  Ce  qui  nous  ferait  penser 
que  ce  recueil  publia  seulement  ces  deux  livraisons,  c'est 
que  Y  Ame  de  la  maison  reparut  sous  ce  seul  titre  et  complète 
cette  fois,  dans  la  Presse  des  13,  14  et  15  novembre  1839, 
comme  ime  œuvre  inédite,  puisqu'il  n'y  fut  pas  parlé  de  la 
publication  antérieure  de  la  plus  grande  partie  de  la  nou- 
velle, si  pas  de  la  nouvelle  tout  entière,  dans  le  Livre  d^or. 
Elle  entra  ensuite,  en  1840,  dans  le  tome  I«r  du  Fruit  dé- 
fendu, en  1852,  dans  le  tome  trois  de  la  Peau  de  Tigre, 
sous  le  titre  de  :  La  maison  de  mon  oncle,  et  en  1865  dans 
l'édition  in-12  du  même  ouvrage,  sous  son  titre  de  :  Lâ$ne 
de  la  maison.  En  1873,  elle  a  fait  partie  enûn  à  la  suite  des 
Jeunes  France,  des  contes  humoristiques  qui  terminent  cette 
édition  de  l'ouvrage. 

Voici  une  lettre  inédite  de  Théophile  Gautier  adressée 
en  1839  à  M.  Sartorius,  l'éditeur  du  Livre  d^or  ;  eUe  ne  tran- 
che malheureusement  pas  la  question  de  savoir  si  le  numéro 
3  de  ce  recueil  fut  pubUé. 

Monsieur, 

Voici  le  deuxième  numéro  de  mon  histoire  revu  et 
corrigé  ;  si  vous  pouviez  m'envoyer  un  billet  de  cent 
flancs,  vous  me  feriez  plaisir.  Jeudi  Ton  pourra  venir 
prendre  le  troisième  article,  contre  lequel  vous  me  don- 
nerez un  autre  billet  de  cent  francs  à  une  échéance 
plus  éloignée;  envoyez-moi  les  deux  billets  ensemble, 
je  les  ferai  escompter  du  même  coup,  ce  qui  m'évitera 
une  double  course  et  doit  vous  être  parfaitement 
indifférent.   Faites-moi  aussi  tirer  quelques  épreuves 


4839.  197 

des  petites  vignettes  da  Grillon,  qui  sont  char- 
mantes. 

Agréez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Théophile  Gautibb. 

*  435.  PoRTB-SAnvT-MARTiN  :  La  fille  de  rémir.  La  Pre$};c, 
19  août  1839. 

436.  Le  portrait  de  madame  Jnlmlot,  scène  comique.  La 

Caricature^  25  août  1839.  Cette  scène  a  reparu  en  1852  dans 
le  tome  trois  de  la  Peau  de  Tigre,  et  en  i  865,  dans  l'édition 
in-12  du  même  onvrage. 

*  437.  Théâtre-Français  :  Laurent  de  Médicis.  —  Rbnais- 
SANCB  :  El  Marcobomba.  —  Opéra.  La  Presse,  27  août  1839. 

438.  RBNAissAïf  CB  :  Ange  dans  le  monde  et  Diable  à  la  mai- 
son. —  Yaudbvillb  :  La  rose  Jaune.  —  Palais-Royal  : 
Manon  Girouz.  »  Ambigu  :  La  tiUe  à  Mimir.  La  Presse, 
!•'  septembre  1839. 

*  439.  Opéra-Comique  :  Le  Shérif.  —  Ambigu  :  Les  fiUes 
de  l'enfer.  La  Presse,  9  septembre  1839. 

440.  Les  Français  peints  par  eux-mêmes,  par  diTors.  La 

Presse,  H  septeinbre  1839. 

*  44i .  Opbba  :  La  Vendetta.  —  Opéra-Comique  :  La  Reine 
d'un  jour.  —  Gaité  :  Les  COieYauz  du  Carrousel.  La  Presse, 
23  septembre  1839. 

*442.  Tb.  des  Variétés  :  RéouYorture.  —  Palais-Rotal  : 
Argentine.  —  Itaubns  :  Réouverture  ;  Luda  di  Lammer- 
moor.  La  Presse,  7  octobre  1839. 

*443.  Théâtre-Italien  :  Débuts  de  mademoiselle  Oarcia. 
La  Presse,  1  i  octobre  1839. 

*  444.  Opéra-Comique  :  La  Symphonie.  —  Renaissance  : 
La  Jacquerie.  —  Palais^otal  :  Le  Taureador  (sic), — Opéra- 
Français.  —  Opéra-Italien.  La  Presse,  21  octobre  1839. 
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*  445.  iTALiBifs  :  La  GeiMraitdla;  débuts  de  madamoifflUe 
Garda.  La  Somnambnla.  —  Op^ra  :  La  Xacarilla.  —  Rdiais- 
SÀNCB  :  La  Chaita  rojale.  La  Presscy  4  novembre  1839. 

*  446.  THiATRB-FRÂNÇÀis  :  DébnU  de  mademoiselle  Don. 

La  Pres$€f  9  novembre  i839. 

*  447.  RiNÀissAifCB  :  Le  Prosoiit.  —  Ambigu  :  Christophe- 
le-Snédols.  La  Presse,  11  novembre  1839. 

*  448.  Th.  des  Variétés  :  Le  Chenapan  ;  Fragoletta.  — 
GnocASK  :  M.  Bretenil  ;  An  hont  dn  monde.  —  Palais-Royal  : 
Les  Avonés  en  yacances.  —  Porte-Saint-Martin  :  Les  Trois 
muletiers.  La  Presse,  18  novembre  1839. 

*  449.  Opéra  :  Débats  de  mademoiseDe  Maywood.  —  Ita- 
liens :  Le  Barbier  de  Séville.  —  Gaité  :  Le  Massacre  des 
Innocents.  »  Th.  des  Variétés  :  La  Bête  noire.  La  Presse, 
25  novembre  1839.  Les  firagments  de  cet  article  sur  le  Barbier 
de  SMUe  et  sur  le  Massacre  des  bmocents  sont  joints  à  Tar- 
ticle  qui  va  suivre  et  portent  la  date  du  2  décembre,  dans 
VHisMre  de  tort  dramatique. 

*  450.  dRQUB-OLTMPiQUE  :  Le  lion  du  Désert.  La  Presse, 
3  décembre  1839. 

*  451 .  Concert  de  M.  Beruoz  :  Bornéo  et  JuUette.  —  Gym- 
nase :  Clémence.  —  Palais-Rotal  :  Les  premières  armes  de 
Richelieu.  —Th.  des  Variétés  :  La  Lune  Bousse.  La  Presse f 
11  décembre  1839. 

452.  Opéra-Gomiqce  :  fira.  —  Thêatrb-Français  :  Un  cas 
de  conscience.  —  Gymnase  :  Le  Paradis  de  Mahomet. — Vau- 
deville :  La  b^e  Bourbonnaise.  La  Presse,  17  décem- 
bre 1839. 

453.  L'Enfant  de  la  Montagne.  (Le  Chasseur.)  La  France 
musicale,  22  décembre  1839.  Les  vers  de  cette  pièce  y  sont 
imprimés  sous  la  musique  de  Théodore  Labarre.  Cette  ro- 
mance, publiée  à  part,  ne  fut  déposée  qu'en  1840.  LEnfant 
de  la  montagne  est  entré  en  1845,  sous  le  titre  de  :  Le  Chasseur, 
dans  la  série  à!Espttna  des  Poésies  complètes  de  son  auteor. 
C'est,  pensons-nous,  la  seule  pièce  de  cette  série  écrite  SYant 
que  Théophile  Gautier  n'ait  visité  FEspagne  en  1840. 
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Ces  strophes  ont  encore  été  mises  en  musique  par  MM.  Ch. 
Lecocq,  P.  Blaquière,  Ch.  Poisot,  J.  Philipot,  Ed.  Pascal, 
Ernest  Doré,  E.  Yiault,  N.  Karren  et  Léon  Kreutzer;  toutes 
ces  dernières  versions  portent  pour  titre  :  Le  Chasseur. 

454.  Le  Garde  national  réfractaire.  La  Caricature, 
22  décemhre  1839  et  5  janvier  1840.  Cet  article  reparut 
pour  la  première  fois  en  1852  dans  le  tome  deux  de  la  Peau 
de  Tigre  et  ensuite  en  1865,  dans  fédition  in- 12  du  même 
ouvrage.  Dans  ces  deux  réimpressions,  il  y  a  une  transposi- 
tion qui  rend  cet  article  peu  compréhensible  ;  le  paragraphe 
où  il  est  question  de  la  constitution  et  de  Taspect  du  réfrac- 
taire, paragraphe  qui  commence  par  le  mot  :  «  Ordinaire- 
ment »  doit  être  lu,  accompagné  des  sept  suivants,  après 
celui  où  il  est  question  de  l'emploi  que  fait  le  réfractaire,  de 
ses  papiers  de  garde,  et  qui  se  termine  par  le  mot  : 
«  paraître.  » 

Nous  avons  publié  dans  le  numéro  de  mars  1 882  du  Livre, 
le  fac-similé  d'une  lettre  de  Théoph  ile  Gautier  à  Pradier, 
lettre  écrite  vers  1849  ou  1850.  La  voici  : 

Mon  cher  Pradier, 

Des  mouchards  de  la  garde  nationale  me  saisissent 
pour  me  traîner  aux  haricots.  Je  ne  pourrai  manger  de 
votre  truite.  Mille  regrets. 

Théophile  Gautieb. 

Nous  trouvons  enfin  dans  VAmateur  d'autographes  du 
16  février  1867,  lextrait  suivant  d'une  lettre  de  Théophile 
Gantier  à  M.  Basset,  qui  se  rapporte  à  la  garde  nationale. 

Je  me  rends  ;  je  serai  garde  national,  et  même  j'avoue 
que  je  nourris  au  fond  du  cœur  Taudacieuse  espérance 
d*ôtre  caporal  unjourl... 

*  455.  Rbh AissAKGB  :  La  chaste  Suzanne.  —  Th.  des  VARié- 
Tis  :  Les  Maquignons  ;  Mignonne.—  (Concerts).  ~  Opâra. 
La  Presse^  30  décembre  1839. 
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*456.  B«mat  de  l'aimée.  — -  VAUDEvaLB  :  La  première 
ride. — Ambigu  :  Sana  hunier e  ;  Paul  Dariioia  ;  Lea  Irequoia. 
~  iTALims  :  Inei  de  Caatro;  rentrée  de  mademoiselle 
Griai.  La  Presse,  6  janvier  1840.  Les  fragments  conservés 
de  cet  article  dans  YHistoire  de  Fart  dramatique  y  sont  divi- 
sés en  deux  parties  ;  le  premier  soit  sans  aucune  séparation 
Tarticle  do  30  décembre  et  termine  le  premier  volume  de 
Touvrage  ;  Tautre  ouvre  le  tome  deux  et  porte  sa  véritable 
date. 

*457.  Théàtu-Fiançais  :  L'ficole  dn  monde.  —  Op^ba  : 
LeDn^ier.  ^Rhiaissâkcb:  Repriae  de  Qotilde.  La  Presse, 
14  janvier  1840. 

*458.  Gtmiusi  :  Lea  enfanta  de  tronpe.  —  Portb-Saiht- 
M4nTm  :  Le  IramMement  de  terre  de  la  Kartiniqne.  La 
Presse,  SO  janvier  1840. 

*459.  Avueu  :  L'osfiier.  »  Th.  des  Vjjuiris  :  Leatroit 
éptelon.—  GjJTi  :  U  tremblement  de  tmrre  de  la  Maiti- 
nlfne.  —  (Mul.  La  Presse,  27  janvier  1840. 


*4e0.  iTAuns  :  Le  donna  del  Lafo.  —  OriftA  :  Bénéfice 
de  madomolMlle  Bidor.  —  Rsnaissahcb  :  Débuta  de  ma- 
demoiielle  Bronart.  La  Presse,  3  février  1840. 

*4$1.  Palais-Rotàl  :  Le  Pnmiate.  —  RmuisaAncB  :  Le 
mari  de  la  Faimtto;  lea  Pifea  dn  roi  Lonia  Xn.  —  Ita- 
uKxa.  —  Concert  do  MML  Ion  oi  fiéraldy.  La  Presse, 
10  février  1840. 
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*462.  Th.  des  Vardètés  :  Le  clMralier.de  Saint-Georges. 
—  OpÉaA-CoM iQUB  :  La  FiUe  du  régiment.  -  Renaissance  : 
Concert  d'Ole-Bnle.  La  Presse,  17  février  1840. 

*463.  Théâtre-Français  :  La  Calomnie.  —  Portb-Saint- 
Martin  :  Bianca  Contarini.  La  Presse,  24  février  1840.  Le 
firagmeut  de  cet  article,  conservé  dans  ÏHistoire  de  Vari 
dramatique  j  suit  immédiatement  celai  du  17 ,  sans  aucune 
indication  de  date  différente. 

*464.  Renaissance  :  Le  Zingaro  ;  débuts  de  Perret  et  de 
madame  Garlotta  Grisi.  —  Opi^ra- Comique  :  Carline.  ^ 
Palais-Royal  :  Indiana  et  Charlemagne.  —  Vaudeville  : 
Les  domptenrs  de  bêtes  léroees;  les  Zingari.  La  Presse, 
2  mars  1840. 

*465.  Gaité  :  Les  Prussiens  en  Lorraine.  —  Girqub- 
Oltmpiqub  :  La  ferme  de  Montmirail.  —  Italiens,  t-  Opéra  : 
Rentrée  de  mademoiselle  Falcon.  La  Presse,  9  mars  1840. 

466.  Salon  de  1840  :  I.  (Les  Refnsés).  -  II.  (MM.  Engéne 
Delacroix,  Théodore  Chasserian.)  La  Presse,  11  et  13  mars 
1840. 

^467.  Porte-Saint-Martin  :  Yantrin.  —  Opéra  :  Repré- 
sentation de  mademoiselle  Falcon.  La  Presse,  18  mars  1840. 

467  U-.  Salon  de  1840  :  UI.  (MM.  Boulanger,  Hesse,  H. 
Lebmann,  A.  Brune,  A.  de  Chàtillon,  Lestang-Parade.)  — 
IT.  (MM.  Boncbot,  Couder,  de  Keyser,  Muller,  Jacqnand.) 

La  Presse,  20  et  22  mars  1840. 

*468.  (FeuiReton  théâtral;  le  début,  sans  titre).— Vaude- 
ville :  Le  Secret  ;  Sous  une  porte  cochére.  —  Gymnase  : 
La  grand'-mére.  La  Presse,  23  mars  1840.  La  poésie  dont 
Théophile  Gantier  cite  quelques  vers  dans  ce  feuilleton,  est 
son  Lamento  (voir  n»  322). 

468i><*.  Salon  de  1840  :  ¥.  (MM.  Signol,  Romain  Cases, 
Roger,  Robert  Fleury,  Meissonier,  Couture,  Célestin  Nan- 
teuil,  Leleux,  Jadin).  —  YI.  (MM.  Amaury  Duval,  H.  Flan- 
drin,  Jeanron,  Homung,  Cbampmartin,  Dubule,  Riesener, 
Charpentier,  H.  Scbeffer,  Steinbeil,  Dirers.)  —  Vil.  (MM. 
CabflÂ,  Corot,  Marilbat,  Fiers,  P.  Huet,  Troyon,  Diday,  E. 
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Itibay,  Giutiii,  LapoîteTm,  etc.)  LaPresœ,  24,  25  et  27  mars 
1840. 

*469.  Rutaissanck  :  La  Fille  du  Gid.  La  Presse,  30  niars 
i840. 

469^^.  Salon  de  1840  :  YIII  et  dernier.  Sculpture. 
(MM.  A.  PréanH,  Maindron,  Etez,  Lescomé,  baron  Bosio, 
Simart,  Pradier,  Simonis,  etc.)  La  Presse,  3  avril  i840. 

470.  Ambigu  :  L'abbaye  de  Castro.  —  Gaitb  :  Denise.  — 
Palais-Rotàl  :  Les  cbantenrs  des  mes.  ~  Itaukvs.  —  Con- 
cert de  BatU.  La  Presse,  6  avril  1840. 

*471.  Opùu:  Les  Martyrs.  La  Presse,  13  avril  1840. 

*  472.  GiaQUK-OLTMPiouB:  Masagran.  —  Th.  des  Variétés: 
Le  nonrelle  Generière  de  Brabant  ;  La  mennière  de  Marly. 
—  OpKRA-GomQus  :  Vékèwt  de  Presbonrg.  La  Presse,  27  avril 
1840. 

473.  THéATRi-FBANÇAis  :  Cosima.  —  OpéRA.  La  Presse, 
4  mai  1840.  Get  article  a  été  réimprimé  sans  indication  de 
provenance  dans  la  Caricature  du  10  mai  1840.  Avec  cette 
page  s'arrêta  pour  quelques  mois  le  feuilleton  théfttral  de 
Théophile  Gautier  ;  il  ne  le  reprit  que  le  7  novembre  de  la 
même  année,  et  profita  de  cette  vacance  pour  aller  visiter 
l'Espagne.  Ce  fut  Gérard  de  Nerval,  signant  toujours  G.  D., 
qui  tint  la  plume  à  sa  place  dans  la  Presse,  et  voici  de  quelle 
façon  il  l'annonce  dans  son  premier  feuilleton  intérimaire, 
paru  le  11  mai  1840: 

Les  lecteurs  de  la  Presse  auront  déjà  reconnu  que  ces 
analyses  ne  sont  pas  de  la  plume  de  leur  feuilletoniste 
ordinaire,  M.  Théophile  Gautier.  En  effet,  notre  spiri- 
tuel et  poétique  collaborateur  est  parti  cette  semaine 
pour  un  long  voyage,  n  passe  en  ce  moment  les  Pyré- 
nées, et  nous  enverra,  dans  quelques  jours,  le  feuilleton 
des  combats  de  taureaux  de  Burgos,  des  processions 
de  SéviUe,  des  spectacles  et  des  bals  de  Madrid  ;  et 
moi,  son  ancien  collègue,  revenu  depuis  peu  d'une  autre 
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extrémité  de  TEurope,  j'essayerai  de  le  remplacer,  ou 
du  moins  de  tenir  sa  place.  Éloigné  des  théâtres  pari- 
siens depuis  quelques  mois,  je  sens  que  j*ai  besoin 
d'indulgence  ;  et,  comme  on  dit  en  Espagne  à  la  fin  des 
pièces  :  excusez  les  fautes  de  l'auteur  I  je  dirai,  cette 
fois  :  excusez  les  fautes  du  critique. 

474.  Le  puits  mystérieux.  La  France  littéraire ^  17  mai  1840. 
Cette  pièce  de  vers  reparut  pour  la  première  fois  en  1845, 
dans  les  Poésies  complètes  de  son  auteur.  Elle  y  perdit  son 
titre  et  fut  si  modifiée  que  la  version  originale  est  presque 
une  autre  pièce,  et  mérite  d*étre  recueillie  ici.  Cette  pre- 
mière version  a  été  réimprimée  aussi  dans  la  Petite  Revue 
du  22  juillet  1865.  La  pièce  corrigée,  a  fait  partie  de  toutes 
les  éditions  des  Poésies  complètes,  de  Théophile  Gautier,  mais 
ce  n*est  que  dans  celle  de  1875-1876  qu'elle  a  enfin  retrouvé 
son  titre. 

L'autre  fois,  en  rêvant,  j'ai  vu  parmi  les  fresques, 
Que  trace  le  sommeil  au  mur  brun  de  mes  nuits, 
Dans  un  cadre  touffu  de  folles  arabesques, 
Un  jeune  homme  penché  sur  la  bouche  d'un  puits. 

Sans  poulie  et  sans  urne  il  essayait  d'y  boire, 
n  jetait  par  monceaux  ducats  et  sequins  d'or, 
Pour  faire  monter  l'eau  de  sa  profondeur  noire  ; 
Mais  le  flot  flagellé  n'arrivait  pas  encor. 

Surpris,  je  m'écriai  :  «  Quelle  étrange  folie  I 
Perdre,  pour  un  peu  d'eau,  la  fortune  d'un  roi  I  d 
Mais  lui,  me  regardant  avec  mélancolie  : 
<c  Ami  garde  ta  plainte  et  ta  pitié  pour  toi  I 

N'as-tu  pas,  altéré  de  l'amour  d'une  femme, 

A  pleines  mains  jeté  tout  aussi  follement 

Les  perles  de  ton  cœur  au  puits  sans  fond  d'une  âme, 

Pour  faire  monter  l'eau  du  divin  sentiment?  » 
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475.  Le  Rat.  Les  Français  peints  par  eux-mêmes^  tome  Oh 
livraison  cent  onze,  mise  en  vente  le  mercredi  27  mai  1840. 

Cette  monographie  du  rat  de  l'Opéra  par  Théophile  Gau- 
tier, fut  mise  en  vente  au  moment  de  son  départ  pour  l'Es- 
pagne. Elle  a  reparu  dans  toutes  les  éditions  des  Français 
peints  par  eux-métnes,  et,  en  1865,  elle  est  entrée  dans  l'édi- 
tion in-12  de  la  Peau  de  Tigre. 

476.  La  Colombe  mettagère  (Plaintire  tourterelle).  Ces 

vers  ont  été  publiés,  mis  en  musique  par  Allyre  Bureau,  et 
dédiés  à  mademoiselle  Darcier,  en  mai  1840,  mais  ils  ne  sont 
inscrits  cette  année  que  sous  le  n®  370  des  œuvres  musicales 
dans  la  Bibliographie  de  la  France  du  18  juillet  1840.  laCo- 
lombe  messagère  fut  remise  en  musique  en  1842  par  made- 
moiselle Désirée  Martin,  et,  par  une  bizarre  inadvertance, 
elle  fut  inscrite  au  n«  263  des  œuvres  musicales  de  la  Biblio- 
graphie de  la  France  du  23  avril  1842,  sous  le  titre  de  Plain- 
tive hirondelle f  au  lieu  de  :  Plaintive  tourterelky  que  le  com- 
positeur lui  avait  donné  cette  fois.  Cette  pièce  était  restée 
tout  à  fait  oubliée  de  son  auteur;  lors  de  notre  rencontre 
nous  eûmes  le  plaisir  de  lui  en  remettre  une  copie  et  U 
l'inséra  immédiatement,  sous  son  dernier  titre  dans  l'édition 
des  Émaux  et  Camées  parue  en  1872,  édition  demeurée  type 
depuis  lors.  MM.  Cœdès,  F.  Raynal  et  M.  Uberti  ont  aussi 
mis  Plaintive  tourterelle  en  musique.  La  cinquième  strophe 
est  fautive  dans  Émaux  et  Camées;  voici  comment  il  faut  la 
lire:         ^ 

Va  droit  à  sa  fenêtre, 
Près  du  palais  du  roi; 
Donne-lui  celte  lettre 
Et  deux  baisers  de  moi. 

Cette  faute  est  corrigée  dans  la  petite  édition  des  Émaux 
et  Camées  parue  en  1884. 

477.  Snr  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniite.  L 
(Voyage  en  Espagne.  I.).  LaPresse^  27  mai  1840.  Ce  feuille- 
ton, daté  de:  «  Béhobie,  frontière  d'Espagne  »,  date  qui  a 
disparu  en  volume,  forme  le  premier  chapitre  du  Voyage  en 
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Espagne,  qni  fat  publié  pour  la  première  fois  en  volumes, 
en  1843,  sous  le  titre  de  Tra-los-mantes.  En  1845,  cet  ouvrage 
parut  pour  la  première  fois  sous  celui  de  :  Voyage  en  Espagne, 
avec  quelques  modifications  que  nous  indiquerons  à  propos 
des  chapitres  où  elles  oui  été  faites  ;  depuis  lors,  toutes 
les  réimpressions  de  ce  livre  sont  restées  conformes  à  cette 
édition.  En  tête  de  Tra-los-montes  se  trouve  naturellement 
pour  la  première  fois,  la  dédicace  du  livre:  à  Eugène  P{iot); 
la  date  de  cette  dédicace,  «  10  février  1843,  »  ne  se  trouve 
que  dans  cette  édition;  en  revanche,  dans  toutes  les  autres, 
Eugène  Piotest  nommé  en  toutes  lettres.  Dans  la  PressBy  vers 
la  fin  du  paragraphe  de  ce  premier  chapitre  relatif  aux 
femmes  de  Bordeaux,  après  avoir  parlé  de  leur  taille  «  souple 
et  cambrée,  naturellement  fine,  »  Théophile  Gautier  ajoutait 
ces  mots  qu'il  a  supprimés  partout  ailleurs  :  c  Le  sous- 
jupe  Oudinot  et  le  corset  à  œillets  métalliques  leur  sont 
inconnus.  • 

Ce  morceau  a  été  réimprimé  aussi  dans  le  numéro 
d'avril  1841  du  Boutier  des  provinces  méridionales,  sous  le 
Utre  de  :  Sur  les  Chemins. 

A  partir  de  Tédition  de  1845  du  Voyage  en  Espagne,  ce 
chapitre  a  pris  le  titre  de  :  De  Paris  à  Bordeaux,  et  à  la  pre- 
mière ligne  il  a  été  ajouté  entre  parenthèses  :  Avril  1840, 
après  :  «  Il  y  a  quelques  semaines.  »  Depuis  1869,  les  édi- 
tions de  ce  livre  portent  entre  parenthèses,  au-dessous  du 
titre  et  seulement  sur  la  couverture:  «  Tra-los-montes.  »  Il 
a  aussi  été  ajouté  une  table  à  l'ouvrage,  depuis  cette  édition 
de  1869. 

477^^.  Snr  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniste,  n. 
(Voyage  en  Espagne,  IL).  —  La  Presse,  5  juin  1840.  Cette 
lettre,  qui  ne  porte  que  dans  le  journal  son  indication  d'ori- 
gine, la  même  que  celle  de  la  précédente,  forme  le  cha- 
pitre Il  du  Voyage  en  Espagne,  où  il  porte,  depuis  l'édition 
de  1845,  le  titre  de  :  Rayonne;  la  Contrebande  humaine.  Il 
contient,  dans  la  Presse  seulement,  deux  pièces  de  vers  qui 
en  ont  été  retirées  pour  faire  partie  d*Espafia;  nous  les  ren- 
seignerons plus  loin  avec  un  numéro  à  part,  mais  il  nous 
faut  recneiÛir  ici  le  fragment  que  voici  qui  tenninait  le 
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premier  paragraphe  du  chapitre  et  préparait  la  citation  de 
la  pièce  :  Le  Pin  des  landes  : 

Ne  sachant  à  quoi  m'occuper  Tesprit  pendant  cette 
ronte  interminable,  je  m'amusai  à  composer  la  petite 
pièce  de  vers  suivante,  inspirée  par  ces  pins  mélan- 
coliques. J'espère  qu'on  me  pardonnera  de  Tinsérer  ici. 

Un  fragment  de  ce  morceau  a  été  réimprimé  dans  le  numéro 
de  décembre  1841  de:  Le  Routier  des  Provinces  méridionales, 
sous  le  titre  de  :  L'Entrée  en  Espagne. 

478.  (Le  Pin  des  landes).  --La Presse,  5  juin  1840.  Comme 
nous  venons  de  le  dire,  celte  pièce  de  vers  parut  dans  le 
second  chapitre  des  Lettres  d'un  feuilletoniste;  elle  n'y  porte 
aucun  titre,  et  parut  pour  la  première  fois  eu  volume,  titrée 
cette  foii,  en  1845,  dans  les  Poésies  complètes  de  Théophile 
Gautier,  série  d'Espana,  Elle  a  fait  partie  depuis  de  toutes 
les  éditions  de  ces  Poésies. 

479.  «  A  la  Bidagaoa,  etc.  »  La  Presse,  5  juin  1840.  Mêmes 
renseignements  de  publication  que  pour  le  numéro  précédent. 

480.  Le  Tingt-huit  Juillet.  Le  Moniteur  universel,  28  juil- 
let 1840.  Réimprimé  immédiatement  dans  le  Messager,,  du 
29  juillet  1840,  ce  poème  a  reparu  pour  la  première  fois  en 
volume,  en  1876,  dans  le  tome  deux  de  Tédition  définitive 
des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier.  Sa  publication 
dans  le  Moniteur  était  accompagnée  de  cette  note  : 

M.  Théophile  Gautier  nous  adresse,  du  fond  de  l'Es- 
pagne où  il  est  allé  passer  quelques  mois,  un  poème, 
que  nous  nous  empressons  de  publier,  sur  la  pieuse 
cérémonie  du  28  Juillet.  Les  lecteurs  applaudiront  à 
l'ingénieuse  idée  du  poète  qui  rattache,  par  sa  pensée, 
à  cette  grande  solennité  de  Juillet,  celle  du  baptême 
d'un  jeune  prince,  unissant  ainsi  d'avance,  dans  un 
même  chant  de  gloire,  les  espérances  monarchiques  aux 
souvenirs  les  plus  populaires. 
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Nous  trouvons  dans  VÉvénemeni  du  18  mars  1884  le  récit 
erroné  suivant,  relatif  à  cette  pièce  de  vers.  Nous  le  repro- 
duisons ici  à  titre  de  curiosité  et  pour  montrer  combien  les 
récits  de  ce  genre,  faits  de  mémoire  et  longtemps  après 
coup,  sont  souvent  inexacts  : 

A  propos  du  comte  de  Paris,  un  souvenir  assez 
curieux. 

En  1839,  quand  ce  prince  vint  au  monde,  le  comte 
de  Montalivet,  alors  intendant  de  la  liste  civile,  se 
dit: 

—  Il  nous  faut  une  cantate  pour  célébrer  dignement 
cette  naissance. 

Où  trouver  un  poète  sortable  ?  On  ne  pouvait  songer 
ni  à  Lamartine,  ni  à  Victor  Hugo,  ni  à  Alfred  de  Vigny, 
Quant  à  Alfred  de  Musset,  il  était  absent  et  Méry  était 
malade. 

A  grand'peine,  M.  Gavé,  intendant  des  Beaux- Arts, 
mit  la  main  sur  Théophile  Gautier,  et  parvint  à  lui 
faire  accepter  la  commande  :  une  indemnité  et  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur. 

L'auteur  de  Mademoiselle  de  Maupin  fit  et  livra  la 
cantate  ;  seulement  il  dit  : 

—  Le  sujet  prête  peu. 

—  Ah  !  ajouta  M.  Gavé,  il  est  d'une  famille  où  Ton  n'a 
pas  l'habitude  de  prêter. 

Théophile  Gautier  ne  fut  décoré  qu'en  1842,  et  c'est  à 
M.  Lingay,  et  non  à  M.  Gavé,  qu'il  envoya,  du  fond  de  l'Es- 
pagne, ces  vers,  qui  ne  sont  nullement  une  cantate. 

481.  Contes  étrangers  :  Le  Chevalier  Double.  Le  Musée 
des  familles,  juillet  1840.  Ce  conte  reparut  pour  la  première 
fois  en  1851,  dans  le  troisième  volume  de  Partie  carrée,  par 
Théophile  Gautier.  En  1863,  il  est  entré  dans  les  Romans  et 
contes  de  son  auteur,  où  il  est  resté  depuis  lors. 
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481  î*.  tarlM  chniM;  UtIrM  d'un  fevUletonisto.  m. 
(▼oyag*  M  Eq^agae.  m.).  La  Presse,  7  août  1840.  Cette 
lettre  forme  le  chapitre  trois  da  Voyage  en  Espagne  et  portu, 
depuis  rédition  de  1845,  le  titre  de  :  Le  Zagal  et  les  Escope- 
teros.  Irun,  Les  petits  menâiants.  Astigarraga. 

La  Presse,  en  la  publiant,  y  ajouta  cette  note  : 

Deux  feuillets  de  cette  troisième  lettre  sur  lesquels 
étaient  écrites  deux  pièces  de  vers  ont  été  égarés  ;  c'est 
le  motif  qui  en  a  retardé  si  longtemps  la  publication. 
Nous  nous  sommes  empressés  d'en  informer  notre 
voyageur  pour  qu'il  nous  renvoyât  un  double  de  ses 
vers,  mais  les  ayant  plutôt  improvisés  que  composés,  il 
nous  répond  qu'il  n'en  a  pas  gardé  copie. 

Depuis  ce  temps  quatre  nouvelles  lettres  nous  sont 
parvenues. 

Ce  fragment  ne  fut  malheureusement  jamais  retrouvé,  et 
l'auteur  en  publiant,  en  1843,  cette  lettre  pour  la  première 
fois  en  Tolume,  y  lyouta  les  deux  derniers  paragraphes 
qu'on  y  lit  aujourdliui,  et  qui  comblent  bien  insufOsam- 
ment  cette  lacune. 

481  S*.  Sur  les  diamins  ;  Lettres  d'un  leuilletoiiiste.  I?. 
(▼oyige  en  Espagne.  lY.).  La  Presse,  16-17  août  1840.  Cette 
lettre,  datée  seulement,  dans  la  Presse,  de  :  Burgos  {CastiUe- 
Vieille),  forme  le  chapitre  quatre  du  Voyage  en  Espagne,  et 
porte,  depuis  Fédition  de  1845,  le  titre  de  :  Vergara.  ViUo- 
ria;  le  biûle  nacional  et  les  kerctUes  français.  Le  passage  de 
Pancorbo.  Les  ânes  et  les  lévriers,  Burgos.  Une  fonda  espa- 
gnole. Les  galériens  en  manteaux.  La  cathédrale.  Le  coffre 
du  Cid. 

4814*.  Sur  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniste.  ¥. 
(Voyage  en  Espagne.  Y.)*  L<i  Presse,  20  août  1840.  Cette 
lettre  forme  le  chapitre  cinq  du  Voyage  en  Espagne,  et 
porte,  depuis  l'édition  de  1845,  le  titre  de  :  Le  cloître  ;  pein- 
tures et  sculptures.  Maison  du  Cid;  maison  du  Cordon;  porte 
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Samte-Marie.  Le  théâtre  et  les  acteurs.  La  Cartuja  de  Mira- 
flores.  Le  général  Thibaut  et  les  os  du  Cid. 

481 5*.  Sur  les  chemins  ;  Lettres  d'un  feuilletoniste.  ¥1. 
(Voyage  en  Espagne.  VI.).  La  Presse,  21  août  1840.  C'est  le 
chapitre  six  du  Voyage  en  Espagne,  qui  porte,  depuis  Tédi- 
tion  de  1845,  le  titre  suivant  :  El  correo  real;  les  galères. 
ValladoUd.  San-Pablo.  Une  représentation  d'Hemam.  Sainte- 
Marie-deS'Neiges.  Madrid.  La  version  de  la  Presse  contient, 
sans  aucun  titre,  les  deux  pièces  de  vers  dont  nous  allons 
parler  aux  numéros  suivants  :  Les  yeux  bleus  de  la  montagne 
et  La  petite  fleur  rose.  La  première  était  placée  quelques 
lignes  avant  la  fin  du  paragraphe  dix-huit  ;  après  les  mots  : 
«  qui  avait  résisté  à  l'action  du  soleil.  »  On  lisait  ceci,  qui 
amenait  la  citation  de  la  pièce  : 

Ces  flaques  d'ean  d'un  bleu  surprenant  minspirërent 
les  deux  strophes  suivantes  : 

La  seconde  était  placée  immédiatement  après  le  para- 
graphe yingt-deux,  et  le  paragraphe  vingt-trois  conunençait 
alors  ainsi  : 

Je  n'ai  pas  grand'chose  à  ajouter  en  prose  à  cette 
cascatelle  de  petits  vers  pour  ainsi  dire  improvisés  en 
cueillant  en  effet  une  délicieuse  fleur  rose,  dont  j'ignore 
l'appellation  botanique  et  qui  croit' dans  les  fentes  du 
grès,  sinon  que  l'on  nous  fit  voir  un  rocher  sur  lequel 
Philippe  II  montait  pour  regarder,  etc.,  etc. 

482.  (Les  yeux  bleus  de  la  montagne).  La  Presse,  21  août 
1840.  Ces  vers  ont  été  réimprimés  en  volume,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1845,  dans  la  première  édition  des  Poésies 
complètes,  de  Théophile  Gautier,  série  d'Espaiia.  Ils  y  portent 
pour  la  première  fois  leur  titre.  Depuis  lors  ils  ont  fait  partie 
de  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage.  ^ 

483.  (La  petite  fleur  rose).  la  Presse,  21  août  1840.  Mêmes 
renseignements  que  pour  le  numéro  précédent. 

483 1*.  Sur  les  chemins;  Lettres  d'un  feuilletoniste.  VII. 
(Voyage  en  Espagne.  ¥11.).  La  Presse,  25  et  26  août  1840. 
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Cette  lettre,  datée  seulement  dans  la  Presse,  de  :  Madrid^ 
forme  le  chapitre  sept  da  Voyage  en  Espagne,  et,  depuis 
Tédition  de  1845,  elle  porte  le  titre  suivant  :  Courses  de  iau" 
reatix,  Sévilla  le  picador.  La  estocada  a  vuela  pies.  Théophile 
Gautier  a  ajouté,  en  i843,  à  la  fin  du  paragraphe  quatre,  les 
quelques  mots  où  il  parle  du  toril.  En  revanche  il  a  supprimé 
ces  mots  qui  terminent  dans  la  Presse  le  paragraphe  dix  : 

Ici  Feuchères,  Desplechins,  Sechan  et  Diéterle  se- 
raient impuissants. 

483  S*.  Snr  les  chemins  ;  Lettres  d'un  lenilletoniste.  VIIL 
(Voyage  en  Espagne.  VIII.).  La  Presse,  27  et  28  ao^t  1840. 
C'est  le  chapitce  huit  du  Voyage  en  Espagne,  daté  seulement 
dans  la  Presse,  de  :  Madrid;  il  porte,  depuis  Tédition  de 
1845,  le  titre  suivant  :  Le  Prado.  La  mantille  et  VéventaU. 
Type  espagnol.  Marchands  d'eau;  cafés  de  Madrid.  Journaux. 
Les  politiques  de  la  Puerta  del  sol.  Hàtel  des  postes.  Les  mai- 
tons  de  Madrid.  Tertulias;  société  espagnole.  Le  théâtre  del 
Principe.  Palais  de  la  reine,  des  Cortès  et  monument  du  Dos 
de  mayo.  LArmeria,  le  Buen  retiro. 

Ce  chapitre  a  été  publié  en  1843,  dans  Tra-los-Montes, 
conforme  à  la  version  de  la  Presse,  mais  en  1845,  Théophile 
Gautier  y  a  ajouté  son  travail  sur  Goya,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  sur  lequel  nous  aurons  encore  à  revenir, 
lorsque  nous  en  serons  à  Tannée  1842  (voir  numéros  359^ 
et  578^).  Voici  les  changements  qu*il  a  fait  subir  à  sa  pre- 
mière version,  pour  y  intercaler  ses  pages  sur  Goya;  le 
paragraphe  où  il  parle  du  Musée  de  Madrid  débute  ainsi  dans 
la  Presse  : 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  Musée;  nous  en  ferons 
Tobjet  d'un  travail  particulier  ;  les  bornes  d'une  lettre 
ne  nous  permettent  pas  de  nous  y  arrêter.  Gontentons- 
nous  de  dire  qu'il  est  d'une  richesse  extrême  :  etc.,  etc. 

Ce  projet  n'ayant  jamais  été  exécuté,  Théophile  Gautier 
modifia,  en  1845,  le  début  de  ce  paragraphe,  et  le  publia  tel 
qu'il  est  aujourd'hui.  Plus  loin,  lors  de  l'énumération  des 
tableaux  à  voir  à  l'Académie,  il  intervertit  Tordre  de  cita- 


1840.  m 

tion  des  tableanx  de  sa  première  Tersion  de  façon  à  finir 
par  celui  de  Goya,  et  à  y  intercaler  sa  notice  sur  ce  peintre. 
On  lisait  autrefois,  après  cette  énumération,  la  phrase  sui- 
vante, qui  terminait  le  chapitre  : 

Gela  fait,  Ton  peut  prendre  des  mules  ou  une  voiture, 
et  s'en  aller  à  TEscurial  ou  à  Tolède  avec  le  senti- 
ment d'avoir  rempli  consciencieusement  sa  tâche  de 
voyageur. 

Disons  ici  qu'en  1846,  Théophile  Gautier  écrivit  pourtant 
quelques  pages  sur  le  Musée  de  Madrid,  lors  de  la  nouvelle 
excursion  qu'il  fit  en  Espagne,  à  Tépoque  du  mariage  du  duc 
de  Montpensier;  mais  elles  n'ont  jamais  été  jointes  à  son 
Voyage  en  Espagne;  eWeï  se  trouvent  dans  son  volume  inti- 
tulé :  Loin  de  Paris. 

4834*.  Sur  les  chemins  ;  Lettres  d'un  leuilletonitte.  IX. 
L'Escnrial.  (Voyage  en  Espagne.  IX.).  La  Presse,  3  sep- 
septembre  4840.  Cette  lettre  forme  le  chapitre  neuf  du  Voyage 
en  Espagne^  où  il  porte  pour  titre,  depuis  l'édition  de  1845  : 
LEscwrial.  Les  voleurs.  Il  contenait,  dans  la  Presse,  et  sans 
aucun  titre,  les  vers  intitulés  aujourd'hui  VEscurial,  dont 
nous  parlerons  au  numéro  suivant.  Pour  les  insérer  dans  sa 
lettre,  Théophile  Gautier  avait  ajouté,  à  la  fin  du  paragraphe 
deux,  immédiatement  avant  les  vers,  ces  quelques  mots  : 

Selon  ma  louable  habitude,  j*oubliai  le  monument 
que  je  venais  voir,  et,  préoccupé  des  hirondelles,  je  fis 
les  vers  suivants. 

484.  (L'Escurial).  La  Presse,  3  septembre  1840.  En  1845, 
CCS  vers  ont  été  réimprimés  pour  la  première  fois  en  volume, 
augmentés  de  leur  titre,  dans  la  première  édition  des  Poésies 
complètes,  de  Théophile  Gautier,  série  cCEspana.  Depuis  lors 
ils  ont  fait  partie  de  toutes  les  éditions  de  cet  omTage. 

485.  Contas  étrangers  ;  le  Pied  de  momie.  Le  Musée  des 
famUles.  Septembre  1840.  Ce  conte  reparut  dans  C Artiste 
du  4  octobre  1846,  sous  le  titre  de  :  La  princesse  Hermonthis; 
puis,  en  1852,  il  fît  partie  de  l'ouvrage  de  Théophile  Gautier: 


%\2         HISTOIRE  DBS  0BUVRB8  DB  TH.  GÂUTIBR. 

La  Peau  de  tigre,  et  entra  définitiTem^t,  en  1863,  dans  ses 
Romans  et  contes. 

*486.  iTALiKifs  :  Locraiia  Borgia.  —  Op^ra  :  Festiral  de 
M.  BerUoi.  La  FressCj  7  novembre  1840.  Cet  article,  de  cri- 
tique théâtrale,  le  premier  que  Théophile  Gautier  ait  écrit 
depuis  le  4  mai,  est  daté  du  14  novembre  dans  C Histoire  de 
fart  dramatique. 

*487.  AiCBion  :  Laiare  le  pitre.  La  Presse,  14  novembre 
1840.  Cet  article  est  interverti  dans  VEistoire  de  fart  drama- 
tique, où  il  porte  la  date  du  7  novembre. 

^488.  THiATRs- Français  :  Le  Verre  d'eaa.  La  Presse, 
23  novembre  1840. 

489.  Dans  la  Sierra.  (Le  Poète  et  la  foule.)  La  Sylphide, 
5  décembre  i840.  Ces  vers,  dont  le  titre  a  été  changé  pour 
ne  pas  donner  le  même  à  deux  morceaux  différents  (voir 
n9  529),  portent  cette  indication  d'origine  dans  la  Sylphide: 

Sierra-Nevada,  sur  le  Muley-Hassen,  près  de  Grenade. 

Us  ont  été  réimprimés  pour  la  première  fois  en  volume, 
en  1845,  dans  la  première  édition  des  Poésies  complètes  de 
Théophile  Gautier,  sous  leur  titre  actuel,  série  d*£$p(ma,  et 
ils  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  de  cet 
ouvrage. 

*490.  Opi^ra:  La  FaTorito.  —  Portb-Saimt -Martin  :  Pro- 
logue d'onTortoro  ;  Le  Comte  de  Mansfald.  La  Presse, 
7  décembre  1840.  Voici  au  sujet  de  ce  dernier  drame,  repré- 
senté pour  la  première  fois  le  30  novembre  1840,  une  lettre 
inédite  adressée  à  son  auteur,  Paul  Foucher,  par  Théophile 
Gautier;  elle  est  d'autant  plus  curieuse  quelle  témoigne 
entre  eux  de  projets  de  collaboration  ;  elle  a  dû  être  écrite 
à  la  fin  de  novembre  1840,  et  contient  une  erreur  d'indica- 
tion ;  c'est  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  du  15  mai  1840, 
qu'a  paru  le  travail  de  Philarète  Chastes  sur  les  Mémoires 
d'Antonio  Pérez. 

Mon  cher  Paul, 
Envoyez-moi  l'analyse  bien  exacte,  aussi  longue  que 
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Yons  voudrez  ;  j'ai  de  la  place  ;  les  éloges,  les  considé- 
rations sur  le  théâtre  et  les  acteurs  me  regardent  ;  sur- 
tout, 6  mon  futur  carcassier,  écrivez  lisiblement  et  sur 
nn  seul  cOté  de  la  page  ;  que  j'aie  la  chose  dimanche  à 
trois  heures,  c'est  assez. 

Pensez  à  Antonio  Pérez,  la  princesse  Eboli,  etc.  — 
Voyez  un  article  dePhilarète  Chasles,  sur  les  Mémoires 
(T Antonio  Pérez,  dans  la  Revue  de  Paris  de  juin,  et 
venez  me  voir  après  votre  succès. 
Je  vous  serre  les  mains. 

Théophile  Gautosb. 

me  de  Nararin,  ii«  Î7. 

Citons  encore  une  antre  lettre  inédite  écrite  à  Paul  Foucher 
en  1848,  au  sujet  des  colonies  agricoles  d'Algérie.  On  sait 
que  FAssemblée  Constituante  a  voté,  en  septembre  1848,  un 
crédit  pour  leur  établissement. 

Mon  cher  Paul, 

Lundi  matin. 

Que  devenez-vous  ?  J'ai  vu  Piot  qui  m'a  dit  que  vous 
n'étiez  pas  allé  rue  de  Yarennes;  et  ces  pétitions?  Il 
faudrait  se  dépécher.  On  est  venu  me  faire  des  proposi- 
tions de  la  part  du  comité  Algérien  pour  soutenir  la 
question  de  la  colonisation.  —  Je  serai  membre 
de  ce  comité  si  je  veux.  C'est  tom'ours  un  moyen 
d'influence. 

Venez  donc  partager  demain  un  frugal  dîner  républi- 
cain, pour  convenir  de  nos  faits  et  gestes.  Il  ne  faut  pas 
que  la  semaine  passe  sans  que  la  chose  ne  soit  enlevée. 
Tout  à  vous, 

Théophile  Gautub. 

491.  Improvisé  sur  le  Muley-Hassen,  dans  la  Siam- 
Herada  près  de  Grenade.  4  août  1840.  (J'étais  monté  plus 
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haut...).  La  Pranee  littéraire^  13  décembre  1840.  Ces  Ten 
ont  été  réimprimés  pour  la  première  fois  en  volume,  sans 
titre  y  en  1845,  dans  la  première  édition  des  Poésies  complètes 
de  Théophile  Gautier,  série  d'Espafia.  Depuis  lors  ils  ont  fait 
partie  dans  les  mêmes  conditions  de  toutes  les  éditions  de 
cet  ouvrage.  Ce  n'est  que  dans  ceUe  de  1875-1876  qu'on  a 
donné  pour  titre  à  cette  pièce  les  premiers  mots  de  sou 
texte. 

*492.  THiATaB-FaAifÇAis  :  reprise  de  Harie  Stnart.  La 

Presse^  28  décembre  1840. 


1841 


*493.  OpiRÀ  :  Débuts  de  Mademoiselle  GatinkaHeinefetter. 

la  Presse^  7  janvier  1841. 

*494.  Yàudbyillk:  Le  Tailleur  delà  cité.  —  Gymnase: 
L'AUé  galant.  La  Presse,  13  janvier  1841. 

494*>*«.  Tolède.  (Voyage  en  Espagne.  X.).  Eevue  de  Paris, 
i7et  31  janvier  1841. 

Ce  morceau,  qui  forme  depuis  1843  le  chapitre  X  du 
Voyage  en  Espagne,  porte  depuis  l'édition  de  1845,  ce  titre  : 
Tolède.  VAlcazar.  La  Cathédrale,  Le  rite  Grégorien  et  le  rite 
Mozarabe,  Notre-Dame  de  Tolède,  San  Juan  de  los  Reyes,  La 
Synagogue.  Galiana.  Karl  et  Bradamant,  Le  Bain  de  Florinde. 
La  grotte  dEercule.  L'hôpital  du  Cardinal.  Les  lames  de 
Tolède. 

Les  derniers  mots  de  ce  travail  ont  été  enlevés  en  volume; 
les  voici  : 

Le  soir  même  nous  éfions  à  Madrid,  où  nous  devions 
prendre  la  diligence  de  Grenade. 

C'est  par  ces  pages  que  commença  la  collaboration  de 
Théophile  Gautier  aux  Revues  de  Paris  et  des  Deux-Mondes, 
qui,  à  cette  époque,  étaient  toutes  deux  sous  la  direction  de 
M.  Buloz.  Cette  collaboration  cessa  en  1850;  elle  eut  pour 
épilogue  un  procès  dont  nous  parlerons  à  sa  date. 

*495.  Opi^ra  :  Bénéfice  de  Mario;  mademoiselle  Heine- 
fetter;  reprise  des  Noces  de  Gamaches.—  Opéra-Cohiqub  : 
Le  Gnitarero.  —  Girqub-Oltmpiqub.  La  Presse,  23  janvier 
1841. 
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*496.  Th.  des  VABiirés  :  Descente  de  la  Gonrtille.  — 
Ga!té  :  La  Grâce  de  Dieu.  La  PressCy  25  janvier  1841. 

497.  RnfAJssANCB:  La  fête  des  fous;  la  Fée  aux  pertes. 

La  Presse,  8  février  1841. 

*498.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  7  mars 
1841. 

*499.  Opbba-Gohiqus  :    Les  Diamants  de  la  Gonronne. 

La  Presse,  19  mars  1841.  Théophile  Gautier  parle  dans  cet 
article  de  sa  collaboration  anonyme  au  Figaro  d* Alphonse 
Karr  et  de  ses  articles  sur  madame  Poutret  de  Mauchamps 
(voir  n*  140)  ;  ce  passage,  malgré  son  intérêt,  a  été  coupé 
dans  YHistoire  de  Vart  dramatique.  Il  y  cite  aussi  une  pièce 
de  vers  dont  nous  allons  parler. 

500.  (J'ai  dans  mon  ccsor...).  la  Presse,  19  mars  1841. 
Ces  vers,  qui  n'ont  jamais  porté  de  titre,  ont  été  pour  la  pre- 
mière fois  réunis  aux  œuvres  rimées  de  Théophile  Gautier, 
en  1845,  dans  ses  Poésies  complètes ^  série  d'Espaiki,  Os  ont 
fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage. 

501.  (Feuilleton  théâtral;  sans  titre).  La  Presse,  30  mars 
1841. 

502.  U  diTine  épopée,  par  M.  Alexandre  Sonmet. 
Revue  des  Deuas-Mondes,  {•*  avril  1841. 

*503.  Renaissance:  Zacharie.  La  Presse,  5  avril  4841. 

504.  Salon  de  1841.  Revue  de  Paris,  18  et  25  avril 
1841. 

505.  Saint-Christophe  d'EciJa.  Le  Musée  des  Familles,  ayrû 
1841.  Ces  vers  sont  datés,  dans  ce  recueil  d'  :  «Andalousie, 
août  1840.  y»  Ils  sont  entrés  pour  la  première  fois  dans  les 
œuvres  de  leur  auteur,  en  1845,  dans  la  première  édition  des 
Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  série  d*Espana,  et  ils 
ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage. 
Théophile  Gautier  a  cité  un  fragment  de  celte  pièce  dans 
son  article  du  Moniteur  universel  du  17  octobre  1856. 

50d.  L'Ondine  et  le  péchenr.  Ces  vers,  dédiés  à  made- 
moiselle Nathalie   Fiâmes,   et  mis  en  musique  par  Frao- 
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çois  Bazin,  se  trouYent  inscrits  sous  le  n^  160  des  œuvres 
musicales  de  la  Bibliographie  de  la  France  du  15  mai  1841, 
mais  ilJB  ont  dû  par^tre  ayant,  car  la  France  musicale  du 
10  janvier  1841  donne  déjà  l'analyse  de  ce  morceau.  Made- 
moiselle Fiâmes  le  chanta  souvent  dan»  les  concerts 
après  qu'elle  eut  abandonné  son  emploi  de  première  dan- 
seuse à  rOpéra  pour  cultiver  Tart  du  chant.  Ils  sont  entrés 
pour  la  première  fois  dans  les  œuvres  de  leur  auteur,  en 
1845,  dans  la  première  édition  des  Poésies  complètes  de  Théo- 
phile Gautier;  et  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions 
de  cet  ouvrage.  Dans  l'édition  de  1875-1876,  à  la  table,  se 
trouve  ajoutée  par  erreur  à  ces  vers  l'indication  de  :  «  Fan- 
tabie  IX,  »  du  classement  de  1845,  qui  s'applique  à  la  pièce 
qui  suit  VOndine  et  le  pécheur.  Ces  vers  ont  encore  été  mis 
en  musique  par  MM.  E.  Michotte,  L.  Kreutzer,  W.  d'Indy, 
V*  de  N.,  L.  Lacombe  et  R.  Cottier,  et,  sous  le  titre  de 
VOndine,  par  M.  P.  Lacome. 

507.  Les  Matelots  et  la  mer.  (Les  Matelots).  Mômes 
renseignements  de  provenance  et  de  publication  que  le  nu- 
méro précédent.  Voici  une  variante  inédite  de  ces  vers  : 

Tout  seuls  sur  Teau  bleue  et  profonde 
Nous  voltigeons,  oiseaux  sans  nid. 
A  nous  l'espace,  à  nous  le  monde, 
La  liberté  dans  Finfini  ! 

Notre  patrie  est  le  navire, 
Le  capitaine,  notre  roi; 

Les  Matelots  et  la  mer  ont  été  mis  en  musique  aussi  par 
M.  Lippmann,  et,  sous  le  titre  de  :  Les  Matelots,  par 
MM.  L.-G.  Bellini,  Th.  Salomé,  L.  Kreutzer,  G.  Faure  et 
C.  Tingry  ;  cette  dernière  version  est  mise  en  musique 
sous  forme  de  chœur.  La  première  strophe  de  l'édition  ori- 
ginale est  différente  de  celle  du  volume;  elle  a  été  remaniée 
en  1845.  La  voici  : 

Sur  l'eau  vaste  et  profonde 
Nous  allons  voyageant. 
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Environnant  le  monde 
D*un  sillage  d'argent. 
Notre  nef  vagabonde 
A  TU  Tingt  deux  diyers 
Et  plongé  dans  vingt  mers. 

* 508.  (F^Qineton  théltral;  sans  titre).  La  Pre$$e,  26  mai 
1841. 

*509.  iHBATBE-FaANÇAis  :  Un  mariage  sons  Louis  Xf. 
—  Portb-Saint-BLlrtin  :  Les  deux  sermriers.  La  Presse, 
7  juin  1841. 

*510.  Opéra:  Frojiclmta.  La  Presse,  15  juin  1841. 

511.  René  littéraire  ;  Poésies  nouTéUes.  (MM.  Auguste 
Barbier,  E.  Borel,  Delâtre,  H.  Blaie.)  Bévue  des  Deux- 
MondeSy  15  juin  1841. 

*512.  Tbéatbe-Frahçais:  Reprise  d'Hemani.  —Ambigu: 
Fabio  le  novice.  —  Vaudbvillb:  Le  Balai  d'or;  Potichon; 
Manche  à  manche.  —  Gtmnasb  :  Adrienne.  La  Presse, 
22  juin  1841.  Les  fragments  conservés  de  cet  article  dans 
VHistoire  de  Vcert  dramatique^  sont  placés  sans  aucune  indi- 
cation d'autre  date,  à  la  suite  de  Tarticle  du  15  juin. 

513.  GiseUe  on  les  Willis,  ballet  fantastique  en  deux  actes, 
par  MM.  de  Saint-Georges,  Théophile  Gautier  et  Coraly.  Re- 
présenté pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  TAcadémie 
Royale  de  musique,  le  lundi  28  juin  1841.  In-8*  d'une  feuille 
un  quart,  20  pages.  Imprimerie  de  PolUt,  à  Paris.  A  Paris, 
chez  madame  Veuve  Jonas,  à  l'Opéra,  prix,  1  franc. 

Ce  ballet  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n«  3081  de  la 
Bibliographie  de  la  France,  du  3  juilllet  1841,  a  eu  plusieurs 
réimpressious  sous  cette  même  forme.  11  fut  joint  en  1872 
aux  antres  œuvres  dramatiques  de  son  auteur,  publiées 
sous  le  titre  de:  Théâtre,  et  ce  volume  parut  quelques  jours 
avant  la  mort  de  Théophile  Gautier  ;  une  seconde  édition, 
augmentée,  en  fut  publiée  en  1877.  Nous  indiquerons  à  sa 
date,  une  sorte  de  préface  inédite  que  Théophile  Gautier  a 
ijoutée,  en  1872,  au  compte  rendu  de  GiseUe  dont  nous 
allons  parler  plus  loin. 
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514.  Notre-Dame  de  Tolède  (La  vierge  de  Tolède).  Le 

Musée  des  famiUes,  juin  1841.  Ces  vers  ont  reparu  pour  la 
première  fois  dans  les  œuvres  de  leur  auteur  en  1845,  dans 
la  première  édition  de  ses  Poésies  complètes^  série  à^Espana, 
Us  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage. 
Dans  le  Mitsée  des  Familles,  à  propos  du  vers  dix,  dont  les 
mots  :  la  Grande  Réponse^  étaient  orthographiés  avec  des 
majuscules  et  imprimés  en  italique,  on  lisait  cette  note  : 

Saint  Ddefonse  écrivit,  sous  ce  titre,  on  traité  en 
rhonneor  de  la  sainte  Vierge. 

De  plus,  les  quatre  derniers  vers  étaient  différenls  ;  voici 
leor  première  version  : 

Si  la  Vierge  aujourd'hui,  dans  For  d*ane  auréole 
Venait,  à  quelque  prêtre  apporter  une  étole, 
Et  sur  nos  autels  grecs  pouvait  voir  son  portrait, 
Pensez-vous,  ô  sculpteurs,  qu'elle  s'embrasserait? 

Une  version  autoj^raphe  de  cette  pièce  contient  encore  les 
variantes  suivantes  : 

On  révère  à  Tolède  une  image  de  Vierge 
Devant  qui  toujours  tremble  une  lueur  de  cierge; 
Poupée  étincelante,  avec  des  robes  d*or, 
Des  perles,  des  bijoux  à  combler  un  trésor  ! 
Et  sur  cette  statue  on  raconte  une  histoire 
Qu'un  enfant  de  six  mois  refuserait  de  croire. 
Mais  que  doit  accepter  comme  une  vérité 
Tout  poète  aimant  l'art  et  la  sainte  beauté. 

Quand  la  Reine  des  deux  au  bon  saint  Udefonse 
Pour  le  récompenser  de  la  Grande  Réponse^ 
Quittant  sa  tour  d'ivoire  au  paradis  vermeil, 
Apporta  la  chasuble  en  toile  de  soleil, 
Par  curiosité,  par  caprice  de  femme» 
£31e  fut  regarder  la  belle  Notre-Dame, 
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Type  parfait  de  grâce  et  de  simplicité, 
Rêve  d'aDge  amoureux,  à  deux  genoux  sculpté, 
Et  devaut  ce  portrait  resta  toute  pensive 
Dans  un  ravissement  de  surprise  naïve. 
Elle  examina  tout  :  le  marbre  précieux, 
Le  travail  patient,  chaste  et  minutieux, 
La  jupe  raide  d*or  comme  une  dalmatique, 
Le  corps  mince  et  fluet  dans  sa  grâce  gothique, 
La  douceur  du  regard,  Tair  de  virginité. 
Fondus  dans  les  rayons  de  la  maternité. 
Elle  se  reconnut  et  se  trouva  si  belle 
Qu'entourant  de  ses  bras  la  sculpture  fidèle, 
Avant  de  remonter  dans  la  gloire  des  cieux 
Elle  mit,  tout  émue,  un  baiser  radieux. 
Comme  un  joyau  de  plus  au  front  de  la  madone  I 
Ah  1  que  de  tels  récits,  dont  la  raison  s'étonne, 
Au  temps  de  poésie  où  chacun  y  croyait 
Devaient  calmer  le  cœur  de  Tartiste  inquiet  I 


*  515.  A  M.  Henri  Heine,  à  Gautereti.  La  Presse,  5  juil- 
let 1841.  Cet  article  a  reparu  non  seulement  dans  l  Histoire 
de  VArt  dramatique  mais  encore,  en  1872,  dans  le  Théâtre  de 
Théophile  Gautier  qu'il  n'a  plus  quitté  ;  il  y  est  augmenté 
d'un  intéressant  commentaire,  dont  nous  parlerons  à  sa 
date,  et  sert  de  complément  à  la  pièce.  Ce  feuilleton  a  été 
réimprimé  aussi  dans  le  numéro  de  Paris  élégant  du  10  juil- 
let 1841. 

*  516.  Opébà-Comiqub  :  La  Maacliera  ;  les  Deux  TOlenrt  ; 
Frère  et  mari.  —  Vaudeville  :  Les  trois  Étoiles.— Palais- 
Royal  :  MademoiseUa  SaUé.  —  Ambigu  :  Les  Bains  à  quatre 
sons.  La  Presse,  12  juillet  1841.  Dans  YHistoire  de  VArt  dra- 
matique, l'article  sur  les  Bains  à  quatre  sous  est  daté  par 
erreur  du  20  juillet. 

*517.  Vaudeville  :  La  fiUe  du  menuisiar.  —  Palais- 
Royal  :  La  sonr  de  Jocrisse.  La  Presse,  20  juillet  1841.  Dans 
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YHisUnre  de  VArt  dramatique^  le  morceau  sur  la  Sœur  de 
Jocrisse  est  daté,  par  erreur,  du  1«'  août.  Une  grande  partie 
de  cet  article  est  relative  à  la  Vierge  à  V hostie ,  d'Ingres. 

518.  MatUde,  mémoires  d'uie  joime  lesime;  par 
Bngèno  Sua.  LaPresse^  24  juillet  1841. 

519.  Fantaisies  littérairei  :  Deux  actenrs  pour  ui  rôle. 
Le  Musée  des  FamiUeSy  juillet  1841.  Ce  conte  a  reparu  dans 
La  Peau  du  Tigre  en  1852  et  en  1865  ;  en  1873,  il  a  été  inséré 
à  la  suite  de  la  nouTelle  édition  des  Jeunes  France, 

520.  Th.  des  Variétés  :  Un  tas  de  bêtises.  —  GTMifASB  : 
M.  ¥an  Bronck,  le  rentier.  —  Palus-Rotal  :  Lucrèce. 
La  Presse,  3  août  1841. 

*521.  Thbatrje-Fraiiçais  :  La  Prétendante.  —  Opéra- 
GoMiQUB  :  Camille,  on  le  souterrain.  La  Presse,  14  août  1841. 

*  522.  Opéra-Comique  :  L'AIenle.  —  Ambigu  :  Le  mar- 
chand d'babits.  —  Gtmnasi  :  Un  mari  du  bon  temps.  — 
Vaudeville  :  Le  bon  moyen.  —  Poetb-Saint-Martin  :  Rny- 
Blas.  La  Presse,  21  août  1841. 

523.  Rerne  des  arts.  (Fronton  de  M.  Gortot  à  la  Chambre 
des  députés;  de  M.  Joultroy  à  rinstitution  des  Jeunes 
aTOugles  ;  le  Christ  de  M.  Préault  ;  la  façade  du  Luxem- 
bourg, par  M.  Pradier  ;  Peintures  de  MM.  E.  Delacroix 
et  Boulanger  au  Luxembourg  ;  de  M.  Flandrin  à  Saint- 
SoTerin;  de  M.  Mottei  à  Saint-Germain-rAuxerrois.)  Bévue 
des  Deux-Mondes,  1*'  septembre  1841. 

*524.  Foubs-Dramatiqubs  :  Psyché.  La  Presse,  9  sep- 
tembre 1841. 

525.  Espagne.  I.  Départ.  Revtie  des  i)eua;-lf(m(^5, 15  sep- 
tembre 1841.  Ces  vers,  de  même  que  tous  les  numéros  qui 
Yont  suivre,  ont  reparu,  pour  la  première  fois,  en  1845  ;  ils 
sont  entrés  dans  la  série  d*Espana  des  Poésies  complètes  de 
leur  auteur^  et  ont  fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions 
de  cet  ouvrage.  La  Revtie  pittoresque  du  20  février  1848  (p.  87), 
a  donné  la  un  de  ce  morceau  sans  en  indiquer  le  titre  ni 
Torigine.  On  retrouve  encore  cette  pièce  dans  le  volume 
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d'Edouard  Fournier  :  Souvenin  poétiques  de  Vécole  rtman^ 
iiquey  para  en  1879,  daté  i880.  Voici  une  curieuse  Tariante 
inédite  du  centième  Ters  du  morceau  : 

Mon  nom  surnagera  sur  Teau  du  noir  oubli. 

526.  Espagne.  II.  En  passant  à  Vergara.  Eevue  des 
Deux-M(mde8y  15  septembre  1841.  Mêmes  renseignements 
bibliographiques  que  pour  le  numéro  précédent.  Il  existe 
d'intéressantes  variantes  de  la  un  de  ce  morceau.  L'une  a 
été  publiée  en  fac-similé  avec  toute  la  pièce  dans  une  bio- 
graphie de  Théophile  Gautier,  par  M.  Ludovic  Baschet,  bio- 
graphie destinée  à  sa  Galerie  contemporaine  et  qui  ne  fot  pas 
mise  en  vente.  D'autres  sont  entièrement  inédites.  Noos 
allons  les  citer  ici  en  les  réunissant  toutes  dans  une  seule 
version  : 


Pendant  que  nous  errions  dans  la  vaste  fonda 

Attendant  qu*on  servit  la  olla  podrida, 

Et  que  nous  regardions,  voulant  tout  bien  connaître, 

La  cage  du  grillon  pendue  à  la  fenêtre, 

Un  mort  passa,  partant  pour  le  royaume  noir. 

Et  comme  nous  voulions  descendre  pour  le  voir, 

La  fantasque  Espagnole,  avec  un  geste  étrange, 

D'horreur  et  de  dégoût  incroyable  mélange. 

Laissa  tomber  sur  lui,  s'accoudant  au  balcon, 

Un  regard  dédaigneux  de  son  œil  de  faucon. 

Se  retira  bien  vite  et  dit  aux  autres  femmes  : 

«  Avant  que  de  dîner,  n'allez  donc  pas,  mesdames, 

«  Voir  cette  saleté  qui  vous  ferait  vomir  I  » 

Ce  spectacle  que  nul  ne  peut  voir  sans  frémir, 
La  mort,  n'a  donc  pour  toi  ni  leçon  ni  tristesse, 
0  femme  au  cœur  de  fer,  ivre  de  ta  jeunesse. 
Du  jais  de  tes  cheveux,  de  Témail  de  tes  dents, 
Et  des  éclairs  lascib  de  tes  regards  ardents  ! 
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Tu  crois  donc  toujours  vivre,  et,  toujours  jeune  et  belle, 
Comme  un  cheval  fougueux  dompter  le  temps  rebelle. 
Et  tu  merises  fort,  dans  ton  éclat  vermeil, 
Ce  cadavre  au  teint  vert  qui  dort  le  grand  sommeil  I 
Mais  cela  fut  pourtant  Tenveloppe  d'une  âme; 
Ce  néant  a  vécu,  cette  lampe  sans  flamme 
Que  la  bouche  inconnue  a  soufflée  en  passant, 
Naguère  jeut  le  rayon  qui  Téclaire  à  présent  I 

A  quoi  bon  s'occuper  de  ce  sombre  mystère? 

Il  vaut  bien  mieux  aimer,  rire  et  chanter  sur  terre  I 

n  vaut  mieux  aller  voir,  c'est  un  parti  plus  sûr. 

Aux  courses  de  taureaux,  dans  Madrid  ou  Séville, 

Défiler  de  Montés  Téblouissant  quadrille  ; 

n  vaut  mieux,  dans  un  cirque  au  sol  rouge  de  sang 

Sous  les  rayons  de  feu  d*un  ciel  éblouissant. 

Voir  en  cercle  tourner,  fourmillant  de  paillettes, 

Le  valeureux  quadrille  aux  monteros  coquettes  : 

Picadors,  espadas,  cacheteros,  chulos, 

Mules,  faisant  tinter  leurs  grappes  de  grelots; 

Applaudir  de  Montés  une  fine  estocade, 

Les  quadrilles  brillants  sautant  la  barricade. 

Ou,  pour  quelque  sortie  où  leur  sang-froid  brilla, 

Rodriguez  au  teint  pâle  ou  le  brun  Sevilla, 

Et  pousser  des  bravos  quand  le  taureau  lui-même 

Revient,  Tépée  au  front,  sur  le  matador  blême  I 

Les  vivants  sont  charmants  et  les  morts  soni  affreut, 

Oui  ;  mais  le  ver  un  jour  rongera  ton  œil  creux, 

Et  comme  un  fruit  gâté,  superbe  créature, 

Ton  beau  corps  ne  sera  que  cendre  et  pourriture, 

Et  le  mort  outragé,  se  levant  à  demi. 

Le  r^^  encor  lourd  d'avoir  longtemps  dormi. 
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Dira,  tout  réjoui  dans  sa  couche  poudreuse  : 
«  Te  Toilà  donc  enfin,  la  belle  dédaigneuse? 
«  L'on  peut  dire  à  présent  de  ton  corps  insulté  : 
«  Qui  pourrait  sans  Tomir  Yoir  cette  saleté  I  » 

Voici  encore  une  autre  variante  inédite  d'un  passage 
ces  vers  : 


Bfieux  Tant  danser  devant  quelque  riche  hidalgo 
La  cachucha  lascive  et  le  gai  fandango, 
Jouer  de  Téventail  le  soir  aux  promenades. 
Faire,  sous  son  balcon,  passer  vingt  sérénades, 
Lorsque  Ton  est  au  bras  d*un  bel  articlandier, 
D*un  officier-Gastille  ou  d*un  jeune  écolier. 
Que  de  penser  au  corps  qu*on  porte  au  cimetière, 
Le  net  pincé,  le  dos  allongé  dans  sa  bière  ; 
Applaudir  du  balcon  Montés  ou  Sevilla, 
Au  Navarro  posant  une  banderilla. 
Crier  :  «  bravo  toro  1  »  quand  la  béte  féroce 
Plante  sa  corne  au  flanc  de  quelque  pauvre  rosse. 


527.  fin  Espagne,  m.  fin  allant  à  la  Chartreuse  de  IDra* 
flores.  Revue  des  Deux-Mondes^  15  septembre  184i.  Mêmes 
renseignements  bibliographiques  que  pour  les  précédents. 
Ces  vers  ont  été  réimprimés  par  Théophile  Gautier  dans  son 
feuilleton  de  la  Presse  du  17  septembre  1849  ;  le  titre  en 
est  enlevé  et  le  sixième  vers  y  est  écrit  ainsi  : 

On  ne  voit  que  des  murs  bâtis  en  terre  sèche. 

528.  En  Espagne.  I¥.  La  Fontaine  du  cimetière.  Revue 
des  Deux-MondeSy  15  septembre  1841.  Mêmes  renseigne- 
ments bibliographiques  que  pour  les  précédents.  Ce  morceau 
est  daté  :  «  Chartreuse  de  Miraflores,  près  Burgos,  »  dans 
ItL  Revue. 
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Voici  une  Tariante  inédite  des  deux  dernières  strophes  de 
cette  pièce  : 

Deux  énormes  cyprès  à  la  noire  verdure 
Allongent  tristement  leur  silhouette  dure 
Dans  la  sérénité  transparente  des  cieux. 
Au  milieu  du  bassin  d'une  avare  fontaine 
S'échappe  par  instant  une  nappe  incertaine, 
Comme  des  pleurs  furtifs  qui  débordent  des  yeux. 

Par  les  saints  ossements  cette  eau  pure  filtrée 
Semble  faire  un  appel  à  la  bouche  altérée, 
Et  chaque  voyageur  s'incline  sur  son  bord. 
De  sa  frange  d'argent  quand  j'approchai  ma  lèvre, 
Je  me  sentis  saisi  par  un  frisson  de  fièvre.... 
Cette  eau  si  claire  était  froide  comme  la  mort  ! 
Canuxa  de  Bliraflores,  près  de  Burgos.  Mai  1840. 

529.  En  Espagne.  ¥.  Dans  la  Sierra.  Revue  des  Deux- 
Mondesj  15  novembre  1841.  Mêmes  renseignements  biblio- 
graphiques que  pour  les  précédents.  Daté,  dans  la  Revue  de  : 
«  Grenade  ;  Sierra-Nevada.  » 

530.  En  Espagne.  VI.  Au  bord  de  la  mer.  Revue  des  Deux- 
Mondes,  15  septembre  1841.  Mêmes  renseignements  biblio- 
graphiques que  pour  les  précédents.  Cette  pièce  a  été  réim- 
primée, non  signée,  dans  la  Gazette  des  femmes  du  15 
janvier  1842,  sous  le  titre  de  :  Invocation  à  la  lune,  puis  la 
Sylphide  du  24  janvier  1847,  la  donne  comme  inédite  et  la 
date  de  :  a  Marseille,  bains  de  la  Méditerranée,  août  1845.  » 
Elle  a  reparu  aussi  dans  le  volume  d'Edouard  Fournier  :  Sou- 
venirs poétiques  de  f  école  romantique,  paru  en  1879,  daté 
1880,  et  elle  a  été  mise  en  musique  par  V.  Massé  et  Paul 
Puget. 

*531.  Ambigu  :  La  Lescombat.  —  GaitA  :  La  citerne 
d'Alby.  —  Vaudeville  :  L'enlèvement  des  Sabines.  La 
Presse,  du  27  septembre  1841. 

*532.  Ouverture  des  iTALnsNS.— Opéra:  M.  Fonltierdans 

I.  15 
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Gaillanma  Tell.  —  OpéaA-CoxiQUB  :  Richard  Gorar  de  Lion. 

—  Tbéatbk-Français  :  Vallia  ;  Mademoiselle  Rachel.  — 
PoBTB-SAiNT-lfARTnf  :  Gabrûia.  —  Palais-Royal  :  Le  JetU- 
tor.  La  Presse,  9  octobre  1841. 

532  ^**.  De  Tolède  à  Grenade  (Voyage  en  Espagne.  XI. 
Première  partie).  Revue  de  Paris  y  17  octobre  1841.  Ce  mor- 
ceau en  entrant  en  1843  dans  Tra  los  monteSy  forma  les 
soixante-quatorze  premiers  paragraphes  du  chapitre  onze 
de  Touvrage,  jusqu'à  rentrée  du  voyageur  dans  Grenade. 
En  1845,  ce  chapitre  prit  le  titre  suivant,  dont  nous  ne 
donnerons  à  cette  place  que  la  partie  relative  aux  pages  dont 
il  s'agit  ici  :  Procession  de  la  Fête-Dieu  à  Madrid,  Aranjuez. 
Un  patio.  La  campagne  d'Ocatia,  Tembleque  et  ses  jarretières» 
Une  nuit  à  Manzanarès,  Les  couteaux  de  Santa-Cruz.  Le 
Puerto  de  los  Perros,  La  colonie  de  la  CaroUna.  B(^l€n,  Joen^ 
sa  cathédrale  et  ses  majos (voir  la  suite  n»  570  *^). 

*533.  OoÉoN  :  RèonTertnre.  —  Itaubns  :  La  Generentola. 

—  Gaité  :  Les  Pontons.  —  Vaudbvillb  :  Trois  œufs  dans 
nn  panier;  Zizine.  —  Pàlàjs-Royal  :  La  IKHli.  La  Presse, 
30  octobre  1841. 

534.  Snr  on  allmm.  Musée  des  familles^  octobre  1841.  Ces 
vers  ont  reparu  pour  la  première  fois  en  1845  dans  les 
Poésies  complètes  de  leur  auteur  ;  ils  y  sont  entrés  sans  titre, 
et  après  avoir  fait  partie  dans  ces  conditions  de  tontes  les 
éditions  de  cet  ouvrage,  ce  n'est  que  dans  celle  de  1875-1876 
que  leur  titre  leur  a  été  rendu. 

A  propos  de  cette  pièce,  où  Théophile  Gautier  se  plaint 
amèrement  de  n'être  plus  qu'un  critique,  et  d*avoir  été  con- 
traint d'oublier  la  muse,  voici  un  bien  curieux  fragment 
inédit  qui  exprime  en  prose  les  mômes  regrets  : 

Un  critique  est  un  homme  après  tout,  bien  que  pour 
Fabonné  il  ressemble  à  une  abstraction,  à  un  cerveau 
posé  sur  une  table  à  côté  d'une  plume,  à  une  espèce 
d'oracle  impersonnel  répondant  des  opinions  à  qui  lui 
en  demande  '.  Or,  il  se  peut  qu'un  jour,  après  de  lon- 

I.  VarUnto  :  i  exprimant  dos  opinion*  comme  un  oracle  impersonnel.  ■ 
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pes  semaines,  de  longs  mois,  de  longues  aimées  sou- 
vent ^,  ce  malheureux  forçat  de  la  publicité,  ce  pauvre 
esclave,  poète  peut-être,  condamné  à  tourner  la  meule 
du  journal,  comme  Plante  tournait  la  meule  du  moulin, 
se  lasse  d'entendre  la  pièce,  de  lire  le  livre,  de  regarder 
le  tableau  et  d'en  rendre  compte  au  nonchalant  public, 
son  Schahabaham.  Donnant  toijgours  audience  aux 
idées  des  autres,  —  et  quelles  idées  I  —c'est  bien  rare- 
ment qu'il  prend  sa  rêverie  par  la  main  et  s'en  va  au 
bois  avec  elle.  Sa  propre  pensée  est  la  seule  dont  il  ne 
lui  soit  pas  permis  de  s'occuper.  Quant  au  repos,  le 
critique  ne  le  connaît  pas  :  il  lui  faut  courir  à  tous  mo- 
ments d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre,  de  l'Odéon  au 
Cirque  impérial,de  l'Opéra  à  la  Gaité,  du  Théâtre-Fran- 
çais au  Gymnase,  du  vieux  Musée  au  Salon,  de  la  cou- 
lisse à  l'atelier,  sans  compter  la  bibliothèque  et  l'impri- 
merie, n  faut  qu'il  sache,  et  le  premier,  ce  qui  s'écrit, 
ce  qui  se  chante,  ce  qui  se  récite,  ce  qui  se  peint,  ce 
qui  se  grave;  à  chaque  minute  il  fait  des  sauts  de 
pensée  prodigieux. 

Une  autre  pièce  de  vers  :  Après  le  femlleton^  parue  en 
1861,  exprime  encore  la  même  pensée. 

*535.  Gibqub-Oltmpiqub  :  Murât.  —  Opéha-Gomiqub  :  La 
Kain  de  fer.  —  THBATaB-lTALiBii.  —  Opéra.  La  Presse, 
8  noTembre  1841. 

536.  Espagne.  ¥11.  L'Horloge.  Revue  des  Deux-Mondes, 
15  novembre  1841.  Ces  vers  ont  reparu  pour  la  première 
fois,  en  1845,  dans  la  première  édition  des  Poésies  complètes 
de  Théophile  Gautier,  série  d'Espana.  Us  ont  fait  partie 
depuis,  dans  les  mêmes  conditions,  de  toutes  les  éditions  de 
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contre  ta  vitre  les  idées  des  autres.  » 
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cet  ouvrage.  Ces  vers  ont  été  cités  de  nouveau,  sans  titre, 
par  leur  auteur  dans  son  article  du  Moniteur  universel  du 
29  septembre  1856,  sur  les  cowrses  de  taureaux  à  Samt-E$prit, 
article  qui  a  été  placé  en  1865  dans  son  volume  :  Quand  on 
voyage.  On  les  trouve  encore  dans  le  tome  quatre  de  Fan- 
thologie  :  Les  Poètes  français,  1862. 

537.  Espagne.  YIII.  Comolation.  Revue  des  Deuœ-MondeSj 
15  novembre  1841.  Mêmes  renseignements  bibliographiques 
que  pour  le  précédent.  Cette  pièce  a  été  reproduite  en  fac- 
similé,  en  1855,  dans  la  Biographie  de  Théophile  Gantier 
par  Eugène  de  Mirecourt. 

538.  Eapagnt.  IZ.  Sérénade.  (L'ÉdieUa  d'amovr).  Revue 
des  Deux-Mondes,  15  novembre  1841.  Mêmes  renseignements 
bibliographiques  que  pour  les  précédents.  Cette  pièce  n*a 
pris  le  litre  de  :  V Échelle  d^amour  (qu'elle  avait  porté,  mise 
en  musique  par  différents  compositeurs),  que  dans  Tédition 
de  1875-1876.  Trois  strophes  de  cette  pièce  ont  été  réim- 
primées aussi  dans  le  volume  d'Edouard  Foumîer  :  Sauve- 
venirs  poétiques  de  t école  romantiquef  pubhé  en  1879,  daté 
1880,  sous  le  titre  de  :  Sérénade  Andalouse, 

Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  sous  le  titre  de  :  Sérénade, 
par  madame  Viardot,  BfM.  J.  Philipot,  P.  dlvry,  E.  Yiault, 

E.  de  Hartog,  comte  Koucheleff-Besborodko,  Ch.  Maquer, 
V. Roger ûls et L.  Kreutzer;  sous  celui  de:  V Échelle d^ amour, 
par  MM.  Gilbert  des  Roches,  A.  Ruber,  Mario  Foscarina  et 

F.  Bazin  ;  sous  celui  de  :  Sur  le  balcon  où  tu  te  penches,  par  le 
vicomte  de  Kervéguen  ;  sous  celui  de  :  Sur  le  balcon,  sérénade, 
par  M.  Ad.  Botte,  et  sous  celui  de  :  Sous  un  balcon,  parM.  Ed. 
Hocmelle. 

539.  Eapagne.  X.  Le  roi  solitaire.  Revue  des  Deux-Mondes, 
15  novembre  1841.  Mêmes  renseignements  bibliographiques 
que  pour  le  précédent.  Ces  vers  ont  été  mis  en  musique,  par 
MM.  E.  Doré  et  A.-E.  Vaucorbeil. 

540.  Espagne.  XI.  Un  tableau  de  Yaldès  Léal  (Deux 
tableaux  de  Yaldès  Léal).  Revue  des  Deux-Mondes,  15  no- 
vembre 1841.  Mêmes  renseignements  bibliographiques  que 
pour  les  précédents.  Ces  vers  sont  les  soixante-deux  premiers 
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de  la  pièce  actueUe,  qui  a  été  complélée  en  4845;  pour  cette 
adyonction,  Théophile  Gautier  n'a  changé  que  les  vers  qua- 
tre et  dix-sept,  dont  voici  les  premières  versions  : 

Un  tableau  singulier  de  Juan  Valdës  Léal. 

Ce  tableau, — toile  étrange  où  manquent  les  flgures,  — 

(Voir  n«  583  »•  et  764  "•  pour  le  complément  de  la  pièce.) 
L'auteur  avait  d'abord  conmiencé  cette  pièce  en  terza-rima; 
voici  ce  début  inédit  : 

A  Séville,  on  fait  voir  dans  le  grand  hôpital, 

Après  les  Murillo  radieux  et  célèbres, 

Deux  tableaux  singuliers  de  Juan  Valdès  Léal. 

Ce  Yaldès,  sombre  artiste,  aux  peintures  funèbres. 

Surprit,  encor  vivant,  les  secrets  du  tombeau, 
Et  Tallure  du  ver  rampant  dans  les  ténèbres^. 

n  cherche  le  hideux  comme  on  cherche  le  beau. 
Et  son  pinceau  hardi,  que  nul  détail  n'effraie. 
Les  tons  verdis,  les  chairs  s'en  allant  par  lambeau, 

Le  sang  de  la  blessure  et  le  pus  de  la  plaie, 
Les  martyrs  éventrés,  dans  un  sang  noir  nageant 
Allongés  sur  le  gril  ou  traînés  sur  la  claie. 


544.  Itaubns  :  Il  Turco  in  Italia.  —  Th.  des  Variétés  : 
Les  AbeiUes.  —  Vaudbvillb  :  L'Ayengle  et  son  bâton  ; 
llngénaede  Paris.  — Ambigu.  La  Presse ^  27  novembre  4844. 

*542.  Opbba  :  Ponltiar  dans  la  Muette.  —  TeftATRB-FRAN* 
çAis  :  Une  chaîne.  La  Tresse^  9  décembre  4844. 

1.  Antre  rariante  : 

Semble  avoir  épié  la  mort  dans  le  tombeau 
Et  les  secrets  du  ver  rampant  dans  les  ténèbres. 
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*543.  Pobtb-Sâint-Mârtin  :  Jeainic  la  BreUm.  —  Opêri- 
Comique  :  Mademoiselle  de  Mérange.  —  Th.  des  Vabibtés  : 
Feu  Peter-ScoU.  ^  Yaudbyilli  :  Tost  p<mr  mon  lilft.  La 

Presse,  26  décembre  1841. 

*544.  Opéra  :  La  Reine  de  Chypre.  La  Presse,  29  décem- 
bre 1841. 

545.  CariotU  Griii  (Dasi  Gitelle).  Oalerie  des  artistes 
dramatiquei  de  Paris.  Soixante-troisième  livraison.  Pâme  à 
la  fin  de  1841.  La  Gazette  des  fenmes  du  4  décembre  1841 
en  contient  un  fragment.  Cette  biographie  a  été  réimpri- 
mée en  1874  dans  les  Portraits  contemporains.  Le  paragraphe 
dix-huit  est  incomplet  des  derniers  mots  que  voici  :  «  qui 
Tout  amenée  à  ce  point  de  perfection  où  tous  la  vojez 
aujourd'hui,  »  et  le  dernier  mot  de  l'article  est  :  «  faite,  »  et 
non  pas  :  «  vaincue.  » 


1842 


*  546.  Porte-Saint-Martin  :  L'an  1841  et  Tan  1941.  — 
OoéoN  :  lyan  de  Riude.  —  Gaité  :  La  Voisiii.  La  Presse, 
6  janvier  1842. 

*  547.  Italiens  :  La  Vestale  de  Mercadante.  Signé  T.-G. 
La  Presse,  7  janvier  1842.  Cet  article,  dans  VHistoire  de  Vart 
dramatique,  porte  la  même  date  que  le  précédent. 

548.  Rapport  à  M.  le  miniatre  de  rintéiienr,  an  nom  de 
la  commission  chargée  de  l'examen  des  projets  de  monu- 
ment à  la  mémoire  de  Tamperenr  Napoléon.  Moniteur  uni- 
versel, 16  janvier  1842. 

Ce  rapport  rédigé  par  Théophile  Gautier,  secrétaire  de  la 
commission,  porte  outre  sa  signature  toutes  celles  des  mem- 
bres de  cette  commission.  C'est  à  propos  de  ce  rapport  que 
Théophile  Gautier  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  le  fait  fut  vivement  relevé  dans  les  journaux  du 
temps.  On  reprocha  au  gouvernement  de  n'avoir  pas  voulu 
donner  cette  distinction  au  poète  et  au  littérateur  éminent, 
et  de  la  lui  avoir  octroyée  pour  un  travail  relativement  insi- 
gnifiant à  côté  de  ses  œuvres  d'imagination. 

Voici,  à  ce  sujet,  un  bien  piquant  et  bien  remarquable 
article  de  Théophile  Gautier,  écrit  à  la  fin  de  1841  sur  le 
Concours  pour  le  tombeau  de  Napoléon;  il  est  malheureuse- 
ment inachevé  et  n'est  sans  doute  pas  inédit  car  l'autogra- 
phe sur  lequel  nous  l'avons  copié  porte  les  traces  ordinaires 
des  manuscrits  passés  à  l'imprimerie  :  noms  d'ouvriers, 
signes  typographiques,  etc.  Peut-être,  après  sa  composition, 
l'auteur  l'aura-t-il  retiré  du  journal  qui  devait  l'insérer,  pour 
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ne  pas  exprimer  d'antre  avis  snr  ce  sujet  que  celui  de  son 
rapport  officiel  ;  peut-être  aussi  a-t-il  paru  et  notre  publica- 
tion aidera-t-elle  à  le  faire  retrouver  complet.  On  remarquera 
dans  ce  fragment  une  première  évocation  du  cadre  oùîThéo- 
phile  Gautier  a  placé  plus  tard  une  partie  de  son  roman  des 
Deux-Étoiles. 

CONCOURS  POUR  LE  TOMBEAU  DE  NAPOLÉON. 

ÀTant  toute  réflexion  sur  les  différents  projets  expo- 
sés, il  faut  reconnaître  une  chose,  c'est  que  le  programme 
est  tout  bonnement  impraticable.  On  n'entre  pas  ainsi 
un  monument  dans  le  ventre  d'un  autre  sansg&ter  l'an- 
cien et  manquer  le  nouveau,  surtout  lorsqu'il  s'agit  du 
tombeau  de  Napoléon.  Un  tel  tombeau  et  un  tel  nom 
ne  peuvent  que  faire  éclater  l'église  ou  l'édiflce  qui  le 
contiendra. 

A  ne  considérer  les  choses  que  sous  le  point  de  vue 
épique  et  poétique,  il  auraitmieuxvalu  sans  doute  laisser 
l'empereur  à  Sainte-Hélène,  le  Titan  sur  son  rocher, 
le  Prométhée  aux  croix  de  son  Caucase  I  C'était  une 
magnifique  sépulture  pour  le  géant  foudroyé  que  cette 
île  volcanique  jaillissant  du  sein  des  mers  avec  ses 
noirs  escarpements,  —  gigantesque  tombeau  de  basalte 
tout  préparé  dans  une  vue  secrète  pour  le  cadavre  d'un 
demi-dieu  tombé  I  Par  une  sorte  de  symétrie  providen- 
tielle, le  météore  élancé  d'une  île,  après  avoir  traversé 
les  cieux  éblouis  avec  un  déluge  d'éclairs  et  de  tonner- 
res, était  allé  s'abattre  dans  une  île.  C'était  d'une  île 
qu'il  était  revenu,  c'était  une  île  qui  l'avait  éteint. 
Hasards  cabalistiques,  configurations  bizarres  de  la 
fortune  où  la  rêverie  voudrait  trouver  une  logique  et  un 
sens,  et  dont  il  ne  faut  pas  contrarier  l'arrangement 
mystérieux. 
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Certes,  il  était  bien  là-bas,  sous  sa  simple  pierre  plus 
vénérée  que  la  pierre  carrée  de  la  Mecque,  parmi  les 
géraniums,  à  Tombre  du  saule  dont  les  feuilles  s'épar- 
pillaient dans  Tunivers.  Les  nymphes  de  la  mer  s'accou- 
daient à  la  rive  et  consolaient  sa  grande  ombre  avec 
leur  langage  d'azur  ;  les  aigles  du  soir  venaient  dans  les 
feux  du  couchant  se  poser  sur  les  hautes  roches  et  cou- 
vaient la  pierre  talismanique  de  leurs  regards  ivres  de 
soleil. 

Ce  fantôme  héroïque,  en  téte-à-téte  avec  Dieu  et  la 
nature,  prenait  ainsi  quelque  chose  de  vaguement  im- 
mense, comme  Tinfini  et  Téternité;  cette  renommée 
mûrissait  Tite  sur  la  terre  d'exil.  Chaque  année  lui 
valait  un  siècle,  et  déjà  Napoléon  semblait  contemporain 
d'Alexandre,  de  César  et  de  Charlemagne,  ses  modèles 
et  ses  émules.  Comme  un  autre  Âdamastor,  sorti  du 
fond  de  l'Atlantique,  sa  silhouette  gigantesque  appa- 
raissait dans  la  brume  aux  navires  en  voyage. 

Mais  l'Empereur  avait  dit  à  son  lit  de  mort  :  «  Je 
désire  que  mes  cendres  reposent  aux  bords  de  la  Seine, 
parmi  cette  nation  française  que  j'ai  tant  aimée.  »  Un 
tel  désir  est  un  ordre  sacré,  et  d'ailleurs  nous  ne  pou- 
vions laisser  ainsi  notre  capitaine  à  la  garde  d'un  soldat 
rouge.  D  fallait  que  Sainte-Hélène  devint  une  île  fran- 
çaise ou  que  l'ombre  reconquise  rentrât  glorieusement 
à  Paris,  par  l'Arc-de-Triomphe,  qui  semblait  achevé 
tout  exprès. 

Lorsque  le  Titan,  entouré  des  débris  de  ses  vieilles 
légions,  eut  fait  sa  rentrée  dans  sa  ville  agrandie  et  eut 
été  déposé  provisoirement  à  l'Hôtel  des  Invalides,  parmi 
ces  tronçons  de  soldats  qui  ont  contribué  à  sa  gloire  les 
uns  d'un  bras,  les  autres  d'une  jambe,  quelques-uns  des 
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deux  bras  et  des  deux  jambes,  rembarras  fut  grand, 
comme  lorsque  les  Myrmidons  voulurent  enterrer 
Achille.  Cette  ombre  était  si  démesurée  que  Ton  ne 
savait  où  la  mettre  I 

Victor  Hugo,  FHomère  de  cet  Alexandre,  dans  une 
ode  magnifique  lui  avait  assigné  la  colonne,  ce  canon 
colossal  fait  de  canons  ennemis,  pointé  contre  le  ciel, 
le  seul  empire  où  les  conquérants  ne  puissent  entraîner 
leurs  armées.  Mais  la  colonne,, au  milieu  d'une  place 
fréquentée  et  bruyante,  n*eût  pas  eu  le  recueillement 
convenable.  Cette  tombe  qui  doit  être  auguste  et  sereine 
comme  un  autel,  eût  peut-être  servi  de  rendez-vous 
aux  factions.  Uémeute  Feût  écornée  et  souillée  en  pas- 
sant I 

L'Empereur  s'était  fait  préparer  un  caveau  à  Saint- 
Denis,  auprès  des  anciens  rois,  pour  lui  et  sa  dynastie, 
ce  rêve  de  tout  fondateur.  Mais  Saint-Denis  appartient 
au  passé,  à  une  période  historique  close  à  tout  jamais. 
Le  Corse  Bonaparte  n'eût  pas  été  là  en  pays  de  connais- 
sance, avec  tous  ces  vieux  rois  français  ;  ses  abeilles 
auraient  rongé  leurs  lys  I  Saint-Denis  ne  doit  plus  être 
désormais,  comme  Versailles,  qu'un  musée  de  l'antique 
monarchie  ;  Saint-Denis  ne  recevra  plus  de  momies 
royales,  car  les  tombeaux  de  la  famille  d'Orléans  sont 
à  Dreux. 

Sur  le  haut  de  la  montagne  latine  s'élève  un  Panthéon 
volé  à  Sainte-Geneviève.  L'on  a  fait  une  émeute  pour 
rétablir  sur  le  fronton  la  phrase  de  M.  de  Pastoret  : 
«  Atix  grands  hommes  la  patrie  reconnaissante  f»  Par 
un  hasard  fort  peu  fréquent  dans  notre  civilisation  mes- 
quine, par  une  combinaison  inouïe  du  génie  et  des 
circonstances,  nous  avons  un  grand  homme,  un  héros. 
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un  colosse,  an  demi-dieu  au  regard  immobile,  à  la  face 
de  marbre,  aux  bras  fortement  croisés  sur  la  poitrine, 
dans  une  attitude  de  miqesté  étemelle,  taillé  tout  exprès 
pour  l'apothéose  ;  son  corps  nous  revient  vermeil  et 
tout  entier,  comme  le  corps  d*unDieu,  après  vingt-cinq 
ans  d'exil,  et  l'idée  de  le  loger  dans  ce  Panthéon  que 
nous  ne  meublerons  jamais  n'est  venue  à  personne,  ou  si 
elle  est  venue,  elle  a  été  rejetée  I  Un  Panthéon  où 
Napoléon  n'est  pas,  que  dites-vous  de  cela  ! 

L'emplacement  des  Invalides  est  donc  souveraine- 
ment mal  choisi.  Le  sceau  de  Louis  XIV  est  trop  forte- 
ment empreint  dans  les  moindres  détails  de  cet  édifice, 
pour  qu'une  construction  moderne  n'y  fasse  pas  dispa- 
rate, et  d'ailleurs  Napoléon  ne  peut  être  le  locataire  de 
Louis  XIV  ;  il  lui  faut  un  sépulcre  à  lui  tout  seul.  Quelle 
figure  peuvent  faire  les  aigles  de  l'Empire  sous  cette 
brave  coupole  un  peu  bossue,  peinte  à  fresque  par  ce 
Mignard  que  Molière  mettait  à  cdté  de  Raphaël,  dans 
cette  architecture  noble  sans  doute  et  riche,  mais  d'une 
noblesse  un  peu  empâtée  sans  grâce  et  sans  style  ?  Et 
puis  n'est-ce  pas  une  ironie  amère,  une  dérision  muette, 
que  de  placer  le  conquérant  dans  un  hôpital  où  achè- 
vent de  mourir  tous  ces  corps  mutilés  à  son  profit, 
parmi  ces  éclats  humains  tombés  de  la  statue  qu'il  se 
taillait  à  grands  coups  dans  la  chair  et  dans  les  os  des 
générations  ? 

Outre  cette  difficulté  de  l'emplacement,  il  s'en  pré- 
sentait une  autre,  à  savoir  si  l'on  ferait  un  tombeau  ou 
une  apothéose.  Un  monument  élevé  à  la  gloire  militaire 
dans  une  église  chrétienne  et  catholique,  n'est-il  pas  un 
contre-sens  architectural  et  philosophique  des  plus 
grossiers  ?  Au  point  de  vue  religieux,  Napoléon  n'est 
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qu'on  mort  comme  on  aotre  qoi  a  besoin  d'eao  bénite, 
de  prières  et  de  messes  poor  le  repos  de  son  âme.  Tous 
ces  drapeanx,  toos  ces  trophées  d^orgoeil,  tous  ces 
boocliers  chargés  de  noms  de  victoires,  toos  ces  yains 
emblèmes  doivent  disparaître  devant  la  croix.  Dans  one 
église  catholiqoe  il  0*7  a  qoe  le  Oirist,  et  si  Ton  met  on 
nom  sor  one  tombe,  c'est  seolement  poor  reconnaître  la 
place  et  poovoir  7  prier.  Où  il  7  a  Dieo,  l'homme 
s'efface. 

n  7  avait  on  parti  fort  simple  à  prendre,  C'était  de 
faire  ao  géant  on  tombeao  de  sa  taille,  c'est-à-dire  de 
six  à  boit  pieds  de  long,  joste  la  place  de  son  cercoeil, 
avec  sa  statoe  coochée  dessos,  on  aigle  à  la  tête,  on 
chienaox  pieds,  comme  cela  se  pratiqoe  héraldiqoement 
poor  les  chevaliers  et  poor  les  rois  morts  captifs.  Il 
fallait  le  représenter  tel  qo'on  l'a  troové  à  l'oovertore 
de  sa  bière  :  les  épaoles  étroites,  le  profil  amaigri  et 
plos  profondément  scolptoral,  le  nez  pincé  par  les  doigts 
maigres  de  la  Mort,  avec  ses  bottes  et  son  oniforme, 
son  épée  et  son  petit  chapeao  à  côté  de  loi.  Cette  simple 
flgore  exécotée  par  on  grand  scolpteor,  eût  fait  on 
monoment  admirable.  Le  9110^  Ubras  in  duce  summo,  de 
Jovénal,  ne  pourrait  être  mieox  tradoit.  Berrogoête, 
Gil  de  Siloé,  Philippe  de  Boorgogne  n'ont  pas  eo  besoin 
de  motifs  plos  recherchés  poor  les  magnifiqoes 


*549.  Italiens  :  La  Stabat  de  Rossini.  —  Th.  des  VARié- 
TÂs  :  La  Chaîna  sympathique.  Cm  Presse^  17  janvier 
4842. 

*550.  Théâtre-Français  :  MademoiseUa  Rachel  dans  le 
Cid.  —  Odiîon  :  La  dooble  épreove.  ~  Opéra-Comique  : 
La  Diabla  à  recelé.  —  Opéra.  La  Presse,  24  janvier  1842. 
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*551.  Yaudbyillb  :  Le  Grand-Palatin.  —  Th.  des  Varib- 
TBs:  Le  Bas-Bien.  —  Palais-Rotal  :  La  tante  mal  gardée. 
—  OofcON  :  Les  Philanthropes.  —  Concerts.  La  Presse, 
31  janvier  1842.  Dans  VHistoire  de  VArt  dramatique,  la  pre- 
mière partie  de  cet  article  est  inexactement  datée  du  7  fé- 
vrier, et  le  fragment  relatif  aux  Philanthropes,  du  14. 

512.  OpAra-Gomiqui  :  Le  dnc  d*01onne.  —  Yaudbyillb  : 
Les  Maçons.  ^  Ambigu-Comique  :  Nicolas    Nikleby.  ^ 

Concerts.  La  Presse,  9  février  1842. 

*  553.  Gymnase  :  L'Onde  Baptiste.  —  Odâon.  La  Presse, 
14  février  1842.  Les  fragments  conservés  de  cet  article  dans 
VHistoire  de  CArt  dramatique  portent  inexactement  la  date 
du  l*'  mars. 

554.  Th.  des  Variétés  :  Gringalet,  fils  de  famille.  — 
Gatté  :  Les  filets  de  Saint-Clond.  La  Presse,  23  février  1842. 

555.  Chronique  des  arts.  Revue  de  Paris,  27  février  1842. 
Théophile  Gautier  nous  avait  parlé  d'un  article  de  lui  sur 
Ziégler  et  la  céramique  dont  il  se  souvenait  et  qu'il  ne  pou- 
vait retrouver.  C'était  le  travail  sur  Ziégler  qui  fait  partie  de 
cette  Chronique  des  arts  ;  elle  est  complétée  par  une  notice 
nécrologique  sur  M.  de  Laberge,  jeune  peintre  qui  venait 
de  mourir.  Toute  la  partie  relative  à  ce  dernier  a  été  repro- 
duite, sous  le  titre  de  :  A.-C,  de  Laberge,  dans  le  numéro 
d'octobre  1842  du  Cabinet  de  V amateur  et  de  V antiquaire, 
avec  une  variante  d'une  seule  ligne,  formant  le  début  de 
cette  réimpression;  en  1874,  cette  même  reproduction  a 
servi  de  texte  pour  les  Portraits  contemporains,  où  la  notice 
sur  M.  de  Laberge  est  insérée  ;  mais  le  premier  paragraphe 
en  a  été  diminué  de  tout  le  commencement  de  l'article  ; 
nous  allons  le  citer  d'autant  plus  volontiers  qu'il  débute  par 
la  courte  variante  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  : 

Les  arts  ont  perdu,  au  commencement  de  cette  année, 
un  de  leurs  plus  dignes  représentants.  M.  de  Laberge, 
le  paysagiste,  est  mort  tout  jeune,  d'une  maladie  de 
poitrine.  (]ette  perte,  qui  ne  sera  peut-être  pas  remar- 
quée du  public,  est  des  plus  regrettables,  car.  .  .  . 
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Voici  encore,  au  si^jet  de  M.  de  Laberge,  une  lettre  iné- 
dite de  Théophile  Gautier,  adressée  à  M.  Jullien  de  Paris', 
et  datée  du  13  mai  1842  : 

Monsieur, 

fai  déjà  fait,  dans  la  Bévue  de  Paris,  un  article  sur 
M.  de  Laberge,  peu  de  temps  après  sa  mort.  Cependant 
si  vous  aviez  la  bonté  de  me  communiquer  la  note  de 
madame  Méline  Lecocq,  je  pourrrais  revenir  sur  ce 
sujet  en  regrettant  toutefois  de  ne  pas  avoir  été  prévenu 
plus  tôt. 

Agréez,  monsieur,  Tassurance  de  ma  considérationt  et 
croyez  que  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  la 
mémoire  d'un  artiste  intéressant  à  tant  d*égards. 

Théophile  Gautibb. 

556.  Peintura  :  Des  originaux  et  des  copies.  Le  Cabinet 
de  r  amateur  et  de  V  antiquaire  y  n^  1,  février  1842.  Ce  recueil 
était  fondé  par  M.  Eugène  Piot,  le  compagnon  de  Théophile 
Gautier,  lors  de  son  voyage  en  Espagne.  Cet  article  a  repara 
dans  la  France  littéraire  du  17  mars  1842  sous  le  titre  de  : 
Les  originaux  et  les  copies ,  qu'il  a  gardé  encore  dans  F  Ar(isl« 
du  24  août  1845. 

*  557.  Théatrk-Français  :  Loraniino.  —  OoâoN  :  Gédiic 
le  Norwégien.  La  Presse  y  7  mars  1842. 

*558.  Cirque-Oltmpiqub  :  Le  Chien  des  Pyrènéas.  — 
Gtunasb  :  Les  aides  de  camp.  •—  Ambigu  :  Les  deux 
Jumeaux  béarnais.  La  Presse,  5  avril  1842. 

559.  Une  journée  à  Londres.  Revue  des  Deux-Mondes^ 
15  avril  1842.  Ce  récit  de  voyage  a  été  réimprimé  pour  la 
première  fois  en  1845  dans  les  Zigzags,  puis,  en  1852,  dans 
les  Caprices  et  Zigzags  ;  il  a  fait  partie  depuis  lors  de  toutes 
les  éditions  de  cet  ouvrage.  Les  paragraphes  six  et  sept  des 
éditions  actuelles  n'en  forment  qu'un  seul  dans  la  Bévue 
des  DeuX'Mondes  ;  voici  de  quelle  manière  ils  y  sont  réunis  : 


1842.  389 

On  entend  de  tous  cdtés  râler  et  siffler  les  poumons 
d'airain  des  machines.  De  leurs  narines  de  fer  jaillissent 
des  fusées  de  vapeur  bouillante,  comme  les  jets  d*eau 
qui  s*élancent  par  les  évents  des  monstres  de  la  mer. 
Rien  n*est plus  pénible,  etc 

La  division  de  ce  paragraphe  a  été  exécutée  en  1845, 
pour  la  première  édition  de  librairie  de  ce  travail. 

Théophile  Gautier  était  allé  au  mois  de  mars  à  Londres, 
pour  y  monter,  avec  Carlottd  Grisi  pour  principale  inter- 
prête,  son  ballet  de  Giselle, 

560.  OpÉBA-GotfiQUB  :  R«priie  des  Deux  journées.  — 
Opéra.  —  Italiens.  ^  Odéon  :  La  voyage  à  Pontoiae.  — 
Ambigu  :  An  vert  galant.  La  Presse,  49  avril  4842. 

*564.  Théatrb-Français  :  Oscar.—  Portb-Saint-Martin  : 
Paris  le  Comédien.  —  Théatre-Allbmand  :  Freyachnti. 
La  Presse,  27  avril  4842. 

562.  Salon  de  1842.  Le  Cabinet  de  Vamateur  et  de  Vanii- 
quatre,  avril  4842. 

*563.  Thratre-Allbmand  :  Jesienda.  —  Théâtre  de 
rOoÉoiT  BT  ThjUtbb-Framqais  :  Mademoiselle  tteorges  et 
mademoiselle  Béranger.  —  Théâtre  des  Variétés  :  Les 
deux  factions.  —  Palais-Rotal  :  Les  jeux  innocents.  — 
Ambigu  :  Les  brigands  de  la  Loire.  La  Presse,  3  mai  1842. 
Le  début  du  court  fragment  de  cet  article  conservé  dans 
YHistoire  de  l'art  dramatique,  ne  se  trouve  pas  dans  la  Presse 
et  n'est  pas  par  Théophile  Gautier. 

*564.  Thé>trb-Franqai8  :  Mademoiselle  Raoliel  dans 
Ariane.  —  Odbon  :  L'Audience  secrète.  —  Vaudeville  : 
Mérovée.  —  Gaité  :  Stéphen.  La  Presse,  22  mai  4842. 

*565.  Théâtre  de  I'Opéra.  —  Opéra-Gomiqor  :  Jeannot  et 
Colin  ;  La  maître  de  CSiapelle  ;  rentrée  de  COiollet  et  de 
mademoiseUe  Prévost.  —  Théatre-Allemano  :  Fidèlio.  ^ 
Th.  des  Varibtbs  :  Comédiens  et  marionnettes.  La  Presse^ 
29  mai  1842. 
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•56«.  Théatre-Fiunçab  :  Un  Venyage.  —  Palai»-Royal  : 
Les  dtuz  conroimet. — Gymnase  :  fidoiurd  et  Glémentine.  — 
Porte-Saint-Martin  :  Reprise  de  Kean;  Le  fils  mal  gardé. 
—  GAIT&  :  La  yeille  de  U  bataille  de  Wagram.  La  Presse, 
13jtdn  1842. 

•567.  Opéra.  —  OpéRA-CoMiQUE  :  Le  Code  noir.  —  Odéon. 
Th.  des  Variétés  :  Le  tambour  major.  La  Presse,  21  juin 
1842. 

*568.  Opéra  :  Le  Cktérméro;  La  jolie  fille  de  Gasd.  La 
Presse,  2  juillet  1842. 

569.  Les  trois  grâces  de  Grenade.  La  Sylphide,  3  juil- 
let 1842.  Ces  vers  ont  (lut  partie  en  1845  des  Poésies  em- 
piètes de  Théophile  Gautier,  série  d'Bspana,  et  ils  sont  restés 
depuis  dans  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage. 

Voici  des  variantes  inédites  de  ce  morceau  : 

Et  tes  cheveux  de  jais,  naturelle  richesse, 
Qui,  dénoués,  te  font  un  manteau  de  duchesse. 


Sans  duègne  revèche  et  sans  mère  importune 
Jusques  à  TAlbambra  par  les  beaux  clairs  de  lune  ! 
Quels  efforts  nous  faisions,  trop  souvent  sans  succès. 
Pour  mettre  en  espagnol  un  madrigal  français  1 

Pendant  que  nous  marchions  en  longeant  le  vieux  mur  *, 
Cent  mille  étoiles  d'or  brillaient  aux  cieux  d'azur, 
Et  de  son  arc  d'argent  courbant  les  cornes  blanches, 
La  lune  décochait  ses  flèches  sous  les  branches. 
On  voyait  scintiller  sur  les  lointains  sommets 
La  neige  virginale  et  qui  ne  fond  jamais, 

1.  Antre  yariante 
.  Auprès  de  telles  nuits  notre  jour  est  obscar. 


1842.  Ul 

Et  des  cieni  transparents  tombait  un  jour  bleuâtre, 

Doux  comme  le  reflet  d'une  lampe  d'albfttre, 

Et  donnant  aux  objets  cette  placidité 

Que  réclat  pur  du  marbre  imprime  à  la  beauté. 

De  magiques  rayons  baignaient  les  tours  yermeilles, 

La  Tagae  obscurité  s'emplissait  de  merveilles. 

Les  grillons  enroués  épelaient  leur  chanson 

Aux  feux  des  yers  luisants  cachés  sous  le  gazon. 

Jamais  Galiena,  Fatime  ou  Zoraîde, 

0  bdles  nuits  d'Espagne 


La  basquine  où  le  jais  dans  le  satin  scintille, 
La  guitare,  où  bourdonne  encor  la  séguedille, 
Les  liyres,  dans  un  coin,  nonchalamment  ouverts, 
Bigarrés  de  musique  et  chamarrés  de  vers  ; 
Tout  ce  charmant  fouillis,  amour  du  coloriste, 
Où  «ans  doute  Don  Juan  a  laissé  choir  sa  liste 
Avec  six  noms  de  plus,  recueillis  dans  un  bal. 
Quelque  matin  d'orgie  au  temps  du  carnaval  I 


Quelles  nuits  !  A  cAté  notre  ciel  est  obscur! 
Cent  mille  astres,  fleurs  d'or,  s'entr'ouvraient  dans  l'azur; 
Au  lieu  d'être  une  nuit  c'était  un  jour  bleuâtre 
Versant  sur  chaque  forme  une  pâleur  d'albâtre. 

*570.  Palais-Rotal  :  Du  haut  on  bas.  —  Th.  des  VARiii- 
TÈs  :  Les  fables  de  La  Fontaine.  —  Vaudbyillb  :  La  journée 
d'une  jolie  femme.  —  Gymnase  :  Le  château  de  la  Roche 
noire.  —  Ayaicu  :  Paris  la  nuit.  —  GaItb  :  Emery  le  négo- 
ciant.—Portb-Saint-Martin  :  Les  Marocains.  La  Fresse^ 
13  juiUet  1842. 

570^^.  Grenade.  (Voyage  en  Espagne.  XI.    Deuxième 
partie).  Bwue  des  Deux-Mondes,  15  juillet  1842.  Ce  morceau, 
I.  JO 


342         HISTOIRE  DBS  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

qui  porte  à  la  table  du  volume  de  la  Bévue  qui  contient 
celle  livraison,  les  sous-titres  de  :  VAlhambra,  le  GénéraUfej 
rAlbaycm,  la  vie  à  Grenade;  ascension  au  Mulhacen^  fut  réimi, 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dil,  à  Tarlicle  intitulé  De  Tolède 
à  Grenade  paru  dans  la  Revue  de  Paris  du  17  octobre  1841,  et 
forma  ainsi,  en  1843,  le  chapitre  onze  de  Tra  los  montes. 
Un  fragment  en  avait  été  reproduit  dans  le  Compilateur  da 
10  août  1842  sous  le  titre  de  :  Une  description  vrciie  de 
l'Alhambra.  En  1845  ce  chapitre  reçut  un  titre  dont  nous 
avons  donné  déjà  les  parties  se  rapportant  au  morceau  paru 
dans  la  Revue  de  Paris  (voir  le  532  *»*•).  Voici  celles  qui  se 
rapportent  à  Tarticle  qui  nous  occupe  : 

Grenade.   VAlameda.   UAlhambra,   Le  Généralife. 

LAlbaycin,  La  vie  à  Grenade.  Les  Gitanes.  La  Chartreuse, 
Santo  Domingo.  Ascension  au  Mulhacen.  Pour  réunir  ces 
deux  articles,  Théophile  Gautier  supprima  le  premier  para- 
graphe de  Grenade  et  modifia  le  second;  voici  ces  variantes 
qui  doivent  se  lire  après  le  paragraphe  soixante-quatorze 
actuel  du  chapitre  onze  du  Voyage  en  Espagne  : 

L'étranger  qui  désire  prolonger  son  séjour  dans  one 
ville  espagnole  ne  doit  pas  rester  dans  les  hôtelleries, 
où  il  sera  écorché,  livré  aux  bétes,  et  traité  de  Turc  à 
Maure.  H  faut  qu*il  se  loge  dans  une  Casa  de  pupillos, 
c*est-à-dire  dans  une  maison  particulière  où  Ton  prend 
des  pensionnaires  au  mois  et  à  Tannée  ;  il  sera  beaucoup 
mieux  en  dépensant  beaucoup  moins. 

Notre  domestique  de  place  se  mit  aussitôt  en  quête, 
car  nous  étions  fort  mal  à  la  Fonda  del  commercio,  qui 
dispute  à  la  Cruz  de  Malta  Thonneur  d'être  le  premier 
hôtel  de  Grenade  et  justifie  très  peu  saprélention  d'être 
tenue  à  la  française.  Ce  domestique  était  français  et  se 
nommait  Louis,  de  Faremoutiers-en-Brie,  etc. 

U  y  a  aussi  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  une  variante 
relative  au  moyen  d'introduction  employé  par  Fauteur  aux 
tertuUas  de  Grenade;  dans  la  Revue  il  l'indique  ainsi  : 


1842.  243 

Grâce  à  nos  lettres  de  recommandation  et  à  quelques 
articles  de  journal  au  bas  desquels  on  ayait  lu  ma 
signature,  nous  fûmes  bientôt  très  répandus  dans  Gre- 
nade, etc. 

Quelques  pages  plus  loin  il  dit  que  :  «  L'Espagne  en  est 
ai]goard'hui,  dans  le  pire  sens  du  mot,  aux  idées  libérales 
constitutionnelles  et  antireligieuses,  c'est-à-dire  hostile  à 
toute  couleur  et  à  toute  poésie.  »  Gomme  on  peut  le  voir, 
lauteur  a  modifié  cette  phrase  dans  son  livre  ;  il  a  aussi 
supprimé  cette  note  :  <c  Jambon,  appellation  ironique  de  la 
guitare,  v  qui  se  rapportait  au  passage  où  il  dit  que  chacun 
peut  en  1840  :  «  Gratter  le  jambon,  sous  la  muraille  de  sa 
belle  en  toute  tranquillité  d'esprit.  »  Enfin  le  cent  qua- 
rante-huitième paragraphe  actuel  de  ce  chapitre,  où  il  est 
question  de  la  chaleur  qui  cause  les  révolutions  bien  plus 
que  les  circonstances  politiques,  se  terminait  d'abord  par 
cette  phrase  inédite  que  nous  relevons  sur  l'autographe  de 
cette  page  : 

C'est  à  la  chaleur  des  trois  journées,  et  non  aux 
ordonnances  de  Charles  X,  qu'il  faut  attribuer  la  révo- 
lution de  Juillet. 

571 .  Opéra.  —  Th.  des  Variétés  :  La  pipe  cassée.  —  GAiré  : 
La  Salpétrière.  La  Presse,  26  juillet  1842. 

571*»».  Ëtudes  littéraires  :  Eugène  Sue.  (Fin  de  l'article.) 
Le  Musée  des  familles,  juillet  1842.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit 
au  n*  119  de  ce  travail,  cette  étude  sur  Eugène  Sue,  insérée 
dans  le  Musée  des  familles  de  juin  et  de  juillet  1842,  avait 
déjà  paru  dans  la  Chronique  de  Paris  en  1836  ;  Théophile  Gau- 
tier, outre  les  changements  dont  nous  avons  déjà  parlé,  y 
sgouta  dans  le  Musée  une  fin  inédite  qui  a  été  réimprimée  en 
1883  avec  les  autres  parties  de  son  travail  dans  le  volume  : 
Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et  de  critique. 

*572.  Théatrb-Frakçais  :  Le  dernier  marquis.  —  Th.  des 
Variétés  :  Mon  nral  ;  Harlequin.  —  Gymnask  :  Reprises  ; 
Talma  en  congé.  —  NonyeUes.  La  Presse,  14  août  1842. 
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572*^.  Malaga  ;  le  cirqae  et  le  thiâtre.  (Voyage  en  Eêp^l- 
gne.  ZII).  Revue  des  Deux-Mondes,  15  août  1842.  Nous  ne 
relevons  qu'une  variante  dans  la  Bévue;  c'est  lorsque  Fau- 
teur dit  qu'il  ne  fera  pas  une  nouvelle  description  d'un  com- 
bat de  taureaux,  ayant  eu  déjà  l'occasion  d'en  faire  une  à 
Madrid;  dans  la  première  version,  au  lieu  de  cette  explication 
on  lit  ceci  :  «  On  en  a  tant  de  descriptions,  et  faites  par  des 
mains  habiles,  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  dire  sur  ce  sujet.  >» 

Ce  travail,  dont  un  fragment  fut  immédiatement  réim- 
primé dans  le  Compilateur  du  25  août  1842  sous  le  titre  de  : 
Une  course  de  taureaux  à  Malaga,  forma,  en  1843,  le  chapi- 
tre douze  de  Tra  los  montes  et  reçut,  en  1845,  le  titre  sui- 
vant :  Les  voleurs  et  les  cosarios  de  VAndahusie.  Alhcana. 
Malaga*  Les  étudiants  en  tournée.  Une  course  de  taureanas. 
Montés.  Le  théâtre.  Depuis  cette  édition  de  1845,  la  note  du 
second  paragraphe,  relative  aux  Gâteras:  «  charrettes  fort 
dures,  »  a  disparu. 

*  573.  Lb  boulevard  du  Temple.  —  Les  Foues-Dramati- 
QUES.  —  Les  Funambules.  —  Lazart  :  Gamilla.  La  Presse, 
23  août  1842.  Dans  YHistoire  de  Fart  dramatique,  cet  article 
porte  par  erreur  la  date  du  18  août 

574.  Poésie  :  In  Déserte.  Revue  de  Paris,  28  août  1842. 
Ces  vers  sont  entrés  pour  la  première  fois  en  1845  dans  les 
Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  série  d'Espana,  qu'ils 
n'ont  plus  quittée  depuis. 

575.  Poisie  :  Sainte  Gasilda,  sonnet.  Revue  de  Parts, 
28  août  1842.  Mômes  renseignements  bibliographiques  que 
pour  la  pièce  précédente. 

576.  La  mille  et  denzième  noit.  Le  Musée  des  familles, 
août  1842.  Cette  nouvelle,  qui  reparut  immédiatement  dans 
le  Compilateur  du  31  août  1842,  entra  pour  la  première  fois 
dans  les  œuvres  de  son  auteur,  en  1852,  dans  le  tome  pre- 
mier de  la  Peau  de  tigre.  En  1863,  elle  fut  placée  dans  ses 
Romans  et  contes  d'où  elle  n'est  plus  sortie.  Les  deux  amis 
auxquels  Théophile  Gautier  fait  allusion  dans  ce  récit  pour 
traduire  les  paroles  de  Francesco,  et  qu'il  appelle  Alfred  et 
Eugène,  sont  MM.  Alfred  Loubens  et  Eugène  de  Nully. 


1842.  245 

577.  Shakespeare  aux  Fnnainlrales.  Revue  de  Paris,  4  sep- 
tembre 4842.  Celle  fantaisie  a  été  réimprimée  d'abord  dans 
le  Compilateur  du  25  septembre  1842,  et  a  reparu  ensuile 
dans  les  œuvres  de  son  auteur,  en  1856,  dans  ÏArt  moderne, 
et  en  1883,  dans  les  Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et  de  critique. 

*  578.  OpiRA-GoMiQUB  :  Le  Gonieil  des  dix.  —  Palais-Rotâl  : 
La  dot  d'AaTergne;  l'Omelette  fantastique.  —  Gtmnasb  : 
Céline.  La  Presse,  13  septembre  1842. 

578^'*.  Franscisco  Goya  y  Lncientes.  Le  cabinet  de  V ama- 
teur et  de  Vantiquaire,  septembre  1842.  Nous  avons  indiqué 
au  n*  359  *•*»  de  ce  travail  la  première  version  de  cet  article. 
Celle-ci,  cpii  est  très  augmentée,  a  été  insérée,  en  1845,  dans 
le  chapitre  huit  du  Voyage  en  Espagne,  sauf  le  début  que 
nous  allons  citer,  et  qui  faisait  commencer  ainsi  le  para- 
graphe trente-quatre  actuel  de  ce  chapitre  : 

Francesco  Goya  y  Lucientes  peut  être  appelé  à  bon 
droit  le  dernier  peintre  espagnol  ;  il  clôt  cette  vigoureuse 
génération  d'artistes  du  seizième  et  du  dix-septième 
siècle;  il  est  le  petit-fils  encore reconnaissable  de  Vélas- 
quez,  etc. 

Cette  version  forme  toute  la  fin  du  chapitre,  à  partir  du 
paragraphe  trente-quatre,  tandis  que  le  fragment  repris  à  la 
Presse  du  5  juillet  1838,  qui  y  est  intercalé,  n'en  forme  que 
les  paragraphes  quarante  à  quarante-septinclus.  Cet  article 
a  été  encore  réimprimé,  conforme  à  la  version  du  Voyage 
en  Espagne,  dans  Y  Artiste  du  22  juin  1845,  sous  le  titre  de  : 
Portraits  d'artistes;  Goya, 

*579.  PoRTE-SAinT-MARTiN  :  Mathildo.  —  Oobon  :  L'Hiri- 
tage  da  mal;  le  Falstaff  de  Shakespeare,  par  MM.  Vacqae- 
rie  et  Menrice.  La  Presse,  5  octobre  1842. 

580.  Prologue  dn  Falstaff,  d'après  Shakespeare,  par 
MM.  Auguste  Yacquerie  et  Paul  Meurice.  Le  Compilateur, 
10  octobre  1842.  Ce  prologue  qui,  fut  récité  le  2  octobre 
1842,  sur  le  théâtre  de  l'Odéon,  par  Louis  Monrose,  n'a  été 
joint  aux  œuvres  de  son  auteur  qu'en  1855,  dans  le  Théâtre 
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de  poche;  depuis,  il  a  fait  partie  des  différentes  éditions  dn 
Yolume  des  Poésies  nouvelles  y  et  il  se  trouve  aujourd'hui  défi- 
nitivement placé  dans  celui  du  Théâtre,  U  y  a  quelques 
variantes  entre  la  version  du  Compilateur  ei  celle  du  voloine  ; 
nous  ne  citerons  que  celle-ci,  du  trente-sixième  vers  : 

Ma  raison  marche  droit  si  mon  pied  n'est  pas  sûr. 

Ce  prologue  a  encore  été  réimprimé  en  1864,  en  tète  de 
Valstaffy  dans  le  volume  du  Théâtre  de  Paul  Meurice  ;  le  Fais- 
taff  conforme  à  la  représentation  à  !*Odéon,  n'a  jamais  été 
publié. 

*58i.  Thbatrb-Italibn.  —  OpéRA-GoMiQOB  :  Le  roi  dTTe- 
iot.  —  GàItb.  La  Presse,  19  octobre  1842. 

*382.  Opêra-Comiqcb  :  Représentation  an  bénéfice  de 
madame  Dorral.  —  Th.  des  VARiérÉs  :  Fargean  le  nonris- 
seor.  —  Gyvnasb  :  Le  docteur  Robin.  — Ambigu.  La  Presse^ 
25  octobre  1842. 

583.  Le  maître  de  chansson.  Les  Français  peints  par  eux- 
mêmes  ;  livraison  356,  mise  en  vente  le  samedi  29  oc- 
tobre 1842.  Cette  monographie,  qui  a  reparu  dans  toutes 
les  éditions  de  Touvrage,  n'a  été  réunie  aux  œuvres  de 
Théophile  Gautier  qu'en  1865,  dans  l'édition  in-12  de  la 
Peau  de  Tigre, 

583  **.  Andalousie,  Gordone,  Séville.  (Voyage  en  Espagne. 
Xin  et  XIV.)  Revue  des  Deux-Mondes^  i*'  novembre  1842. 
Ce  morceau  contient  deux  variantes;  l'une  qui  termine 
l'avant-demier  paragraphe  et  servait  à  motiver  une  pièce 
de  vers  dont  nous  parlerons  au  numéro  suivant  ;  la  voici  : 

....  Bizarre  et  terrible  peinture  qui  me  produisit  la 
plus  forte  impression  et  mlnspira  les  vers  suivants  : 

L'autre,  de  la  un  du  paragraphe  final  : 

Je  ne  sais  pas  si  ces  douleurs  étaient  sincères,  mais 
je  n'aurais  jamais  cru  que  des  poitrines  humaines 
pussent  contenir  de  pareils  sanglots. 
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Les  deux  paragraphes  dont  il  s'agit  ici  sont  aujourd'hui 
les  deux  derniers  du  chapitre  quatorze  du  Voyage  en  Espagne, 
C'est  pn  4843,  pour  la  première  édition  de  Tra-los-montes, 
que  ce  morceau  fut  coupé  en  deux,  et  divisé  en  chapitres  dif- 
férents. En  1845,  ces  deux  chapitres  reçurent  les  titres  que 
voici  ;  le  treizième  :  Ecija.  Cordoue,  Varchange  BaphaèL  La 
Mosquée,  et  le  quatorzième  :  Séville,  La  Cristina,  La  Torre 
del  Oro.  Italica.  La  Cathédrale,  La  Giralda,  El  Polbo  Sevillano. 
La  Caridad  et  Don  Juan  de  Marana, 

Dans  cette  édition  de  1845  et  dans  toutes  les  suivantes,  le 
début  du  chapitre  treize  est  changé  ;  voici  la  version  primi- 
tive de  la  Revue  des  Deux-Mondes  et  de  Tra-los-montes  : 

Nous  avions  essayé  des  mules  ;  pour  terminer  notre 
expérience  de  moyens  de  transports  péninsulaires,  il 
nous  restait  à  tâter  un  peu  de  la  galera.  Il  en  partait 
justement  une  pour  Cordoue.  Déjà  chargée  d'une  famille 
espagnole,  nous  la  complétions  et  au  delà.  Une  petite 
description  de  cet  aimable  véhicule  ne  sera  pas  déplacée 
ici.  Figurez-vous,  etc. 

583  **.  (Deux  tableaux  de  Yaldès  |iéal  ;  fin).  Reryue  des 
Deux-Mondes,  !•'  novembre  1842.  Ces  vers,  insérés  ici  dans 
les  pages  de  Théophile  Gautier  sur  Cordoue  et  Séville,  ter- 
minent actuellement  la  pièce  dont  nous  avons  parlé  au 
n«  540.  Ce  sont  aujourd'hui  les  soixante  derniers  vers  de 
Tœuvre  ;  ils  sont  reliés  au  début  de  la  pièce  par  quatorze 
vers  inédits  dont  nous  parierons  à  leur  date  (voir  n<»  764  *>'•). 

*584.  Odéon  :  Henri  VIII  ;  le  Bourgeois  grand  seigneur  ; 
Ut  petite  guerre.  —  Opéra-Comique  :  Le  Kiosque.  La  Presse, 
8  novenabre  1842. 

*585.  Opéra  :  Le  Vaisseau  Fantôme.  —  Odéon  :  Une 
aTentare  suédoise.  —  Gymnase  :  Le  bonheur  d'être  Ion. 
—  Ambigu  :  Gaétan  il  Mammone  ;  rentrée  de  M.  et  de 
madame  Mélingue.  La  Presse,  16  novembre  1842. 

*  586.  Odéon  :  Venceslas.  —  Italiens  :  Linda  di  Cha- 
mouni.  —  PalaisRotal :  Les  ressources  de  Jonathas.  La 
Presse,  23  novembre  1842. 
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*  587.  THiLiTBB-FRAifÇAis  :  Le  fUt  de  CrovwéQ.  —Th.  des 
YABiiTBs  :  HaUlax;  Ma  Mattrassa  at  malamma.  La  Presse, 

6  décembre  1842. 

588.  A  das  amis  qui  partaient,  somiet.  La  Sylphide, 
H  décembre  1842.  Ces  vers  ont  été  réunis  pour  la  première 
fois  aux  œuvres  de  Théophile  Gautier  en  1845  dans  ses 
Poésies  complètes  ;  mais,  par  une  erreur  bizarre,  ils  y  ont  été 
placés  parmi  les  pièces  de  son  volume  de  Poésies  paru  en 
1830,  et  forment,  sans  titre,  le  numéro  dix-sept  de  la  série 
des  Fantaisies.  Dans  l'édition  de  1875-1876,  ce  sonnet  a  repris 
son  titre  et  sa  place  réelle  dans  ToeuTre  poétique  de  son 
auteur,  mais  on  a  oublié  d'indiquer  à  la  table,  ainsi  qu'il 
avait  été  fait  pour  toutes  les  autres  pièces  de  la  même  série, 
le  numéro  qu'il  a  porté  en  1845  dans  les  Fantaisies. 

Ce  sonnet  a  été  réimprimé  dans  la  Bévue  nouvelle  de 
juin  1860  par  son  destinataire  même  M.  Leroux  (signant  du 
pseudonyme  de  L.  Rouxel),  et  la  Liberté,  du  20  juillet  1876  a 
raconté  comme  suit,  en  le  reproduisant,  l'histoire  de  ce 
sonnet  : 

Ces  jours-ci  un  certain  nombre  de  membres  dn  conseil 
municipal  ont  fait  sur  un  des  bateaux  des  Hirondelles 
le  Toyage  de  Paris  à  Rouen.  Nul  doute  que  chacun  n'ait 
relu,  ayant  son  départ,  la  fameuse  ode  d*Horace  qui 
nous  montre  Vinyenteur  des  plaisirs  nautiques  ceint 
d'une  triple  cuirasse,  ce  qui  ne  me  semble  pas  yaloir 
une  simple  yareuse.  Cette  promenade  de  Paris  à  Vem- 
boucbure  de  la  Seine  fut  fort  à  la  mode  aux  beaux  temps 
du  canotage  parisien.  L'Élan  de  Boulogne  la  fit,  le  pre- 
mier, en  1833,  ayec  Théophile  Gautier  pour  passager. 
Ce  fut  même  à  cette  occasion  que  le  poète  composa  un 
sonnet  peu  connu.  Z'^/andeyait  faire  un  second  yoyage 
et  Gautier,  retenu  par  un  yolume  en  retard  chez  Ben- 
duel,  écriyit  à  Leroux»  capitaine  du  bâtiment,  une  lettre, 
où  ces  mots  qui  précédaient  sa  signature,  «  Ton  désolé 
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matelot  et  ami,  »  étaient  suivis  de  ce  petit  post-saiptum  : 
«  Tourne  la  page,  tu  trouveras  un  sonnet,  si  toutefois 
tu  pense  qu'un  sonnet  vaille  qu'on  tourne  la  page.  »  Et 
sur  le  versoy  on  lisait  : 

Partex,  chers  compagnons  ;  la  brise  ride  Tonde,  etc. 

Ce  même  récit  se  trouve  encore  répété  dans  XEstafeUe 
du  21  octobre  1882. 

*  589.  GiBQUB-OLTMPiQaE  :  Eugène  Baanhamaii.  —  Odéon  : 
Le  baron  de  Laflenr. — Vaudsyuxk  :  L'Hôtel  de  Rambouillet  ; 
le  Magafin  de  la  graine  de  lin.  —  Gymnase  :  La  marquise 
de  Eantian.  —  Opéra  :  Débuts  de  metdemoiseUes  flisa 
Flamand  et  Delphine  Marqnet.  La  Presse,  20  décembre  1842. 
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589  ^.  fi  Barco  de  rapor  (Voyage  en  Eapagne.  X?.  Fia}. 

Revue  des  Deux-Mondes,  {•^  janvier  1843.  Ce  morcean,  qui 
termine  le  Voyage  en  Espagne  (dont  la  publication,  comme 
on  Ta  vu,  avait  commencé  dans  la  Presse  du  27  mai  1840  et 
avait,  par  conséquent,  duré  plus  de  deux  ans  et  demi),  n*a 
subi  qu^une  très  légère  adjonction  en  entrant,  la  même 
année,  dans  Tra-los-montes  ;  l'auteur  y  ajouta  le  court  para- 
graphe relatif  à  son  habit  resté  raide  et  imprégné  d'odeur 
saline.  Ce  morceau  porte  à  la  table  du  volume  de  la  Revue 
qui  contient  cette  livraison,  les  sous-titres  de  :  (MLix,  Gt- 
hraltar.  Valence,  Alicante, 

Il  faut  remarquer  aussi  que,  lors  de  son  départ  pour 
l'Espagne,  Théophile  Gautier  n'avait  visité  que  la  Belgique  ; 
mais  lorsqu'il  écri\it  ce  dernier  chapitre  il  avait  vu  Londres 
(mars  1842),  et  c'est  ce  qui  explique  la  façon  dont  il  y  parie 
de  l'Angleterre  et  des  Anglais. 

En  4845,  ce  chapitre  prit  le  titre  suivant  :  Cadix.  Visite 
au  brick  le  Voltigeur.  Les  Ratéros,  Jérès,  Courses  de  taureaux 
embolados.  Le  bateau  à  vapeur.  Gibraltar,  Carthagène.  Valence. 
La  Lonja  de  Seda.  Le  couvent  de  la  Merced.  Les  Valenciens. 
Bqrcelone,  Retour, 

Tra-los-montes  fut  mis  en  vente  en  février  1843 ,  avec  la 
dédicace  datée  dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'édition  in-12, 
sous  le  litre  de  Voyage  en  Espagne,  parut  en  juillet  1845,  et 
elle  a  été  réimprimée  très  souvent  depuis.  La  réimpression 
de  1869  contient  pour  la  première  fois  une  table,  et  le  titre 
primitif  de  l'ouvrage  :  Tra-los-montes,  placé  entre  parenthèses 
en  sous-titre.  Enfin,  en  1873,  il  a  paru,  pour  la  première 
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fois  aussi,  une  édition  grand  in-octayo,  illustrée,  de  ce  livre. 
Plusieurs  tirages  de  l'édition  in- 12  portent  le  sous-titre 
inexactement  orthographié  ainsi  :  Tras-los-montes. 

*  590.  OoéoN  :  La  main  gauche  et  la  main  droite.  — 
Itauens  :  Don  Pasqaale.  —  Palais-Royal  :  La  ViUa  Dnflot. 
—  Vaudbvillb  :  Le  serpent  rHeurenx  ;  Derrière  l'alcÔTe. 
La  Presse,  9  janvier  1843. 

*591.  Th^atre-Fbançais  :  Retraite  de  Monrose.  — 
OpiBA  :  Rentrée  de  Carlotta  Grisi.  —  GaItb  :  Mademoiselle 
de  la  Faille.  —  Ambigu  :  Madeleine.  La  Presse,  16  jan- 
vier 1843. 

592.  Fatuité.  L'Opéra^  22  janvier  1843.  Ces  vers  sont 
entrés  pour  la  première  fois  dans  les  oeuvres  de  Théophile 
Gautier  en  1845  dans  ses  Poésies  complètes,  dont  ils  ont  tou- 
jours fait  partie  depuis.  Ils  ont  été  reproduits  en  fac-similé 
en  1884,  dans  le  Catalogue  de  la  vente  d'autographes  de 
M.  Alfred  Bovet,  (séries  V  et  VI),  et  dans  le  supplément  du 
Figaro  du  14  juin  1884. 

*593.  Théâtre- Français  :  Mademoiselle  Rachel  dans 
Phèdre.  —  Opéba-Gouioub  :  La  part  du  diable.  —  Gymnase  : 
Mademoiselle  de  Bois-Robert.  La  Presse,  23  janvier  1843. 

394.  Stances.  Revue  de  Paris,  29  janvier  1843.  Ces  vers 
sont  entrés  pour  la  première  fois  dans  les  œuvres  de 
Théophile  Gautier,  en  1845,  dans  ses  Poésies  complètes,  série 
d*Espana.  Le  titre  en  est  enlevé.  Us  ont  fait  partie  ensuite  de 
toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage,  et,  à  partir  de  1875-1876, 
leur  titre  a  été  rétabli. 

*595.  Portb-Saint-Martin  :  Les  mille  et  une  nuits.  — 
Vaddeville  :  L'Extase  ;  Un  mari  s'il  vous  plaît.  ^  Gymnask  : 
Le  menuet  de  la  reine.  La  Presse,  31  janvier  1843. 

*596.  Opéra-Comiqde  :  Les  deux  bergères.  —  Palais- 
Rotal  :  Les  égarements  d'une  canne  et  d'un  parapluie.  — 
Th.  des  Variétés  :  La  chasse  dn  roi.  ta  Presse,  8  fé- 
vrier 1843. 

597.  Une  visite  nocturne.  Les  Guêpes,  d'Alphonse  Karr; 
numéro   du   10  février  1843.  Cette  fantaisie,  réimprimée 
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d'abord  dans  le  CompUateur  da  iO  mars  1843,  a  été  pour  la 
première  fois  rémiie  aux  œuvres  de  son  auteur,  en  1865, 
dans  l'édition  in- 12  de  la  Peau  de  Tigre;  elle  a  pris  place 
ensuite,  en  1873,  dans  les  contes  qui  terminent  l'édition  des 
Jeunes  France,  publiée  cette  année- là. 

*598.  (U  début,  sans  titra).  — Odéon  :  De^Uiia.-  Tb. 
des  VABiéT^  :  L'enléremeiit  da  Déjanira.  ^  Palajs-Rotal  : 
Las  dam  Inas.  La  Presse,  14  février  1843.  Dans  YHistaire  de 
fArt  dramatique,  le  début  de  cet  article  est  fondu  dans  celui 
du  2  février. 

*599.  Th.  des  VABisris  :  Las  deux  hommas  noirs.  — 
Yaudetillb  :  Foliqoat.  —  Opi^ra-Comique  :  Dibnts  da 
M.  Ranand.  —  Ambigu  :  Radganntlat.  —  OoéoN  :  Lncrèca 
Bargia.  —  Palais-Rotal  :  La  ma  de  la  lana.  La  Presse, 
21  février  1843.  Le  fragment  de  cet  article  conservé  dans 
VHistoire  de  Part  dramatique,  ne  porte  aucune  date  et  soit 
immédiatement  les  quelques  lignes  de  celui  du  14  février. 

^600.  Itaubns  :  Bénéfica  da  madamoisalla  GrisL  — 
OoiioN  :  La  capitaina  Parolas.  —  Tb.  des  Yàribtss  :  Uns 
nnit  da  Mardi-Gras.  —  YAUDBvnxB  :  Foliqaat,  coilfaar  da 
damas.  La  Presse,  {•*  mars  1843.  Dans  ce  feuilleton,  Tbéo- 
pbile  Gautier  cite  railleusement  les  quatre  vers  suivants 
qu'il  attribue  à  Ponsard  et  dont  nous  le  soupçonnons  d'être 
lui-même  l'auteur  : 

La  douleur  nous  abat,  mais  elle  purifie; 
C'est  pour  nous  faire  dieu  qu'elle  nous  crucifie. 
Les  tourments  épuisés,  le  soupir  eibalé, 
n  reste  un  demi-dieu,  Thomme  8*en  est  allé! 

Les  fragments  conservés  de  cet  article  dans  VHistoire  de 
Vari  dramatique,  sont  intervertis  et  datés  du  20  mars. 

601.  (La  débnt,  sans  titra).  —  Gymnasb  :  Bertrand  l'hor- 
loger;  La  chanson  de  TsTengle.  —  Palais-Rotal  :  Les 
sonpars  da  camaTal.  —  Ambigu  :  Débnt  de  madamoiseUe 
Gnyon.  La  Presse,  8  mars  1843.  Les  vers  attribués  à  Ponsard, 
que  nous  venons  de  citer,  y  sont  réimprimés,  modifiés  et 


1843.  353 

certifiés  celte  fois  anlhentiques  ;  voici  cette   variante,  qui 
nous  parait  tout  aussi  apocryphe  que  la  première  version  : 

La  douleur  frappe  fort,  mais  elle  vivifie  ; 
C'est  pour  nous  faire  dieu  qu'elle  nous  crucifie. 
Quand  la  plaie  est  saignante  et  le  fiel  avalé, 
n  reste  un  fils  de  Dieu  I  L'homme  s'en  est  allé  I 

•602.  THtàTRE- Français  :  Les  Bnrgrares.  La  Presse,  13 
et  14  mars  1843.  Dans  VHistoire  de  fart  dramatique,  les 
deux  articles  n'en  font  qu'un  et  portent  seulement  la  date 
du  13  mars. 

603.  Th.  des  Variétés  :  Le  mariage  an  tambour.  —  Vau- 
DKviLLB  :  La  nonrelle  Psyché.  —  Ooéon  :  Le  Snccès  ;  le 
Kisanthrope,  joué  par  Bocage;  Gailfer.  —  (Concert  d'Er- 
nesta  et  de  Gifflotta  Griai).  La  Presse,  21  mars  1843. 

•604.  Opéra  :  Charles  VI.  La  Presse,  30  mars  1843. 

*605.  Palais-Rotal  et  Th.  des  Variétés  :  Les  Hures  et  las 
Bases  grares.  —  Odêon  :  Le  Corrégidor  de  Pampelone.  — 
Vaudbyills  :  Un  péchi  de  jeunesse.  —  GaItâ  :  La  statue  de 
Sainte-Ghdre.  —  Ambigu  :  Une  nuit  de  Venise.  La  Presse, 
4  avnl  1843. 

*606.  Ambigu  :  Les  enfants  trouvés.  —  Vaudbvillb  : 
Touhoulic-le-Cruel.  ^  Folies-Dramatiqubs  :  Pauvre  Jeanne. 
—  Délassements  :  Diavoletta.  —  (Concerts).  La  Presse, 
il  avril  1843. 

*  607.  Th.  des  Variétés  :  Les  Caravanes  de  Mayeuz.  — 
Vaudbvillb  :  Hermance.  —  Odéon  :  Les  Prétendants.  — 
GàtTÉ  :  Un  mauvais  père.  La  Presse,  19  avril  1843.  On  trouve 
dans  cet  article  une  version  en  prose  de  la  Rondalla  que 
Théophile  Gautier  a  plus  tard  mise  en  vers  dans  Militona, 
(Voir  n«  847.) 

608.  Sur  le  Prométhée  du  musée  de  Madrid,  sonnet.  Les 
Beaux-arts,  n®  8,  30  avril  1843.  Ce  sonnet  a  fait  pour  Ja  pre- 
mière fois  partie  des  œuvres  de  Théophile  Gautier,  en  1845, 
dans  ses  Poésies  complètes,  série  d'Espatia  ;  il  n'en  est  plus 
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sorti  depuis.  Voici   nod   variante  inédite  de  ces  vers,  en 
strophes  et  non  pas  en  sonnet  : 

Le  géant  est  couché  sur  les  croix  du  Caucase, 
Foudroyé,  non  vaincu,  rœil  tourné  vers  les  cieux. 
En  agitant  ses  fers  il  blasphème  les  dieux 
Et  raille  Jupiler  dont  la  foudre  Técrase. 

Mais,  malgré  le  vautour,  s*accoudant  à  la  base 
Du  rocher  où  se  tord  l'illustre  audacieux. 
Les  nymphes  de  la  mer,  des  larmes  dans  les  yeux, 
Viennent  furtivement  échanger  quelque  phrase. 

Et  toi,  dur  Ribeira,  peintre  au  pinceau  de  fer, 

Tu  plonges  le  Titan  dans  une  nuit  profonde; 

Sans  mettre  au  bas  du  roc  les  filles  de  la  mer, 

Tu  rétends,  comme  on  fait  d'une  charogne  immonde. 

*609.  TuÉATRB-FaÂKÇÂis  :  Judith.  —  Odéon  :  Lacrèce. 
La  Presse,  2  mai  1843. 

610.  Opéra  :  Représentation  aa  bénéfice  de  madame 
Damorean.  —  Opbra-Gomique  :  Le  Puits  d'amour.  —  Gyh- 
NASB  :  Les  deux  Favorites  ;  Jacqoart.  —  Gaîtb  :  Margue- 
rite Portier.  La  Presse,  6  mai  1843. 

611.  OpÉRA-GoMiQrB  :  Angélique  et  Médor.  —  Vacde- 
viLLB  :  Brutos.  —  Th.  des  Variétés  :  J'ai  dn  bon  tabac.  — 
ÂMBI6D  :  Reprise  de  Lazare  le  Pâtre.  La  Presse,  12  mai  1843. 

612.  Poésie  :  L  A  nue  jeune  Italienne.  Revue  de  Paris, 
21  mai  1843.  Ges  vers,  écrits  pour  Garlotta  Grisi,  ont  été 
réunis  pour  la  première  fois  aux  œuvres  de  Théophile  Gan- 
tier en  1845,  dans  ses  Poésies  complètes;  ils  ne  les  ont  plus 
quittées  depuis. 

613.  Poésie  :  IL  Madrid.  Revue  de  Paris,  21  mai  1843.  Ges 
vers  sont  entrés  sans  titre  en  184o  dans  les  Poésies  complètes 
de  Théophile  Gautier,  série  dEspana  ;  ils  portent  pour  litre  : 
A  Madrid,  dans  l'édition  de  1875-1876. 
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614.  Poésie  :  III.  Le  Gid  et  le  Juif  ;  romance  imitée  de 
Sépnlreda.  Revue  de  Patis^  21  mai  1843.  Ces  vers  sont  aussi 
entrés  pour  la  première  fois  en  1845  dans  les  Poésies  eom- 
plèles  de  Théophile  Gautier,  série  (ÏEspana,  qu'ils  n'ont  plus 
quittée  depuis. 

*615.  Porte-Saint-Martin  :  Mademoiselle  de  la  ValUère. 

—  Th.  des  YARiâTBS  :  Les  cmsiiies  parisiennes.  —  Ooéon  : 
L'hameçon  de  Phénice  ;  la  famille  Renneville.  —  ambigu  : 
Enlalie  Pontois.  La  Presse,  24  mai  1843. 

616.  Italibns  :  L'incendio  di  Babilonia.  —  Oobon  :  Made- 
moiselle Rose.  —  GaItê  :  La  perle  de  Morlaix.  La  Presse, 
5-6  juin  1843. 

*617.  Gtmnasb  :  Lncréee  à  Poitiers.  —  Th.  des  VariiItbs  : 
La  qoenonille  et  le  métier.  —  GaItb  :  Les  denz  Malifieri. 

La  Presse,  13  juin  1843. 

*  618.  (Le  débnt,  sans  titre).  —  Opéra-Gom iqub.  —  Vaudb- 
TILLE  :  Le  héros  dn  marqnis  de  Quinse-Sons  ;  Loîsa.  — 
GAlTi  :  La  Chambre  ardente.  -  -  Ooéon  :  La  subvention. 
La  Presse  y  20  juin  1843. 

*619.  (Ledébnt,  sans  titre).  ~  Th.  des  Variétés  :  La 
jeune  et  la  vieille  garde.  —  Odéon  :  Hamlet  et  M.  Ballande. 

—  Panorama  des  Ghamps-Élysébs  :  La  bataille  d'Eylau.  La 
Presse^  20  juin  1843.  Le  fragment  conservé  de  cet  article 
dans  VHistoire  de  Vart  dramatique  ne  porte  pas  de  date  et 
suit  immédiatement  celui  du  20  juin. 

*620.  Opéba  :  Reprise  d' Œdipe  à  Colonne.  —  Palais- 
RoTAL  :  Jocrisse  en  famille.  —  Gymnase  :  Les  deux  sœurs. 

—  Th.  des  Variétés  :  Les  contrebandiers  de  la  Sîerra- 
Hevada.  La  Presse,  5  juillet  1843. 

621.  Ambigu  :  Six  mille  francs  de  récompense.  •—  Vau- 
OBYiLLE  :  Les  petites  misères  de  la  vie  humaine.  —  (Le 
Hachich).  La  Presse,  10  juillet  1843.  Réimprimée  immédiate- 
ment dans  le  Messager  du  H  juillet  1843,  la  partie  de  ce 
feuilleton,  que  nous  avons  intitulée  le  Hachich,  a  paru,  sous 
ce  titre,  en  1877  dans  le  tome  II  de  VOrient^  par  Th.  Gautier. 

622.  La   Péri  ;  ballet  fantastique  en  deux  actes  ;  par 
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MM.  Théophile  Gautier  et  Goralli,  musique  de  M.  Bargmuller. 
Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  FÂea- 
démie  royale  de  musique  le  lundi  17  juillet  1843.  In-B^  d'une 
feuille  ;  15  pages.  Imprimerie  de  madame  veuve  Dondey-Dupré^ 
à  Paris.  A  Paris,  chez  madame  veuve  Jonas,  à  TOpéra.  Prix, 
1  franc. 

Ge  ballet,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  numéro  3390 
de  la  Bibliographie  de  la  France  du  22  juillet  1843,  a  eu  plu- 
sieurs réimpressions  dont  Tune  a  porté  par  erreur  la  date  de 
première  représentation  suivante  :  22  février  1843.  C'est  un 
de  ces  exemplaires  défectueux  qui  a  servi  de  texte  en  1872 
pour  réimprimer  la  pièce  dans  le  Théâtre  de  Théophile  Gau- 
tier; en  1877,  dans  la  seconde  édition  de  ce  livre,  cette 
erreur  a  été  corrigée.  Le  si:get  de  la  Péri  est  tiré  de  la  nou- 
velle de  l'auteur  :  La  Mille  et  deuxième  nuit  (voir  n«  576). 

*  623.  A  mon  ami  Gérard  de  Narrai,  aa  Caire.  La  Presse^ 
25  juillet  1843.  Cet  article,  qui  n'est  autre  que  le  compte 
rendu  du  ballet  précédent,  a  reparu  non  seulement  dans 
VHistoire  de  Vart  dramatique^  mais  encore  dans  la  seconde 
édition  du  Théâtre  de  Théophile  Gautier,  servant  de  com- 
mentaire à  la  pièce.  U  s'y  trouve  quelques  vers  dont  nous 
parlerons  au  numéro  suivant.  De  plus,  un  fragment  de  cet 
article,  relatif  à  la  patrie  idéale  de  chacun  comparée  à  la 
patrie  réelle,  a  été  réimprimé  dans  k  Mousquetaire  du  12  fé- 
vrier 1854,  et,  sous  le  titre  de  :  Page  d'album,  dans  la  Gasette 
de  Paris  du  14  février  1858.  M.  Philibert  Audebrand,  dans 
son  Courrier  de  Paris  de  Vlllustraiion  du  2  novembre  1872 
(courrier  consacré  tout  entier  à  Théophile  Gautier),  y  parle 
d'une  lettre  du  poète  adressée  à  Gérard  de  Nerval,  et  il  en 
cite  des  extraits  sans  indiquer  son  origine.  Or,  c'est  tou^jours 
de  cet  article  de  la  Presse  qu'il  s'agit. 

624.  (La  Péri).  La  Presse,  25  juillet  1843.  Ces  vers,  parus 
sans  titre,  et  réimprimés  pour  la  première  fois  à  part  dans 
la  Petite  Revue,  du  14  avril  1866,  sous  le  titre  ci-dessus, 
n'ont  été  réunis,  sous  ce  même  titre,  aux  Poésies  complètes 
de  Théophile  Gautier,  que  dans  l'édition  de  1875-1876.  Ce 
sont  les  deux  premières  strophes  d'un  poème  qu'il  ne  conti- 
nua pas,  sur  le  sujet  du  ballet  qui  porte  le  môme  titre. 
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*625.  Porti-Saint-Martin  :  Lénore.  —  GmirASB  :  Fran- 
catca.  —  Yaudbvillb  :  Madame  Barbe-Bleue.  —  Th.  des 
Yariêtés  :  La  Ghasae  aux  bellee  fillea.  La  Presse,  26  juil- 
let 1843.  Le  fragment  de  cet  article,  conseryé  dans  V Histoire 
de  Vart  dramatique^  est  interverti  et  porte  la  date  inexacte 
da  18  juillet. 

*626.  AnaiGij  :  Su  Sibérie  I  La  Presse,  8  août  1843. 

627.  Th.  des  YARiéris  :  Lei  nonTelles  à  la  main.  —  Yau- 
DBviLLi  :  Une  femme  oompromiie  ;  Qnand  rameur  s'en  ra  I 
—  Palais-Rotal  :  La  salle  d* armes;  l'Ogresse.  —  Ambigu  : 
Reprise  dn  Nanfrage  de  la  Méduse.  La  Presse,  15  août  1843. 

628.  Hamiet  illustré  :  treize  lithographies,  par  M.  Eugène 
Delacroix.  —  Gymnase  :  Le  baiser  par  la  fenêtre.  —  Gaité  : 
La  folle  de  la  cité.  La  Presse,  22  août  1843. 

*  629.  Italibns  :  Pigeon  Tole.  —  Opéra  :  Reprise  des  Mar- 
tyrs ;  Débuts  de  mademoiselle  Fjelsted. —Th.  des  YARiÉxis  : 
Les  lutins  de  Bretagne.  La  Presse,  30  août  1843. 

630.LaTauraumachie.  Le  Mmée  des  familles,  bloùï  1843.  Cet 
article,  iUustré  dans  le  Musée  de  dessins  par  Théophile  Gau- 
tier, signés  T.  G.,  reparut  pour  la  première  fois  en  4852 
dans  le  tome  troisième  de  La  Peau  de  Tigre.  Il  a  fait  ensuite 
partie,  en  1865,  de  Tédition  in- 12  de  cet  ouvrage.  Il  y  a 
quelques  variantes  entre  la  version  du  Musée  et  les  sui- 
vantes ;  celle  du  journal  était  accompagnée  du  fac-similé  du 
programme  d'une  course  de  taureaux  à  Grenade  et  de  sa 
traduction  ;  voici  les  mots  qui  concernent  ce  programme  ; 
ils  sont  supprimés  partout  ailleurs  que  dans  le  Musée  et  se 
lisaient  h  la  fin  du  paragraphe  qui  indique  l'emplacement 
du  cirque  de  Madrid  à  gauche  de  la  porte  d'Alcala  :  «  Nous 
donnons,  sur  la  page  en  regard,  un  fac-similé  de  l'affiche 
d'une  course  à  Grenade  ;  le  fac-similé  est  de  la  même  gran- 
deur que  l'original.  »  Dans  le  paragraphe  suivant,  au  lieu 
des  mots  :  «  Il  nous  convient,  »  se  trouvait  cette  phrase  :  «  Il 
appartient  surtout  à  un  journal  d'illustrations,  qui  peut 
joindre  le  dessin  à  la  parole  et  mettre  un  croquis  sous 
chaque  description,  etc.  »  Enfin,  un  peu  plus  loin,  Théophile 
Gautier  dit  en  parlant  du  recueil  de  dessins  de  Goya  :  «  Toro- 
I.  n 
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maquia,  qu'on  pomrait  lui  emprunter  des  illastntions.  »  Dans 
]e  Musée  y  il  dit  :  «  Que  nous  empnmtatMis  nos  illnstrations;  » 
les  dessins  qu'  accompagnent  rartide  ne  sont  donc  pas  des 
croquis  originaux  de  Théophile  Gautier,  mais  seulement  des 
copies  de  Goya. 

*631.  Palais-Rotal  :  Paris,  Ortéass  et  Roaen.  —  Th. 
des  VABnfcTÉs  :  Le  troBbaia  du  régimaBi.  La  Presse,  Il  sep- 
tembre 1843. 

*((32.  OpiBA-CoMJooi  :  Lanbart  SnuML  ^  Viudbyillb  : 
L'Écrin.  —  Th.  des  VabuMs  :  Sou  las  toiU.  —  Gtmhasb  : 
L'Amour  et  la  hanrd;  Un  four  d'oraga. la iVesae,  i9sep- 
tembre  1843.  C'est  à  cet  article  qu'est  emprunté  un  frag- 
ment du  portrait  de  Monpou,  inséré  en  1874,  à  la  suite  de 
V Histoire  du  rùmmiisme^  où  il  est  daté  par  erreur  du  19  sep- 
tembre 1841. 

633.  Un  Toyaga  en  Espagne,  vaudeville  en  trois  actes, 
par  MM.  Théophile  Gautier  et  Paul  Siraudin.  Représenté 
poar  la  première  fois  sur  le  théâtre  des  Variétés  le  21  sep- 
tembre 1843.  In-8*  d'une  feuille  trois  quarts,  27  pages  à 
deux  colonnes.  Imprimerie  de  madame  de  Lacombe,  à  Paris. 
A  Paris,  chez  DetrouXy  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  n»  20, 
et  chez  Tresse^  au  Palais-Royal.  Prix,  60  centimes. 

Cette  pièce  n'a  pas  eu,  croyons-nous,  d'autre  édition,  et 
n'a  pas  été  réunie  aux  œuvres  dramatiques  de  Théophile 
Gantier.  C'est  d'autant  plus  regrettable  qu'elle  est  piquante 
et  spirituelle.  Il  s'y  trouve  des  couplets  fort  bien  tournés  et 
une  sorte  de  récit  flnal,  en  vers,  tout  à  fait  digne  de  sou 
auteur;  nous  allons  le  citer  ici  : 

Moment  tardif  peut-être,  heure  trois  fois  bénie  ! 
Le  tour  est  fait,  voilà  notre  farce  finie. 
C'est  à  ton  tour,  Public,  de  te  montrer  charmant. 
Nous  avons  débité  nos  rôles  couramment, 
Chanté  juste,  à  peu  près,  nos  couplets  de  facture, 
Et  déployé  les  dons  que  nous  fit  la  nature. 
Ne  va  pas,  te  livrant  à  ton  esprit  railleur. 
Malgré  ta  probité,  siffler  comme  un  voleur  I 
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Pourquoi  siffla  ?  Ton  chien  n'a  pas  perdu  ta  piste, 
Tu  n'instruis  pas  d'oiseaux,  tu  n'es  pas  machiniste  ; 
Ce  vaudeville  en  jaut  un  autre  aussi  mauvais. 
Laisse  donc  sur  nos  fronts  tomber  la  toile  en  paix; 
Que  Reniflard,  perdu  dans  ce  pays  d'Espagne, 
Sur  sa  route  ait  au  moins  quelqu'un  qui  l'accompagne  ; 
Donne,  sans  peur  de  duel,  une  claque  aux  acteurs, 
Et  daigne  pardonner  les  fautes  des  auteurs. 

634.  Ségnidille.  Ces  vers,  extraits  de  la  pièce  précédente, 
où  ils  étaient  chantés  par  l'un  des  personnages,  sont  entrés 
en  1845,  avec  adjonction  de  leur  titre,  dans  les  Poésies  com- 
plètes de  Théophile  Gautier,  série  d'Espana,  et  ne  l'ont  plus 
quittée  depuis.  Ils  ont  été  mis  en  musique  par  MM.  J.  Philipot, 
Gh.  Poisotet  E.  du  Rocher  ;  sous  le  titre  de  :  Alza!  Ola!  s^ui- 
dilky  par  MM.  Mélesville  fils  et  A.  Gœdès  ;  sous  celui  de  : 
La  SéguidiUey  par  M.  N.  de  Semenow  ;  sous  celui  d'Alza  ! 
séguidUle^  par  M.  Ë.  Durand  ;  sous  celui  d'Alza  !  Ola  !  par 
M.  P.  Henrion;  sous  celui  de  :  La  véritable  Manola^  par 
M.  E.  Bourgeois,  et  sous  celui  de  :  La  Manola,  séguidille, 
par  M.  Giro. 

*635.  Gaite  :  Paméla  (Hrand.  ~  Ambigu  :  Les  Bohémiens 
de  Parii.  —  Ooéon  :  L'Ëcole  des  princes.  —  Th.  des 
Yabibtés  :  Polémique.  La  Presse ,  2  octobre  1843.  Le  frag- 
ment de  cet  article  conservé  dans  l'Histoire  de  Vart  drama- 
tique y  porte  par  erreur  la  date  du  30  septembre. 

^636.  Italiens  :  OaTartnre;  débats.  —  Théatbe-Frak- 
gAis  :  Débuts  de  mademoiselle  Araldi.  —  Odéon  :  Tôt  ou 
tard.— (EnTois  des  prix  de  Rome).  La  Presse,  9  octobre  1843. 

*637.  Gibqub-Oltmpiqub  :  Don  Qnijote  atSancho  Pança. 
—  PALius-RoTAL  :  Brelan  de  tronpiers.  —  Gymnase  :  Jean 
Lenoir.  —  Opbra-Gomiqub  :  Mina.  La  Presse  y  17  octobre  1843. 

*638.  Tb.  des  VabuItês  :  Jacqnot.  —  Gaitb  :  Lncio. 
La  PreitsCf  23  octobre  1843. 

*  639.  Italiens  :  Belisario.  —  Th.  des  Variétés  :  Le 
capitaine  Roqnefinette.  —  Vaudeville  t  Madame  Roland. 
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—  Gtmnàsk  :  La  capitaine  Lambert;  les  Incompris.  — 
Poan-SAiifT-MABTiN  :  Les  nanfragenrs.  —  ODBoif  :  Débnti 
de  mademoiselle  BonrUer;  Pierre  Landais.  La  Presse, 
30  octobre  1843. 

640.  Chapelle  de  Sainte-Marie  rfigyptienne,  à  Safatt- 
Merry  (par  Théodore  Chasserian).  La  Presse,  2-3  no- 
vembre 1843. 

*641.  Th^atri -Français  :  fire.  —  Opéra  -  GoaiQUB  : 
R^^rise  dn  Déserteur.  *  Odéon  :  Débuts  de  M.  Rig^haâl 
et  de  mademoiselle  Rébecca  Félix;  l'Hôtel  d'Alban.  La 

Presse f  7  novembre  1843.  Le  fragment  relatif  aux  débats  de 
M.  et  de  mademoiselle  Félix  porte  par  erreur  dans  VHisUnre 
de  Fart  dramatique  la  date  du  14  novembre. 

642.  OoÉoN  :  Les  moyens  dangereux.  La  Presse,  13  no- 
vembre 1843.  Ce  feuilleton  est  par  M.  Noël  Parfait.  Théo- 
phile Gautier  était  en  ce  moment  mystérieusement  à  Londres; 
Garlotta  Grisi  venait  de  danser  pour  la  première  fois  la 
Péri  dans  cette  ville. 

^643.  Opéra  :  Don  Sébastien.  —  PoRTs-SAiNT-MARTm  : 
Louise  Remard.  —  Gtmnasb  :  L'Italien  et  le  Ras-RretOB« 

La  Presse,  20  novembre  1843. 

*644.  Itausns  :  Maria  di  Rohan.  —  yAUDRyn.LB  : 
L'Homme  blasé.  —  Th.  des  VARifrrés  :  Le  casque  et  la 
jaquette;  Flâneurs  et  Piocheurs.  —  Palais-Rotal  :  La 
marquise  de  Carabes.  —  Gymnasi  :  Manon.  *  Gait<  : 
Stella.  La  Presse,  27  novembre  1843.  Le  fragment  conservé 
de  cet  article  dans  YHistoire  de  Vart  dramatique  ne  porte 
aucune  date  et  suit  immédiatement  le  précédent. 

645.  Les  affres  de  la  mort  ;  sur  les  murs  d'nne  Char- 
treuse. Revue  des  Deux-Mondes,  i*'  décembre  1843.  Ces  vers 
sont  entrés  pour  la  première  fois  en  1845  dans  les  œuvres 
de  Théophile  Gautier,  série  d*Espana  dans  ses  Poésies  com- 
plètes, qu'ils  n'ont  plus  quittée  depuis.  L'édition  de  1875-1876 
contient  en  plus  deux  strophes  inédites  recueillies  sur  le 
manuscrit  de  l'auteur  ;  ce  sont  les  strophes  huit  et  seize.  U 
existe  en  outre  un  grand  nombre  de  variantes  inédites  de 
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cette  pièce  que  nous  allons  recueillir  ici.  Voici  d'abord  les 
quatre  premières  strophes  écrites  avec  un  autre  entre- 
croisement de  rimes  : 

0  toi  qui  passes  par  ce  clottre, 
Yieui  ou  jeune,  tu  n*es  pas  sûr 
De  Toir  une  autre  fois  au  mur 
Ton  ombre  grandir  ou  décroître  I 

Tout  joyeui,  sans  songer  aux  morts, 
Tu  Tas,  et  peut-être  la  dalle 
Que  tu  foules  sous  ta  sandale 
Demain  pèsera  sur  ton  corps  ! 

La  Tie  est  un  plancher  perfide 
Jeté  sur  un  gouffre  sans  fond, 
Et  plein  de  trappes  qui  nous  font 
Brusquement  tomber      )   ,       ,     ... 
En  s'entr'ouvrant  choir  1  **"'  ^^  ^^^  ^ 

Et  dans  Tabtme  sans  parois 

Tous,  riche  ou  pauvre,  esclave  ou  maltra, 

n  faut  rouler,  et  disparaître 

Sans  pouvoir  s'accrocher  des  doigts  I 

La  troisième  de  ces  strophes  est  encore  écrite  de  ces  deux 
façons  : 

La  vie  est  un  plancher  perfide. 

Plancher  de  théâtre,  jeté 

Sur  un  gouffre  :  Tétemité. 

n  s'ouvre  I....  On  tombe  dans  le  vide  I 

La  vie  est  un  plancher  qui  couvre 
L'abîme  de  l'éternité  ; 
Un  jour,  sous  l'homme  épouvanté, 
Une  trappe  soudain  s'entr'ouvre  I 
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Voici  maintenant  une  variante  de  la  strophe  onze  : 

Les  prêtres  à  soutane  noire, 
Pour  nos  péchés  toujours  en  deuil, 
Apportent  Thuile  et  le  ciboire; 
On  ?a  raboter  ton  cercueil. 

*  646.  Thâatri-Frânqais  :  La  tntrioa.  *  Th.  des  Varié- 
tés :  Débats  de  Bouffé.  —  Gtmkasb  :  Daniel  le  tambour. 

La  Presse,  4  décembre  1843. 

647.  (Pochades,  paradoxes  et  fantaisies).  I,  Idées  rétro- 
gradet.  n,  Paysage  et  sentiment,  m,  Nègres,  white- 
horses  et  montons.  IV,  Tenz  verts  et  talons  roses.  La 

Presse,  10  décembre  1843.  Cet  article,  le  premier  d'une  série 
dont  nous  parlerons  à  ses  dates,  parut  sans  titre  général  ; 
ce  ne  fut  qu'au  second  article  que  (a  Presse  mit  celui  que 
nous  indiquons  ici.  Ces  différents  chapitres  parurent  pour 
la  première  fois  en  voltmie,  en  1845,  dans  Zigzags,  sous  le 
titre  de  :  Pochades,  Zig-zag  et  Paradoxes;  en  1852  ils  firent 
partie,  sous  celui  de  Pochades,  Zigzags  et  Paradoxes,  du 
volume  des  Caprices  et  Zigzags  qu'ils  n'ont  plus  quitté  depuis. 
Les  autres  articles  de  cette  série  ayant  eu  le  même  destin 
que  celui-ci,  nous  ne  l'indiquerons  plus  pour  les  suivants. 
(Voir  no»  650"»  et  659  »»»•.) 

*648.  Opéra-Comique  :  L'Esclave  da  Camoôns.  —  Poete- 
SAiNT-MÂBTm  :  Les  net  Marquises.  —  Odéon  :  Lee  Répa- 
rations. La  Presse,  11  décembre  1843. 

649.  (Le  Laurier  da  Généralife).  La  Presse,  11  dé- 
cembre 1843.  Ces  vers,  publiés  ici  sans  titre,  n'ont  pris  celui 
que  nous  indiquons,  qu'en  entrant  en  1845  dans  la  série 
d'Espana,  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  qu'ils 
n'ont  plus  quittée  depuis. 

*  650.  (Sans  titre).  —  Itaubns  :  n  Fantasma.  —  Palais- 
Royal  :  Les  mémoires  de  deux  jeones  mariées.  —  Cirquk- 
Olympiqub  :  Le  Vengeur.  La  Presse,  18  décembre  1843. 
Toute  la  partie  de  cet  article  que  nous  avons  indiquée  : 
sans  titre,  a  reparu  sous  celui  de  :  Maisons  sculptées  modeme^^ 


1843.  ^3 

dans  le  numéro  même  de  décembre  1843  du  Cabinet  de 
Vamateur  et  de  rantiquaire.  Elle  a  encore  été  réimprimée, 
sous  le  titre  de  Sculptures  Sune  maison  modemey  dans  V Artiste 
du  4  mai  1845. 

650  >^.  Pochades,  paradoxes  et  fantaisies.  IV  (V),  Pn- 
diaro.  V  (YI),  Tètes  d'anges.  VI  (VU),  Parenthèse. 
Vn  (Yin),  Orthopédie.  La  Presse,  19  décembre  1843  (voir 
n«*  647  et  659"«).  C'est  dans  le  chapitre  intitulé  :  Têtes 
d'anges,  que  se  trouve  la  phrase  célèbre  de  Théophile  Gau- 
tier :  u  La  musique  est  le  plus  désagréable  et  le  plus  cher 
de  tous  les  bruits  ;  »  il  l'attribue  ici  à  un  géomètre,  mais  on 
la  trouve,  signée  en  toutes  lettres,  dans  V Autographe  du 
45  septembre  1864  où  elle  est  reproduite  en  fac-similé, 
accompagnée  entre  parenthèses  de  ces  mots  aggravants  : 
«  En  sortant  de  l'Opéra.  » 

*651.  OoioN  :  Le  médecin  de  son  honneur;  la  Duchesse 
da  ChAteauroux.  —  Gtmnasb  :  Angélique.  —  Palais-Royal  : 
Une  iuFasion  de  grisettes.  —  Th.  des  Yabibtés  :  Paris 
dans  la  comète.  La  Presse,  26  décembre  1843. 
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652.  !.•  tu  d'or.  (  «  fallait  partir...  »)  Album  de  chant  de 
Théodore  Labarre  pour  1B44.  Nous  trouvons  dans  la  Presse 
du  i*'  janvier  1844  Fannonce  de  la  mise  en  vente  de  cet 
album,  insorit  seulement  sous  le  n*  6  (de  la  musique),  dans 
la  Bibliographie  de  la  France  du  9  mars  1844.  On  lit  dans 
cette  annonce  la  phrase  suivante  :  i<  Le  fU  Sor^  de  M.  Çau- 
tier,  serait  un  morceau  charmant,  même  sans  musique,  et 
la  mélodie  qu'il  a  inspirée  à  Labarre  est  d'une  fraîcheur 
ravissante.  »  Théophile  Gautier  en  parle  aussi  dans  son 
feuilleton  de  la  Presse  qui  porte  la  même  date. 

Ces  vers  sont  entrés  pour  la  première  fois  dans  les  oBuvres 
de  leur  auteur,  en  1845,  dans  les  Poésies  con^lètes  de  Théo- 
phile Gautier,  série  d'Espatia,  sans  titre,  et  en  trois  couplets 
au  lieu  de  quatre,  que  comporte  la  première  version  ;  ils  ont 
fait  partie  depuis  de  toutes  les  éditions  de  ce  livre,  et,  dans 
la  dernière,  le  titre  primitif  n'a  pas  été  rétabli  ;  on  leur  a 
donné  seulement  comme  en-tête  les  premiers  mots  de  la 
pièce  :  «  T allais  partir..,.  »  Voici  la  variante,  en  deux  cou- 
plets, qui  remplace,  dans  Talbum  Labarre,  le  dernier  cou- 
plet de  la  pièce  détns  les  Poésies  complètes  : 

—  Mais  à  quoi  bon,  doôa  Balbine, 
Pour  m*attacher,  de  ta  bobine, 

Tirer  un  fil? 
Pour  me  garder,  ô  ma  maîtresse, 
Je  veux  Rapprendre  un  tour  d*adresse 

Bien  plus  subtil  ! 
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Dans  tes  che?eax  d'or  et  de  soie 
Prends  celu\-ci,  qui  se  reploie, 

Mince  et  doré; 
Qu*auprès  de  toi  ce  fil  m'enchatne, 
Fût-il  rompu,  sois-en  certaine, 

Je  resterai  ! 

Ces  vers  ont  encore  été  mis  en  masiqne,  sous  le  titre  de  : 
Dona  Balbine,  fantaisie-poésie,  par  Th.  Radoui;  sous  celui 
de  :  Do^  Balbine^  par  MM.  J.  Philipot  et  G.  Gautier;  et 
sous  celui  de  :  Talkds  partir,  par  M.  E.  Pessard.  (Voir  aussi 
n*  2416.) 

*  653.  Thbatrb-Français  :  Tibère.  —  Odéon  :  Le  laird  de 
Dnmliioky  ;  André  Gliénier.  —  Gymnase  :  Le  Cadet  de  fa- 
mille. —  (Mélanges).  La  Presse,  !•' janvier  1844. 

654.  Le  Soupir  du  More.  L'Artiste,  7  janvier  1844.  Ces 
vers  ont  paru  pour  la  première  fois  en  volume,  en  1845, 
dans  les  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  série  d'Es- 
pana,  qu'ils  n'ont  plus  quittée.  Voici  des  variantes  inédites 
de  ce  morceau  ;  d'abord  celle  des  cinq  derniers  vers  de  la 
première  strophe  du  récit  du  More  : 

Dont  mon  désir  faisait  la  loi  ; 
En  pleurs  eijiale-toi,  mon  âme  I 
Je  veux  pleurer  comme  une  femme 
Mon  empire,  qu'avec  ma  lame 
Je  n'ai  pas  su  défendre  en  roi  I 

Ensuite  une  variante  eu  six  vers  des  huit  derniers  du  mor- 
ceau, ce  qui  faisait  de  la  dernière  strophe  un  couplet  de 
dix  vers  au  lieu  de  douze  : 

Adieu,  Grenade  et  ses  merveilles  I 
Les  cyprès  noirs,  les  tours  vermeilles, 
Les  dulcaynes  de  TAlbycin. 
Fondez  mes  yeux,  fondez  en  larmes  I 
Bt  vous,  sous  l'acier  de  mes  armes. 
Soupirs  profonds,  gonflez  mon  sein  I 
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Enfin  «ne  Tariante  de  la  première  strophe  entière  dn  réàt 
ém  Mort  en  dix  ^fcn  de  six  pieds  an  lien  de  douze  fers  de 
hait  pieds: 

Ma  paissante  est  détmite; 
Hier  encor  j*étais  roi, 
Et  je  n'ai  d*aatre  suite 
Que  Mon  ombre  aiec  moi. 
Je  Tifais  en  calife 
An  frais  Généralife, 
ÂrAlhambradoré; 
Dans  mes  bains  diaphanes, 
Nageaient  trois  cents  sultanes 
Dont  j'étais  adoré  ! 

Une  l^tre  de  M.  François  Bazin  adressée  de  Rome  le 
18  juillet  1841  à  Théophile  Gautier,  loi  annonce  que  It 
musique  de  ces  vers,  musique  publiée  depuis,  est  terminée. 
Ils  sont  donc  bien  antérieurs  à  la  date  de  leur  première 
apparition. 

*  655.  Italuns  :  LaWairlia  àaûÊM  Don  Paaqoala.  —  Thîatee' 
FâÂKÇAis  :  Mai— oiaalla  Rachal  dans  Bérénice.  —  Pauos- 
RoTAL  :  La  Gonr  do  Gérolttèin.  »  Ambigu  :  Lot  Bohémiens 
do  Faiia.  La  Presscy  8  janyier  1844.  Le  fragment  de  cet  ar- 
ticle relatif  aux  Bohémiens  de  Paru  n'a  pas  été  laissé,  dans 
tHistoirt  de  Vart  dramatique,  à  la  suite  des  paragraphes 
précédents  ;  il  a  été  ^eyé  de  sa  place  et  rq>orté,  sans  ao- 
cune  date,  immédiatement  à  la  suite  de  l'article  du  26  dé- 
cembre 1843. 

656.  Itàlwms  :  Le  Baiider  de  SéTille.  *  Gtmnasb  :  Ma- 
dame Tevre  Boodenois.  —  Th.  des  Yabiétés  :  L'Oncle  Bap- 
tiale.  —  (Proaodie  de  l'ficole  moderne,  par  Wâhem  Ténint.) 
La  Presse,  15  janfier  1844. 

657.  Xnibaran,  tena-rima.  ilevtie  de  Paris,  21  janyier 
1844.  Ces  vers  sont  entrés  pour  la  première  fois  dans  les 
œuvres  de  leur  auteur,  en  1845,  série  d'Espana,  dans  les 
Poésies  eomplète$y  qu'ils  n'ont  plus  quittées  depuis  ;  ils  y  por- 
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tent  le  titre  de  :  A  Zurbaran,  et  n'ont  pas  conserré  leur 
90u»-titre.  On  les  tronve  encore  cités,  en  1862,  dans  le  tome 
quatre  de  Tanthologie  :  Les  Poètes  français. 

*  658.  h9  monnment  de  Molière.  —  Palais-Royal  :  Les 
âmes  en  peine.  —  Vaudbvillb  :  Paris  bloqué.  —  Th.  des 
Variétés  :  Marjolaine.  —  Ooron  :  Le  Pseudonyme.  La 

Presse,  22  janyier  1844. 

*  659.  THÉATaB-FaANÇAis  :  Un  ménage  parisien.  ~~  (Adienz, 
par  M.  de  Latonche.)  La  Presse,  29  janvier  1844.  Le  fragment 
conserré  de  cet  article  dans  VHistoire  de  Vart  dramatiqtie, 
porte  inexactement  la  date  du  5  février  1844. 

659^^.  Pochades,  paradoxes  et  fantaisies.  YIII  (IX), 
Concessions  anx  Béotiens.  IX  (X),  Spleen,  enterrement, 
tonn^.  X  (XI),  Réflexions  profondes.  XI  (XII),  Venise  à 

Londres.  (Fin).  La  Presse,  31  janvier  1844.  (Voir  n^  647  et 
650  Wt.) 

660.  OoÉoN  :  Karel  Dnjardin.  —  Palais-Royal  :  La  Bon- 
niére.  —  Th.  des  Variétés  :  Michel  Perrin.  *  Vaudeyillb  : 
Adrien.  —  (Concert  de  Berlioz).  La  Presse,  5  février  1844. 

661.  Riheira,  terxa-rima.  Revue  de  Paris,  11  février  1844. 
Ces  vers  sont  entrés  sans  leur  sons-titre,  en  1845,  dans  la 
série  d'Espafia  des  Poésies  complètes,  et  ils  ne  Font  plus 
quittée  depuis.  L'avant-demiervers  de  la  pièce  est  écrit  ainsi 
dans  la  Revue  : 

Sur  tes  saints  éventrés  Tange  effaré  descend. 

662.  Odédn  :  Le  Yieux  Consul.  —  Opéba-Gomious  :  Ca^ 
^iottro.  —  (Reprisa  d'Hemani).  La  Presse,  12  février  1844. 

*  663.  PoRTB-SAmT-MARTiK  :  Les  MjTStéres  de  Paris.  — 
Gtmnasb  :  Le  noureau  Rodolphe.  ^  Th.  des  Variétés  :  Les 
Oppressions  de  Toyage  ;  Les  Comédiens  ambulants.  —  (Mé- 
langes). La  Presse,  19  février  1844. 

664.  Opéra  :  Lady  Henriette.  *  Gymnasx  :  La  tante 
Bam.  *  GaIté  :  La  Bohémienne  do  Paris.  —  Ooéon  :  Re- 
prise de  Falstaff.  ~  (Concerts).  La  Presse,  26  février  1844. 

665.  PerspectiTe,  sonnet.  V Artiste,  3  mars  1844.  Ces  vers 
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sont  entrés  en  1845  dans  la  série  d*Espana  des  PoHies  com- 
plètes qu'ils  n'ont  plus  quittée  depuis.  Us  sont  datés  ainsi 
dans  r Artiste  :  a  Sur  le  Guadalquivir,  à  bord  du  bateau  à 
vapeur.  » 

666.  TmUTRi-FBAMÇAts  :  Reprise  de  Jadith.  —  Italikns  : 
Gorrado  d'Âltamiira.  —  Pàlais-Rotal  :  Cario  et  Cartin.  — 
Yaudbyillb  :  Pierre  le  Millionnaire.  La  Presse,  4  mars  1844. 

*  667.  Ambigu  :  Les  Amants  de  Moreie.  —  Th.  des  YabiA- 
TÉs  :  Reprise  de  la  Fille  de  l'aTare.  —  (Assaut  de  M.  Qit»- 
chair.)  La  Presse,  H  mars  1844.  Le  fragment  de  cet  article 
sur  les  Amants  de  Murcie  porte  par  erreur  dans  VHistoùre  de 
Vart  dramatique  la  date  du  25  mars,  et  suit  l'article  sur  la 
reprise  de  la  Fille  de  r  Avare  qu'il  devrait  précéder. 

^  668.  Italiens  :  Les  Puritains.  —  Ooéoh  :  La  craitesse 
d'Altenberg.  —  Th.  des  Variétés  :  Trim.  —  VAcrnsvaLB  : 
Le  Toyage  impossible.  La  Presse,  18  mars  1844.  Le  frag- 
ment sur  Trim  conservé  dans  VEistoire  de  rart  dramatique, 
y  porte  par  erreur  la  date  du  25  mars,  mise  faussement  en 
tête  de  l'article  sur  les  Amants  de  Murcie,  que  celui-ci  suit 
sans  aucune  séparation  ni  désignation. 

^669.  Th.  des  Variétés  :  Les  trois  polkas.  —  Odéon  :  La 
Caïampmeslé.  La  Presse,  25  mars  1844.  VÉvènement  du 
21  octobre  1879  a  cité  sans  aucune  indication  de  date  ni 
d'origine  un  très  court  fragment  de  cet  article. 

670.  Salon  de  1844.  L  (Introduction.)  -  n.  (Ghaiaérian  ; 
Eiégler).  —  III.  (Contnre;  E.  DeTéria;  L.  Boulanger; 
Ghampmartin  ;  Gigonz  ;  etc.)  —  IV.  (Lebmann;  Winterbal- 
ter  ;  J.-B.  Guignât  ;  Ad.  Gvignet  ;  etc.)  —  V.  (Mnller; 
Appert  ;  Baron  ;  Français  ;  etc.)  La  Presse,  26,  27,  28,  29  et 
30  mars  1844. 

^  671.  Opéra  :  Le  Laziarone.  —  Qpéba-Goiiioub  :  La  Si- 
rène. La  Presse,  {•'  avril  1844. 

61  i^.  Salon  de  1844.  -  VI.  (Marilbat;  Ghaoaton;  Oan- 
laU  ;  etc.)  -  VII"^  et  dernier.  (Scnlptnre  :  Bonassienz; 
Joutfroy  ;  Maindron;  etc.)  La  Presse,  2  et  3  avril  1844. 

^  672.  Odéon  :  Jane  Grey.  —  Gymnasb  :  L'Onde  à  loc- 
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eeMion;  Alberto  V,  —  Th.  des  Variktàs  :  Une  séparation. 
—  Pàlais-Rotal  :  La  Pean  da  lion.  La  Presse,  8-9  avril  1844. 

673.  Pendant  la  tempête,  prière. l'Artiste,  14  avrill844. 
Ces  vers  ont  fait  partie,  en  1845,  de  la  série  d^Espafia,  dans 
les  Poésies  c(mq>létes  de  Théophile  Gautier,  qu'ils  n*ont  plus 
quittée  depuis.  Leur  sous-titre  n*7  a  pas  été  conservé.  Ils 
sont  entrés  aussi  en  1873  dans  V Anthologie  des  poètes  fran- 
çaiSf  publiée  chez  Lemerre,  et  ont  été  mis  en  musique,  sous 
le  titre  de  :  Pendant  Voragey  marinef  par  MM.  Maillot  et 
Fr.  Bazin. 

674.  Poésie  :  Le  soleil  et  la  Inné.  Retue  de  Paris,  14  avril 
1844.  Ces  vers  sont  entrés  pour  la  première  fois,  en  1845, 
dans  les  œuvres  de  Théophile  Gautier  ;  ils  ont  fait  partie, 
sous  le  titre  de  :  la  Lune,  de  la  série  d*Espa^,  de  ses  Poésies 
complètes,  qu'ils  n'ont  plus  quittée  depuis.  En  1876,  ils  ont 
pris  le  titre  de  :  la  Lune  et  le  soleil. 

Cet  article  étant  le  dernier  que  Théophile  Gautier  ait 
publié  dans  la  Revue  de  Paris,  citons  ici  de  lui  une  curieuse 
lettre  à  M.  Bonnaire,  rédacteur  en  chef  de  cette  Revue, 
lettre  inédite,  qui  ne  porte  aucune  date  : 

Mon  très  cher  Baron  Bonnaire,  membre  des  classes 
dangereuses  de  la  société,  directeur  de  la  Revue  de  Paris, 
amant  de  R...,  ami  de  Buloz  (surnommé  le  farouche), 
vous  seriez  bien  gentil  si  de  votre  pied  vagabond  vous 
veniez  mercredi  vers  les  deux  heures,  dans  mon  établis- 
sement intime  et  politique,  pour  y  voir  une  jeune 
créature  chez  qui  je  découvre  des  probabilités  Alphi- 
génie  en  Aulide. 

Si  c'est  possible  vous  aurez  Tair  d'un  homme  respec- 
table qui  passe  par  hasard.  Vous  me  donneriez  ensuite 
votre  avis  sur  le  physique  de  la  tragédienne  en  herbe, 
que  je  me  réserve  de  montrer  plus  tard  à  don  Buloz  des 
deux-mondes  '. 

1.  Alors  admiaistratenr  da  Théâtre-Français. 
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Adieu  mon  cher  Tiem.  Ne  derenez  pas  catholique  à 
la  façon  de  Nazarille  '  et  songez  que  Dieu,  qui  n'est  pas 
un  portier  comme  les  dévots  voudraient  nous  le  per- 
suader, a  fait  les  belles  filles  pour  les  honnêtes  gens  et 
les  bons  morceaux  pour  les  gueules  fines. 

Tout  à  vous,  d*esprit,  de  cœur  et  d'estomac, 

Théophile  Gatttise. 

P,'S.  —  Par  la  même  occasion  vous  me  direz  beau- 
coup de  sottises  à  Tendroit  de  ma  paresse. 


S75.  Th.  des  Variétés  :  FleuF-ë^-taièt.  —  (Les  enmomU). 
La  Presse,  45  avril  1844. 

^  676.'  Yaitdivillb  :  La  Gazette  des  tribunaux.  —  Gaitk  : 
Louise  et  Louison.  —  Th.  des  Variétés  :  Le  père  Tnrlntota; 
—  Franz  Lint  La  Presse,  22  avril  1844. 

677.  Ona  Podrida.  La  Presse^  29  avril  1844. 

*  678.  Odbon  :  Sardanapale.  —  GaIté  :  Jacquet  le  Cor^ 
taire.  La  Presse,  8  mai  1844.  Un  fragment  de  ce  feuilleton 
a  été  reproduit  par  Théophile  Gautier  lui-même,  avec  un 
commentaire  charmant,  dans  son  article  du  Moniteur  uni- 
versel, numéro  du  11  février  1867. 

*679.  Vaudeville:  Le  Carlin  de  la  marquise.  —  Porte- 
SAiNT-HARTiif  :  La  Kain  droite  et  la  main  gauche.  —  Opéra- 
Ck>MH)UB  :  Un  Bal  chez  le  tout-préfet.  —  (Concartt).  La 
Presse,  13  mai  1844. 

*680.  Odéon  :  La  Gignê  ;  let  Gapricet  de  la  marquite.  — 
Th.  des  Varuîtés  :  Le  Bouffon  du  Prince.  La  Presse,  20  mai 
1844. 

*  681.  OoÉOK  :  Antigone.  LaPresse,  26  mai  1844.  Cet  article 
porte  inexactement  la  date  du  28  mai  dans  rHistoire  de 
l'art  dramatique. 

I.  Edouard  Onriiac. 
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*  682.  Th£àtri-Franqais  :  Gatherine  II.  —  Palais-Rotàl  : 
Frère  Galiàtra.  —  (MélaiigM).  La  Presse,  27-28  mai  1844.  Le 
fragment  conservé  de  cet  article  dans  V Histoire  de  Fart  dror 
matique  est  interverti  et  porte  inexactement  la  date  du 
26  mai. 

683.  Le  Berger.  Le  Musée  des  familles,  mai  1844.  Cette 
nouveUe  reparut  presque  immédiatement  dans  le  Compila- 
teur du  5  juin  1844  ;  puis  elle  a  fait  partie  en  1852  et  en 
1865  des  deux  éditions  de  la  Feau  de  Tigre. 

684.  Les  Béantes  de  l'Opéra.  (Première  liiraison)  :  la 
Gifelle.  Cette  livraison  fut  mise  en  vente  le  1«'  juin  1844,  et 
parut  non  signée,  de  même  que  celle  consacrée  aux  Hugue- 
nots. Ce  ne  fut  que  lors  de  la  mise  en  vente  du  volume  com- 
plet, en  1845,  que  la  table  du  livre  désigna  les  auteurs  de  tous 
les  articles  ;  dans  l'ouvrage,  Giselle  est  la  troisième  notice 
du  recueil.  L'Artiste,  du  23  juin  1844,  a  inséré  un  fragment 
de  ce  travail  sous  le  titre  d'Histoire  de  Giselle.  Cette  publica- 
tion, qui  parut  le  1*'  de  chaque  mois,  eut  pour  autres  au- 
teurs Philarète  Chasles  et  Jules  Janin.  Le  rarissime  pros- 
pectus de  l'ouvrage,  prospectus  anonyme  mais  écrit  aussi 
par  Théophile  Gautier,  a  reparu  précédant  sa  part  de  colla- 
boration aux  Beautés  de  VOpéra,  dans  le  volume  de  ses 
œuvres  publié  en  1883  sous  le  titre  de  :  Sotwenirs  de  théâtre, 
d'art  et  de  critique. 

*  685.  ÛpéaA  :  Reprise  de  la  Sylphide.  —  Th.  des  Yari£- 
TBs  :  Le  Cheyalier  de  Grignon.  —  Ambigu  :  Jeanne.  La 
Presse,  3  juin  1844.  Le  togment  conservé  de  cet  article  dans 
VIHstoire  de  rart  dramatique,  porte  inexactement  la  date  du 
43  juin  et  précède  l'article  du  10  juin. 

*  686.  OpéRA  :  Le  DleQ  et  la  Bayadère.  —  Thbatrb-Fban- 
çAis  :  Le  Mari  à  la  campagne.  —  (Mélangea).  La  Presse, 
10  juin  1844. 

687.  GvMHASB  :  Sara  Walter  ;  l'Échappé  des  Petites- 
Maiaons.  —  Th.  des  Variétés  :  Nicaise  à  Paris.  —  (Exposi- 
tion de  M.  Froment-Meniice.)  La  Presse,  17  juin  1844.  Un 
fragment  de  cet  article  a  reparu  en  1855  dans  une  brochure 
par  divers  auteurs*  intitulée  :  Froment-Meurice. 


27S         HISTOIRE  DES  OEUVRES  DE  TU.  GAUTIER. 

688.  Bq^tion  dat  manafactiirM  royales  de  Serrée,  ûm 
Oobeliiis  et  de  Beavraii.  La  Pre$$e,  21  juin  1844.  U  est  fort 
question,  dans  cet  article,  de  Ziegler  et  de  la  céramique. 

*  689.  PoRTs-SAniT-MÀRTiR  :  Le  Songe  d'une  nuit  d'été; 
M.  Rialey  et  ses  fila.  —  Th.  des  Variétés  :  Colons  et  Co- 
lonnes.—GAiré  :  Tont  poor  de  l'or.  La  Presse,  24  juin  1844. 

689  ^.  Les  Béantes  de  l'Opéra  (deuxième  lirraiaon)  :  Le 
Barbier  de  Sérille.  Cette  livraison,  signée,  forme  la  qua- 
trième notice  du  volume;  elle  a  paru  le  !•«•  juillet  1844,  et  fiit 
réimprimée  en  1883,  dans  les  Souvenirs  de  théâtre,  d'art  ei 
de  critique,  par  Théophile  Gautier. 


*  690.  Opéra  :  Représentation  an  bénéfice  de 
selle  Tai^ioni.  —  Yaodkyillb:  Lo  Client.  —  (Concerts).  La 

Fresse,  i«  juillet  1844. 

691.  Ambition  (sonnet).  L'Artiste,  7  juillet  1844.  Ce  son- 
net entra,  en  1845,  dans  les  Poésies  complètes  de  ThéophOe, 
Gautier  ;  mais,  par  une  bizarre  erreur,  il  fut  placé  dans  ses 
Poésies  de  1830,  où  il  figure,  sans  titre,  sous  le  n«  XVI  des 
Fantaisies,  Dans  l'édition  de  1875-1876,  il  a  repris  son  titre  et 
sa  place  véritables. 

*  692.  Théatrb-Français  :  Représentation  au  bénéfica 
des  enfants  Félix.  ^  Yaudryills  :  Un  Mystère.  —  Th.  des 
YARnÉTBs  :  Les  Anglais  en  Toyage.—  Palais-Rotal  :  Les  Hé- 
nestrelsde  Virginie.  —  (Mélanges).  La  Presse,  8  juillet  1844. 

693.  (En  passant  prés  d'un  cimetière,  quatrain).  La 
Presse,  8  juillet  1844.  Ce  quatrain,  paru  sans  titre  dans  to 
Presse,  a  pris  celui  que  nous  indiquons,  en  entrant,  eo 
1845,  dans  la  série  d*Espana  des  Poésies  complètes,  qu'il  n'a 
plus  quittée. 

*  604.  Opéra  :  Mademoiselle  Smimoft.  —  Thbatri-Fbaii- 
çAis  :  Reprise  de  la  Camaraderie.  —  Gymnasb  :  Reprise  de 
Rodolphe.  —  Th.  des  Variétés  :  Le  Vampire.  —  Palais- 
HoYAL  :  Le  Billet  de  faire  part.  La  Presse,  15  juillet  1844. 

695.  Paul  Scarron.  Revue  des  Deux-Mondes ,  15  juillet  1844. 
Ce  portrait  a  été  réimprimé,  la  même  année,  dans  les  Gro- 
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tesques,  qa'il  n'a  plus  quittés  depuis.  11  fut  annoncé  aussi  en 
Ein  volume,  sous  le  titre  de  Scarron,  dans  la  Bibliothèque 
des  Voyageurs,  publiée  par  Michel  Lévy  frères  vers  1854  ; 
mais  ce  petit  livre  n'a  jamais  paru. 

696.  Lm  Taches  jaunes.  U Artiste,  21  juillet  1844.  Ces 
vers  sont  entrés,  en  1845,  dans  les  Poésies  complètes  de  leur 
auteur,  qu'ils  n'ont  plus  quittées  depuis.  Il  y  a  des  va- 
riantes dans  la  première  version  ;  les  voici,  à  partir  du  der- 
nier vers  de  la  deuxième  strophe  : 


Quand  Tombre  m*ensevelit. 

Pourtant  des  taches  livides 
Marbrent  mon  corps,  que  n'a  pas 
Rongé  de  ses  dents  avides 
Dn  vampire  aux  blancs  appas. 

On  dirait  les  meurtrissures 
Que  sur  l'ivoire  d'un  cou 
Imprime  avec  ses  morsures 
Un  amant,  de  désir  fou  I 

S'il  faut  croire  un  conte  sombre 
Les  morts  aimés  autrefois 
Les  font,  appuyant  dans  l'ombre 
Leurs  baisers  mornes  et  froids. 

Ils  reviennent  dans  nos  couches, 
S'allonger  entre  les  draps. 
Et  marquent  avec  leurs  bouches 
Leur  visite,  sur  nos  bras. 

*  697.  Opbra-Comiqub  :  Les  Quatre  Fils  Aymon.  —  Palais- 
Royal:  Parls-Voleur.— Gtmnasb:  Reprise  de  Marie Mignot. 
—  Th.  des  VAiuBTàs  :  Les  Bédouines  de  Paris,  ha  Presse, 
22  juillet  1844. 

I.  18 
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*  698.  ÎHiATBX-FRÂNçiis  :  DiégariAB.— Vaudbvillb  :  Satan. 
—Th.  des  Variétés  :  Pnldnella.  —  Ambigu  :  La  Wracle  dM 
Roaaa.  La  Presse,  29  juillet  1844. 

699.  Ezpoiitioii  da  rindnatria.  Le  Mtisée  des  famiUes, 
juillet  1844.  A  la  table  du  volume  du  Musée  qui  contient  cet 
article,  et  à  la  table  générale  du  recueil,  on  attribue  deux 
articles  sur  ce  sujet  à  Théophile  Gautier  ;  c^est  une  erreur, 
motivée  par  ce  fait  qu'ils  parlent  tous  deux  de  l'Exposition 
de  l'industrie  de  1844.  Le  premier,  qui  d'aiUeurs  n'est  pas 
signé,  n'est  qu'une  réclame,  insérée  en  mai^  sur  un  nouveau 
métier  à  broder  ;  le  second,  que  nous  signalons  ici,  est  une 
revue  générale  de  cette  exposition,  et  la  manière  dont  Théo- 
phile Gautier  le  commence  prouve  bien  qu'il  n'avait  encore 
rien  écrit  sur  ce  sujet  dans  le  même  recueil. 

6991»^.  Les  Beautés  de  l'Opéra  (troisiénie  lbTaia(ui):  le 
Diable  boiteux.  Cette  livraison,  signée,  est  la  cinquième 
dans  le  volume  ;  elle  a  paru  le  !«'  août  1844.  Elle  a  répara, 
en  1883,  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Souvenirs  de 
théâtre,  d'art  et  de  critique. 

*  700.  Portb-Saint-Mabtin  :  Don  César  de  Bann.  — 
Gtmnasb  :    Les  Surprises.  —  Festival  de  l'Industrie.  la 

Presse,  5  août  1844. 

*  701.  Opbea  :  Enchéris.  —  Opéra-Coioqub  :  Reprise  de 
Gnlistan.— Gaitb  :  Les  Sept  Ghàteanz  dn  Diable.  La  Presse, 

12  août  1844. 

*  702.  Opéra -GoMiQUB  :  Les  Denz  Gentilshommes.  — 
Gtmnasb  :  L'Amant  maUienrenx.  —  Vâudbvillb  :  Lm  Maro- 
caines. —  Th.  des  Vabibtês  :  Lm  ÂTentnres  de  Téléma^e  ; 
Le  Bal  Habille.  La  Presse,  26  août  1844. 

702  >>i'.  Les  Béantes  de  l'Opéra  (quatrième  et  cinquième 
liTraisons)  :  Les  Hngnenots.  Cette  livraison,  signée,  est  la 
deuxième  dans  le  volume  ;  elle  a  paru  le  !«'  septembre  1844, 
et  fut  réimprimée,  en  1883,  dans  le  livre  de  Théophile  Gau- 
tier: Souvenirs  de  théâtre,  d^art  et  de  critique. 

*703.  Théatrb-Framçais  t  Roméo  et  Juliette.  —  Palais- 
RoTAL  :  Un  enfantillage.  —  Gtmnasb  :  La  Raison  pn^se. 
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—  Th.  des  Vaboétbs  :  La  Fée  du  logii.  —  La  Presse^  2  sep- 
tembre 1844. 

704.  (Idieiiz  i  la  poMe,  naiaM).  La  Presse,  2  septembre 
1844.  Ce  sonnet,  imprimé  sans  titre  dans  la  Presse,  a  pris 
celui  que  nous  indiquons,  en  entrant,  en  1845,  dans  les 
Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  pour  terminer  cet 
ouvrage  qu'il  n'a  plus  quitté  depuis.  Il  a  été  réimprimé  auss 
dans  VArHste  du  29  juin  1845,  sous  le  seul  titre  de  Sonnet, 

*  705.  OpéBA  :  Othello.  —  (Dhistrations  de  Ghassériau 
pmrrothello  de  Shakspeare).  La  Presse,  9  septembre  1844. 

*  706.  Thêatrb-Framçàis  :  L*Héritière.— Th.  des  Variâtes  : 
Une  (aiaine  i  rompre.  —  Gthnasb  :  Déhntt  d'Achard.  — 
YAUBBnLLi  :  Tariurette.  —  Porte- Siint-Habtin  :  Calypso. 
La  Presse,  10  septembre  1844. 

*  707.  Opbra-Comiqub  :  La  Sainte-Gédle.  — Viudbvillb  : 
Las  Deux  Perles.  —  Gtmnasb  :  Les  Trois  Péchés  du  Diable. 

—  (Le  Diorama).  La  Presse,  24  septembre  1844. 

708.  Odbon  :  RéouTerture  ;  Antigone,  La  Ciguë.  --  Palais- 
RoTAL  :  liorina.  —Th.  des  Variétés:  Les  Enfants  de  troupe. 

—  GnfHASB  :    Une  Parisienne.  —  (Italibns).  La  Presse, 
30  septembre  1844. 

709.  Le  Roi  Candaule.  La  Presse,  1,2, 3, 4  et  5  octobre  1844. 
Ce  récit  entra,  en  1845,  dans  les  Nouvelles  de  Théophile 
Gautier,  qu'il  n*a  plus  quittées  depuis.  M.  Michel  Carré  a 
tiré  de  cette  nouvelle  le  sujet  d*un  opéra  en  deux  actes,  mis 
en  musique  par  M.Eugène  Diaz,  qui  n'obtint  qu'un  médiocre 
succès  au  Théâtre-Lyrique,  le  6  juin  1865.  Le  livret  du  Roi 
Candauk  n'a  pas  été  imprimé. 

Voici  une  bien  curieuse  lettre  inédite  de  Victor  Hugo  à 
Théophile  Gautier,  écrite  à  propos  du  Roi  Candaule,  EUe 
nous  est  gracieusement  communiquée  par  M.  P.  Lalanne, 
auquel  nous  adressons  ici  nos  plus  vifs  remerciements. 

4  octobre  (1844). 

Vous  êtes  un  grand  poète  et  un  charmant  esprit. 
Cher  Théophile,  je  lis  votre  Boi  Candaule  avec  bonheur. 
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Vous  prouvez,  avec  votre  menreilleose  puissance,  que 
ce  qii*ils  appellent  la  poésie  romantique  a  tous  les  gé- 
nies à  la  fois,  le  génie  grec  comme  les  antres.  H  y  a  à 
chaque  instant  dans  votre  poème  d'éblonissants  rayons 
de  soleil.  (Test  beau,  c'est  joli  et  c'est  grand. 

Je  vous  envierais  de  toute  mon  âme  si  je  ne  vous 
aimais  de  tout  mon  cœur. 

Victor  H(UGO). 

*  710.  iTiuuii  :  Chifwrture  ;  Umda  di  Cbamniil  — 
CnouB-OLTMPiQUK  :  BaprétMtatioa  au  bé&élica  du  jeûna 
Ouerow.  —  (Mowdlat).  La  Presse^  7  octobre  1844. 

711.  Lat  Grotasqnaa,  par  lliéophile  Gautier,  deux  volumes 
iD-8<>,  ensemble  de  42  feuilles;  331  et  326  pages,  plus  les 
tables.  Imprimerie  de  Firmin  Didot,  à  Paris.  —  A  Paris, 
chez  Desessart,  rue  des  Beaux-Arts,  8.  Prix  :  15  francs. 

Selon  Favis  donné  dans  notre  préface,  nous  ne  parlerions 
pas  de  cet  ouvrage,  8*11  ne  contenait,  outre  tous  les  articles 
que  nous  avons  renseignés,  une  post-face  inédite,  qui  devint 
la  préface  de  l'ouvrage  lors  de  sa  première  édition  in-12,  en 
1853.  Les  Grotesques  sont  inscrits  sous  le  numéro  5008  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  12  octobre  1844.  (Voir  n««  93, 
96,101,  104,  105,  106,  108,  111, 112»*,  113  et  695.) 

*712.  Opéra  :  Richard  «n  Palattina.  —  Gtmnasb  :  Babiole 
et  Joblot.  —  Yaudbvillb  :  Deux  filles  à  marier;  Follette. 

La,  Presse,  14  octobre  1844. 

*713.  OpiaA-GoMiQui  :  Le  Mouaquetaire.  —  Ooéon  :  Le 
Bachelier  de  Ségovie.  —  Th.  des  VAtiiris  :  MoaieigBeQr. 
—  Palais-Rotal  :  L'fitonmean.  —  Ghoub-Oltmpiqub  :  La 
corde  de  pendu.  La  Presse,  21  octobre  1844. 

714.  Feuillets  d'album  d'un  jeune  rapin.  Le  Diable  à 
PariSj  livraisons  trente-sept  à  trente-neuf,  publiées  les  22  et 
29  octobre  1844.  Ce  récit  a  reparu  non  seulement  dans 
toutes  les  éditions  du  Diable  à  Paris,  mais  encore  dans  Paris 
et  ks  Parisiens,  un  volume  in-12,  par  divers,  paru  en  1857.  Il 
fut  jpint  aux  œuvres  de  Théophile  Gautier,   dans  l'édition 
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in-12  de  la  Peau  de  Hgre,  en  1865,  et  dans  celle  des  Jeunes 
France  de  1873,  série  des  Contes  humoristiques  qui  terminent 
le  Tolume.  La  première  livraison  dn  Diable  à  Paris  a  paru  le 
9  avril  1844,  et,  dans  l'annonce  de  cette  publication  que  la 
Presse  de  ce  jour  publie,  se  trouve  l'indication  des  articles 
suivants,  que  Théophile  Gautier  devait  y  écrire  :  Paris  futur, 
les  Jours  et  les  Nuits  â^un  Peintre  et  Aurea  mediocritas.  Le 
premier  a  été  publié  beaucoup  plus  tard  dans  le  Pays.  Le 
second  est  devenu  le  conte  qui  nous  occupe  et  le  troisième 
n'a  jamais  été  écrit.  C'est  dans  ces  Feuillets  d'Album  qu'il 
est  question  d'un  traité  De  ars  Natandi,  qu'on  a  cru  sou- 
vent être  le  titre  d'un  ouvrage  de  Théophile  Gautier  lui- 
même. 

715.  Itaubns  :  I  Pnritaiii.  —  Odéon  :  Le  Béamaii;  la 
comte  d'Egmont.  —  Vaudbvillb  :  Un  mamrait  ménage.  La 

Presse,  28  octobre  1844. 

715»'.  Les  Beautés  de  l'Opéra;  (sixième  Urraison)  : 
Norma.  Cette  livraison,  signée,  est  aussi  la  sixième  notice 
du  volume  ;  elle  a  paru  le  1»'  novembre  1844.  C'est  la  der- 
nière que  Théophile  Gautier  ait  écrite  pour  cet  ouvrage. 
Elle  a  été  insérée  en  outre  en  1883  dans  son  volume  intitulé  : 
Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et  de  critique, 

716.  Inauguration  de  l'église  Saint-¥incent-de-Panl.  Jm 
Presse^  2-3  novembre  1844. 

*717.  Opbba  :  Concert  spiritneL  —  OniioN  :  Les  Mnées. 

—  ÀMBieu  :  Les  Orphelines  d'Anyers.  La  Presse,  4  novembre 
18U. 

*718.  THiATRB-PRANQAis  .'  Lc  Tisscrand  de  SégoTie.  — 
Odéon  :  HéU.  —  OptoA-GoMiQus  :  Reprise  dn  Maçon.  — 
GTififÀSB  :  Emma.  —  Vaudbvillb  :  Un   ange  tntélaire. 

—  (Itaubns).  Im  Presse,  11  novembre  1844. 

*719.  OoéoN  :  Le  roi  Lear.  —  Palais-Rotal  :  Deux  Papas 
très  bien  ;  le  Roman  de  la  Pension.  —  Th.  des  YARiéTBs  : 
Poin^-dn-Jonr.  —  Gtmnasb  :  An  bord  de  l'abime.  La  Presse, 
18  novembre  1844. 
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*720.  Théatib-Frâkçais  :  Vwê  PaaMS  de  qwtnate  an. 

—  Gtmhasb  :  Im  le    Moij^-  —  Pobtb-Sairt-IUbtir  : 
La  DaB»  de  Safait-Tropn.  —  La  Presse^  25  noyembre  1844. 

*  721.  La  Foi,  l'EspéraBca  ai  la  Charité,  ehoBort  da  Boa- 
aiiL  —  Itàukxs  :  Le  Gaatatiid  villana.  —  Vaudbvillb  :  Ui 
Jour  de  liberté.  -  Hi.  des  VAaiiris  :  La  Manrka.  La 
PresUy  2  décembre  1844. 

^722.  OriBA  :  Marie  Staart.  —  Itaubns  :  Il  Pirata.  — 
OpémA-CoiuQDs  :  Repriae  de  WaDaee.  La  Presse^  9  décembre 
4844. 

*  723.  Le  Déaert,  par  Félidea  David.  —  Odkon  :  Reprise 
de  CaUatiae  à  Foatataeldeaa.  —  Th.  des  Variétés  :  Le 
GkaBboraB;  Lallev;  xapriae  de  Pairrre  Jacqoea.—  Gra- 
NASB  :  Rebecca.  La  Freèky  16  décembre  1844. 

*724.  Sâllb  VcNTADOua  :  OtiMDo;  Hamlet;  lea  Acteurs 
aa^aia.  —  Vauobvillb  :  Péché  et  péartence.  —  Palais- 
RoTAL  :  La  Téta  de  ainge:  —  Ambigu  :  Ur  coate  de  lée.  Li 

Presse,  23  décembre  1844. 

*  725.  Itaubks  :  Béatrice  di  Tenda  ;  Actenn  an^ais  : 
l^rginiiu.  —  Gtxicasb  :  Un  peasionnat  du  grand  Monde. 

—  Th.  des  Vabiétés  :  GoHn  Tampon  ;  lé  Père  de  la  déba- 
tante.  —  Vaudbvillb  :  Paria  i  tons  lea  diaUaa.  La  Preste, 

30  décembre  1844. 
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*726.  Italishs:  Concert  de  Féliden  David;  Wernar, 
tragédia  de  Byron.  —  Théatbb-Fbançais  :  Gnerrero.  — 
Gtmnasb  :  Madame  de  Côrigny.-—  GiRQUB-Oi^TMPionB  :  Le 
non  du  DésMt.  La  Presse,  6  janvier  1845. 

*  727.  Odbon  :  Inei.  La  Presse,  13  janvier  1845. 

*  728.  Itaubns  :  Kacbeth,  tragédie  de  Shakspeare  ;  Les 
Acteurs  anglais.  La  Presse,  14  janvier  1845.  Gel  article, 
dans  VHUtovre  de  Vart  dramatique,  suit  immédiatement  le 
précédent  et  ne  porte  aucune  date. 

*729.  Itaubns:  La  Rinegata;  dernière  représentation 
anglaise.  —  Opéra.  —  Palais-Royal  :  Le  fiacre  et  le  para- 
plnie.  —Gtmnasb  :  La  morale  en  action.  —  Th.  des  Varié- 
TÉS  :  Boqoillon  à  la  recherche  d'nn  père.  —  (FestîTal  de 
Berlios).  La  Presse,  20  janvier  1845.  Dans  VHistoire  de  Vart 
dramatique  cet  article  et  celui  du  27  janvier  sont  complète- 
ment réunis  et  fondus  l'un  dans  Tautre.  Leurs  dates  sont 
aussi  mal  placées. 

730.  Prière.  V Artiste,  26  janvier  i845.  Ges  vers  sont  entrés, 
la  même  année,  dans  les  Poésies  complètes  de  Théophile 
Gautier,  qu'ils  n'ont  plus  quittées.  Us  ont  été  réimprimés 
aussi,  sons  le  titre  de  :  Ferveur,  dans  les  Confidences  poé- 
tiques, un  volume  in-12  par  divers,  paru  à  la  fin  de  1849, 
portant  le  millésime  de  1850,  et  dans  V Anthologie  des  poètes 
français  publiée  chez  Lemerre  en  1873,  cette  fois  sous  leur 
titre  primitif.  Prià'e  a  été  mis  en  musique  par  M.  G.  Col- 
lignon. 
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*73i.  Italuhs  :  Don  Juan;  bénéfica  de  FoniaBaii.— 
Opiiu  :  Les  patitM  dawimiKW  lileimoiies.  —  OpBiu-CoifiQim: 
Rtprisa  ùê  Cendrilkui.  —  Vaudeville  :  Les  troit  loges.  — 
Palais-Royal  :  L'Habeas  Corpus.  —  Gtmnase  :  Un  bal  d*ea- 
fanU.  —  Gaité  :  Forte-Spada.  —  (MonreUes).  La  Prme, 
27  janvier  1845. 

732.  THÊATRE-FRAiiÇAig  :  Une  bonne  réputation  ;  Oreste. 
*  Ambigu:  Les  talismans.  —  Italiens  :  n  Fantasma.  — 

(OoéoN).  La  Presse,  3  février  1845. 

*  733.  Th.  des  Vabibtés  :  Mimi  Pinson.  —  Palais-Rotal  : 
Biribi  le  maMwqniste  ;  le  Bosnl  gras.  —  Yaudetilli  : 
L'Enlant  ebéri  des  dames.  —  Pobtb-Saint-IIabtih  :  htâj 
Seymonr.  —  Italiens  :  Reprise  de  Gorrado  d'iltttnnra.  la 

Presse,  10  février  1845.  Le  fragment  sur  VEnfarU  chéri  des 
dameSf  conservé  dans  YHisMre  de  Vart  drœnatique,  y  porte 
par  erreur  la  date  du  17  février. 

734.  A  la  princesse  BatUlde.  La  Pandore,  15  février  1845. 
Ces  vers  sont  entrés  la  même  année  dans  les  Poésies  com- 
plètes de  Théophile  Gautier  qu'ils  n'ont  plus  quittées  depuis. 
Ils  étaient  accompagnés  de  cette  note,  dans  la  Pandore  : 

On  sait  que  la  princesse  Bathilde  est  un  personuage 
du  ballet  de  Giselle,  charmante  légende  due  à  la  plume 
spirituelle  et  poétique  qui  a  tracé  ces  quelques  vers. 

L'artiste  qui  a  créé  ce  rôle,  et  à  laquelle  sont  adressés 
ces  vers,  est  mademoiselle  Forster  de  l'Opéra,  à  laquelle 
Théophile  Gautier  adressa  encore  d'autres  vers.  (Voir 
no  759.) 

*735.  lTALiENs:Otel]o.— Opéra.  Représentation  an  béné- 
fice des  petites  danseuses  Tiennoises.  —  Opéra-Gomiqub  : 
Les  Bergers-Tmmean.  —  Vaudeville  :  Les  mystères  de 
mafenmie.  —  Girque-Oltmpiqub  :  L'Empire.  —  (Concerts). 
La  Presse,  17  février  1845. 

*  736.  Itauens  :  La  Morma.  —  Oobon  :  Notre-Dame  dos 
abîmes.  —  Gymnase  :  Les  deux  César.  —  Palais-Rotal 
Une  nnit  terrible.  La  Presse,  24  février  1845. 
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*  737.  THXATRi-FaANQÂis  :  La  gendre  d'un  millionnaire. 
—  Oùioif  :  Le  doctenr  amonrenx.  «  Pàlais-Rotal  :  La 
tour  d'ïïgolin.  —  Gymnask  :  Le  tntenr  de  Tingt  ans.  — 
GArrft  :  Les  mines  de  Yandemont.  —  Th.  des  YiRiâTÉs: 
Reprise  à  ce  théâtre  des  premières  armes  de  Richelien. 
La  Presse,  3  mars  4845. 

738.  Théatrb-Fbànçais  :  Reprise  d'Hemani.  —  Palais- 
RoTAL  :  Parles  an  portier  ;  le  portenr  d'ean.  —  Porte- 
Saint-Martin  :  La  dansomanie  ;  débuts  de  Lola  Montes.  — 
(Concerts).  La  Presse,  10  mars  1845. 

739.  Salon  de  184$.  —  L  Le  jnry;  tableau  refusés.  La 

Presse,  11  mars  1845. 

*  740.  ODéoN  :  Walstein.  —  Th.  des  Variétés  :  Les  denz 
pierrots  ;  le  garde  forestier.  —  Palais-Rotal  :  Un  Tienz  de 
la  Tieille.— Gtmnasb:  Le  petit  homme  gris.  —(Concerts). 
La  Presse,  17  mars  1845. 

740  >*.  Salon  de  184$.  —  n.  Horace  Yemet;  Eugène  Dela- 
croix; Théodore  ChaMérian.  —  m.  Decamps;  Bonlanger; 
Gleyre;  Schnets.— lY.  HippolyteFlandrin;  Robert  Henry; 
i^pert;  Mnller;  Papety;  Gigonx;  Bmne;  Tisder;  Dngas- 
sean.  La  Presse,  18,  19  et  20  mars  1845. 

*741.  Itausns  :  Félicien  David;  le  Barbier.  —  Opbra  : 
Début  de  mademoiselle  Plunkett;  rentrée  de  madame 
Stols.  —  Palais-Royal  :  Le  Roi  desFrontins.— Portb-Saint- 
M abtin  :  La  Biche  au  bois.  —  (Concerts).  La  Presse,  31  mars 
1845. 

*742.  Th£atrb-Prançais  :  Yirginie.  —  Gtmnasb  :  La  belle 
et  la  béte.  —  Yaudbvillb  :  Les  deux  tambours.  —  Italiens  : 
culture;  concert  de  madame  Pleyel.  La  Presse,  7  ayril 
1845. 

743.  Le  tricorne  enchanté,  bastonnade  en  un  acte  et  en 
vers,  mêlée  d'un  couplet  ;  représentée  pour  la  première  fois 
sur  le  théâtre  des  Variétés,  le  7  avril  1845.  La  Presse,  12  et 
13  avril  1845. 

Cette  pièce,  qui  dans  la  Presse  fut  sif^ée  par  Théophile 
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Gantier  seul,  porte  partoat  aîBenrt  le  nom  de  SinmdiB 
accolé  aa  sien.  EUe  fat  d'abord  imprimée  en  brochure  in-d*^ 
peu  de  jours  après  sa  pobUcation  dans  la  Presse  ;  puis,  en 
1833,  elle  entra  dans  le  Théâtre  de  poche  de  Théophile  Gan- 
tier, et  ensuite  dans  tontes  les  éditions  de  son  yolnme  :  To^ 
sies  mouvelies.  En  1872,  enfin,  le  Tricùme  endumié  entra  dans 
son  Théâtre,  qu'il  n'a  plus  quitté.  Le  etmplet  unique  de  ce 
pastiche,  a  été  réimprimé  sans  indication  d'origine  dans 
l'AlMonocA  de  Jean,  Baism,  pour  1834.  Le  manuscrit  auto- 
graphe de  cette  pièce,  est  daté  du  11  fémer  1843,  et  porte 
pour  titre  :  Le  dernier  frontin,  pasticcîo.  Elle  a  été  reprise, 
sans  changements,  à  TOdéon,  le  30  noTemhre  1872  ;  une 
édition  in-12,  datée  1873,  en  a  été  laite  à  cette  occasion. 
M.  F.  Bazin  a  mis  en  musique  (dans  la  France  musieaie)  le  : 
Refrain  bachique  du  Tricorne  enchanté. 

Ce  fiit  Mérj  qui  rendit  compte  de  la  première  représen- 
tation, dans  la  Presse  du  14  avril  1843. 

Le  manuscrit  autographe  en  notre  possession  contient 
quelques  yariantes  inédites  que  nous  allons  dter  ici.  La 
jeune  fille  s'appelait  d'abord  Isabelle,  et  la  so^ne  première 
se  terminait  par  ces  vers  supprimés  aujourd'hui  : 

FBOHTDr. 
G*est  lui  que  tu  cherchais. 

Pourquoi? 

FBOHTDr. 

Pour  le  séduire; 
Aux  brasiers  de  tes  yeux  tu  toux  le  foire  cuire. 

MARIHITTB. 

Vu  mon  sexe  j'en  ai  le  droit.  J'en  userai. 

FBONmr. 
Tes  appas  rateront  et  je  l'emporterai. 

KiiUHBTTB. 

Pour  a? oir  tant  d'à  ilomb,  as-tu  volé  le  coche  ! 
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FBOBrmr. 
Je  loge,  coBune  on  dit,  le  diable  dans  ma  poche  ; 
Mais  un  homme  d'esprit  sait  amener  à  bien 
Les  plus  hardis  projets  sans  qu'il  en  coûte  rien. 

La  fin  de  la  scène  trois  est  celle-ci  : 

Tu  me  frustres  ! 

GHAMPJkan. 
Monsieur,  j'ai  ifaii  mon  ouvrage; 
Monsieur.... 

Silence  I 

nONTIH. 

Au  lieu  de  garder  la  maison, 
Il  boit  au  cabaret  i  perdre  la  raison  ; 
Voyei  plutôt  :  le  vin  illumine  sa  trogne 
Et  sur  son  nei  écrit  en  couleur  rouge  :  Ivrogne! 

MABnriTTB. 

Il  est  saoul. 

Les  poissons,  si  j'ai  bu,  sont  tous  gris. 
eteoNTB. 
Est-ce  pour  t'eniyrer,  maraud,  que  je  t'ai  pris  ; 
Réponds? 

OHAHPAGNS. 

Monsieur... 

MAsnriTTi. 
Tais-toi. 
vBOHTnr. 

Si,  pendant  son  ivresse, 
Quelqu'un  de  ces  blondins  qu'on  voit  raser  sans  cesse, 
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Hirondelles  d^amoiir,  les  btlcons  et  les  mars 
Des  pupilles  en  proie  à  des  tuteurs  trop  mûrs, 
Peut,  les  gardiens  absents,  pénétrer  dans  la  place, 
Trouver  seule  Isabelle  et... 

GéBONTB. 

C*est  Trai.  Je  le  chasse! 
Brigand  I 

OHAMPAGFB. 

Mais... 

GÉBOHTS. 

Pas  un  mot  ou  je  rassommel 

CHÀlCPAOïniB. 

Au 
Rendez-moi  mon  argent? 

oAbortx. 

Non.  Pour  prix  de  mes  soins 
A  te  le  conserver  en  dépôt,  je  le  garde. 
Sors  d*ici,  misérable  ! 

(ToM  le  bfttteot) 
OHAMPA0NB,  M  MaTtit. 

Au  secours  !  A  la  garde  ! 

Les  quatre  premiers  vers  de  la  scène  quatre  étaient  suifis 
de  ceux-ci  : 

aiROKTB. 

Il  faut  qu'il  ait  commis,  pendant  ses  fonctions, 
Des  malversations  et  des  concussions  ; 
Il  faut  qu'il  m'ait  Tolé.  Donc,  le  droit  m'autorise 
A  reprendre  sur  lui  la  somme  qu'il  m'a  prise. 
Que  t'en  semble,  Frontin  ? 

FROHTIN. 

C'est  limpide.  L'argent 
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La  f  cène  six  se  termine  par  ces  quatre  vers  : 

TALiBl. 

Quatre  mots  seulement  ;  je  ne  suis  pas  bâtard. 
Parle. 

FBOlîTIH. 

Au  fait,  le  lui  dire  i  présent  ou  plus  tard... 
11  s*agit  d*un  chapeau  magique,  une  folie. 
Qu'excuse  du  bai1x>n  la  bêtise  accomplie. 

et  la  scène  sept  s'ouvre  ainsi  : 

MABnriTTl. 

Monsieur,  de  ce  c6té  veuillez  tourner  les  yeux. 

nnCZ,  an  baleoB. 

C'est  Yalère I  0  mon  cœur... 

TALiBI. 

Je  vois  s'ouvrir  les  cieux  ! 

FRONTIK,  à  part. 

Une  fenêtre  avec  un  pot  de  giroflée  ! 

TAIiiBS. 

Et  vers  moi  se  pencher  une  figure  ailée  ! 

FROHmr,  à  part. 

Un  joli  bonnet  blanc,  c'est  tout  ce  que  je  vois. 

(Bart.)  Monsieur,  vous  parlez  d'or,  mais  pour  une  autre  Ibis 

Gardez  votre  bouquet  de  fleurs  de  rhétorique  ; 

Votre  style,  en  amour,  est  trop  métaphorique. 

Pour  que  le  vieux  barbon  ne  nous  surprenne  pas, 

Marinette  aux  aguets  va  se  ^mettre  là-bas. 

Et  moi  pendant  ce  temps  je  ferai  courte  échelle 

Afin  que  vous  voyiez  de  plus  près  votre  belle. 

yalAbb. 
Prontin,  comment  payer.. . 
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Quand  foas  sem  ea  fonds, 
tard. 

YALÉKS. 

0  M»  saofmr  I 

nOITIH. 

ADoDS  TÎte,  grimpons, 
iprease. 

TALiBS. 

Cestfait. 

FBOnTIN. 

Tenei-?oa8  anx  bahistres. 

VAIABS,  àlMt. 

0  fons  dont  la  beauté  passe  les  plus  illustres. 

Vous  dont  les  yeux  diarmants  et  pourtant  meurtriers 

Ont  des  traits  à  percer  les  plus  durs  boucliers. 

Ne  vous  offenses  pas  des  soupirs  qui  s'échappent 

Du  sein  des  malheureux  que,  par  mégarde,  ils  frappent  ; 

Ne  TOUS  offenses  pas  d'un  téméraire  espoir. 

Et  ce  cœur  tout  i  tous,  daignes  le  reœtmr. 

La  scène  huit  se  termine  par  ces  vers  : 

Autour  de  la  maison  Valère  a  beau  rôder, 
Je  sais  i  quelle  sauce  il  faut  l'accommoder  I 
Mais,  le  voici  là-bas  ;  à  l'angle  de  la  rue, 
Sdon  son  habitude  il  fait  le  pied  de  grue. 

Dans  les  scènes  dix  et  onze  se  trouvent  ces  variantes  : 

FBOHTDr. 

11  offre  prise  aux  coups,  bien  qu'il  soit  invisible, 
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Et  son  cuir  disparu  n'en  est  pas  moins  sensible. 

0teONTB. 

Allons,  rassure-toi, 

Ce  n'est  pas  un  motif  à  prendre  de  Teffixii. 
J'étais  par  pur  hasard  derrière  ce  jeune  orme 
Qui  me  cachait. 

XASINBTTl. 

Monsieur,  tous  n'êtes  pas  énorme, 
Mais  je  n'aurais  pas  cru  qu'un  tronc  mince  et  pelé 
Comme  un  balai,  couirrît  un  homme....  potelé. 

GÉBONTB. 

Je  m'elEaçais.  Je  suis  mince  quand  je  m'efface. 

MABIXJfiTTJ. 

Vous  avez  entendu  ce  que  j'ai  dit? 

GJBONTB. 

La  place 
Objet  de  tous  tes  vcbux,  mon  enfant,  tu  l'auras  ; 
Tu  me  dorloteras  et  tu  me  serviras. 

Enfin  la  pièce  se  termine  par  ces  vers,  qui  justifient  son 
premier  titre,  et  remplacent  ceux  que  Frontin  adresse 
aujourd'hui  au  public  : 

GÉBONTE. 

Mais  je  suis  un  Géronte,  il  faut  unir  mon  rAle... 
Soyez  heureux  t 

OHAHPAOKl. 

Je  vais  commander  le  festin. 
FBOirriN. 
Toi,  public,  sois  clément  pour  le  Dernier  Frontin. 

744.  Onftoif  :  Les  Pharaons.  —  Th^trb-Pràhçais  :  Ma- 
dame de  Luoenne.  —  Vaudbyill£  :  L'amour  dans  tons  les 
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qntrtiert.  —  Ambigu  :  La  pasto  moire.  La  Presse,  14  avril 
1845. 

744  u«.  Salon  do  184$.  Y.  MM.  LandoUo  ;  Ange  Tisiier; 
Hoiae  ;  SébafUen  Comn  ;  J.-B.  Gnignot  ;  Adrien  Gnigiiet; 
Oeffroy  ;  Bard  ;  Matent  ;  Janmot  ;  CUaiie  ;  Etez;  etc.  —  YI. 
MM.  Meiaaonier;  Steinheil;  Adolphe  et  Armand  Lelenx  ; 
Hédonin  ;  Diaa  ;  Baron  ;  Alfred  de  Drenx;  Vidal  ;  madame 
Garé  ;  MM.  Engène  Isabey  ;  Philippe  Ronasean;  Saint-Jeui: 
Compte-Calix.  —  VII.  MM.  Corot  ;  Alphonse  Teytand;  P. 
Flandrin;  Caierandier  ;  Desgoffes  ;  Camille  Lapienre  ;  Ton- 
doue  ;  Troyon  ;  Legentil  ;  de  Cnraon;  Chacaton;  Théodore 
frères  ;  Karl  Gîrardet  ;  Joyant  ;  Daniatt  ;  Fiera  ;  Lonbos 
Leaecq  ;  Braacasaat  ;  etc.  —  VIII.  Scnlptnre.  MM.  Pradier 
David  (d'Angers)  ;  Simart  ;  Jonffroy  ;  Bosio  ;  Fenchères 
Etex;  Garrand;  etc.  —  IX;  fin.  MM.  Amenry-Dural;  Leh- 
mann  ;  Hipp.  Flandrin  ;  Gnichard;  Gigonz  ;  Mottes  ;  Bngèae 
Delacroix.  La  Presse,  15,  16,  17,  18  et  19  aviil  1845.  Le 
dernier  article  est  une  revue  des  travaux  exécutés  par  les 
différents  peintres  nommés  en  tête  du  feuilleton,  dans  les 
églises  de  Saint-Meny,  Saint-Séveriu,  Saint-Germain- 
TAuxerrois  et  Saint^Denis-du-Saint-Sacrement. 

*  745.  Odéon  :  L'Ennnqne,  de  Térence.  —  Gtxnâsb  : 
L'Image.  —  Palais-Royal  :  L'Homme  anz  trente  écns.  — 
Concerts.  La  Presse,  21  avril  1845. 

*  746.  Opéra-€omiqub  :  La  BarcaroUe.  —  Th.  des  Varié- 
tés :  Tom  Ponff.  —  Concerts.  La  Presse,  28  avril  1845. 

747.  Gnila.  («  Dans  nn  baiser.  »)  La  Presse,  28  avril  1845. 
Ces  vers  ont  été  réunis  la  même  année,  sans  titre,  aux  Poé- 
sies complètes  de  Théophile  Gautier,  qu'ils  n'ont  plus  quittées 
depuis;  dans  l'édition  de  1875-1876,  ils  ont  pris  pour  titre 
les  premiers  mots  de  la  pièce.  Écrits  pour  Félicien  David, 
raconte  l'auteur  dans  le  feuilleton  qui  les  contient,  la  ver- 
sion publiée  avec  sa  musique,  sous  le  titre  de  :  Tristesse  de 
r Odalisque,  contient  quelques  variantes  ;  les  deux  premiers 
vers  de  la  pièce  sont  ceux-ci  : 

Dans  un  soupir,  Tonde  au  rivage 
Dit  ses  malheurs, 
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et  cette  yariante  est  préférable  an  texte,  car  elle  évite  la 
répétition  du  mot  :  douleur ^  à  la  rime  avant  dooze  vers.  Les 
quatre  derniers  vers  sont  aussi  changés  ;  on  lisait  d*abord  : 

(  Moi,  je  n*ai  rien  qui  me  réponde; 

Si  je  parlais.... 
{  La  mer  est  là,  verte  et  profonde. 

Sous  le  palais!.... 

Ces  vers  ont  encore  été  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  : 
SoUJtude^  par  mademoiselle  de  Saint-Hilaire;  sous  celui  de  : 
Béveriey  par  A.  Tramezzani  ;  sons  celui  de  :  La  Solitude, 
par  M.  Z.  laume  de  Saint-Hilaire;  sous  celui  de  :  Le  Soir  y 
par  M.  1.  Philipot  ;  sous  celui  de  :  Mélancolie,  par  M.  L. 
Kreutzer,  et  sous  celui  de  :  Seule,  par  M.  A.  Tandou. 

748.  Antre  CKula  (Gaihel).  La  Presse,  28  avril  1845.  Ces 
vers,  sous  le  titre  de  :  Gazhel,  ont  aussi  été  réunis,  la  même 
année,  aux  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  qu'ils 
n*ont  plus  quittées.  Félicien  David  les  a  mis  en  musique 
sous  le  titre  d* Amour  pour  amour.  Le  dernier  couplet  est 
différent  dans  la  Presse.  Voici  cette  première  version  : 

J'aime  un  fez  écarlate, 
De  sequins  frémissant,' 
Où  partout  Tor  éclate. 
Où  reluit  le  croissant. 
La  fontaine  où  Teau  cause  ; 
L'arbre  en  fleur  où  se  pose 
L'oiseau  cher  à  la  rose 
Pour  conter  son  amour; 
Hais  au  ciel  ou  sur  terre, 
Le  trésor  que  préfère 
Mon  cceur  jeune  et  sincère. 
C'est  ton  cœur,  blond  giaour  ! 

Ces  vers  ont  encore  été  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  : 
Oazhel,  par  MM.  J.  T.  Brinck,  J.  O'Kelly  et  mademoiselle 
Gabrielle  Darder,  et,  sous  celui  de  :  Gazhel,  orientale,  par 
Bf .  E.  Durand. 

I.  19 
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*749.  (Poésies  noQTOllos).  —  Thbatbe-Fbàkçais  :  ^lo 
soirée  i  la  Bastille.  —  OdAon  :  Le  Camoéns.  —  Th.  des  Va- 
Ri&TÉs:  Un  conte  de  iée.^  Gtmnasb  :  Jeannette  ai  Jeanne- 
ton.  -—  THÉATaB  OB  Gbabtrbs  :  Représentation  au  bénéfise 
de  la  souscription  ponr  la  statue  de  Marcean.  La  Fre$se, 
5  mai  1845. 

*750.  Opâra  :  Représentation  an  bénéfice  de  madame 
Doms.  —  Vaudeville  :  Le  Petit-Poncet.  —  Palais-Royal  : 
L*Escadron  volant  de  la  Reine.  —  Gaitb  :  La  tonr  de  Far- 
rare.  —  (Le  Diable  amonrenz,  par  Gazotte.)  La  Presse, 
12  mai  1845. 

751.  Les  Indiens  loways.  La  Presse^  19  mai  1845.  C^ 
article  a  été  réimprimé  la  môme  année  dans  la  Revue  pitto- 
resque dn  20  juin. 

*  752.  Ambigu  :  Les  Étudiants.  —  Gymnase  :  Le  Lansque- 
net. La  Presse,  26  mai  1845. 

753.  Oayami.  —  (Nouyelles  des  théâtres.)  La  Presse, 
2jain  1845.  La  partie  de  cet  article  relative  à  Gavamiaétê 
réimprimée  la  môme  année  en  tête  du  tome  I*'  de  ses  Œuvres 
choisies  (voir  plus  loin  n«  756)  ;  elle  a  encore  reparu  en  1857 
et  en  1864  en  tôte  de  l'édition  du  môme  ouvrage  publiée  qd 
un  volume  in-folio,  et  donnée  en  prime  par  le  Figaro^  qui  a 
de  plus  reproduit  cette  préface  dans  son  numéro  du  11  juin 
1857.  Toutes  ces  versions  sont  différentes  et  elles  ont  été, 
autant  que  possible,  fondues  en  une  seule,  réimprimée  en 
1883  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Souvenirs  de 
théâtre,  d'art  et  de  criHque. 

*754.  Théâtre- Français  :  Annirersaire  de  (kurneille.  ~ 
Odéon  :  Changement  de  direction.  —  Th.  des  Yabibtés  : 
Jongleur  et  Mandarin.  —  Palais-Royal  :  SylFandire.  — 
Gaitb  :  Agnès  Bemau.  —  Cirque  olympique  des  Champs- 
Elysées.  La  Presse,  9  juin  1845. 

*755.  Variétés:  La  gardeuse  de  dindons. — (Tony Johsn- 
not.)  La  Presse,  16  juin  1845.  Une  partie  de  cet  article  a  été, 
sous  le  titre  de  :  Tony  Johannot,  réimprimée  en  1874,  dans 
le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Portraits  eontemporams. 
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756.  CEafres  didsies  de  Gayarni  :  Les  Enfants  terribles. 

Cette  étude  fait  partie,  avec  la  notice  sur  Gavami  renseignée 
pins  haut,  de  la  première  livraison  des  Œuwes  choisies  de 
Gavami,  dont  la  mise  en  vente  chez  Hetzel  est  annoncée  dans 
la  Presse  dn  49  juin  1845  ;  elle  est  inscrite  sous  le  n^  5306  de 
la  BihHographie  de  la  France  dn  28  du  même  mois,  et  a 
reparu  en  1883  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Sou- 
venirs de  théâtre,  d^art  et  de  critique. 

Il  a  été  fait  deux  éditions  du  prospectus  des  Œuvres  choi- 
sies de  Gavami  dont  le  texte  est  un  peu  différent.  Elles  sont 
toutes  deux  rarissimes,  et  nous  allons  citer  ici  ces  deux  ver- 
sions complétées  Tune  par  l'autre  : 

Noos  n'aurons  sans  doute  pas  à  expliquer  pourquoi 
la  pensée  nous  est  venue  de  réunir  en  volumes,  comme 
on  le  fait  des  œuvres  d'un  écrivain,  les  œuvres  éparses 
d'un  dessinateur,  quand  ce  dessinateur  est  Gavami. 

Parmi  les  admirateurs  de  cet  ëminent  artiste,  il  n'en 
est  pas  un  seul,  en  effet,  qui  n'ait  compris  que  son  œuvre 
était  durable  par  cela  même  qu'elle  était  double,  et  que 
ce  qui  lui  constituait  une  si  séduisante  originalité,  c'é- 
tait cette  dualité  même. 

Écrivain  et  dessinateur,  Gavami  a  fait  de  chacun  de 
ses  charmants  dessins  une  page  vivante  de  l'histoire 
de  nos  mœurs.  D  n'en  est  pas  un  qui  n'ait  son  motif, 
sa  raison,  sa  justification  tantôt  triste,  tantôt  bouffonne, 
dans  les  travers  de  notre  société,  dans  ses  ridicules  les 
plus  cachés,  voire  dans  ses  vices.  Son  crayon,  si  capri- 
cieux pourtant,  n'a  point  eu  de  caprices  qui  n'ait  eu  un 
but  :  le  blâme  ou  la  moquerie,  la  critique  ou  la  satire 
par  le  portrait.  Ce  que  La  Brayère  et  La  Rochefoucauld 
firent  pour  leur  époque  d'une  main  seulement,  Gavami 
Ta  su  faire,  pour  ainsi  dire,  des  deux  mains  :  quand  ce 
n'est  pas  son  crayon  qui  a  dû  venir  au  secours  de  sa 
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pensée,  c*est  sa  plume  qui  a  achevé  ce  qae  son  crayon 
n'avait  pu  dire,  de  sorte  que  sa  pensée  n'a  presque 
jamais  été  incomplète. 

Et  quel  langage  clair  et  piquant  que  celui  de  Gavanû  ! 
—  Quand  il  crayonne  comme  tout  est  net,  vrai,  bien 
accusé,  sans  jamais  être  lourd;  comme  chacun  peut  le 
lire,  l'homme  et  l'enfant,  le  riche  et  le  pauvre,  le  sa- 
vant et  l'ignorant,  et  l'étranger  lui-même,  pour  qui  ces 
figures  ne  sauraient  être  muettes,  à  qui  ces  vives  images 
parlent  une  langue,  qu'il  entend  alors  même  qu'il  igno- 
rerait la  nôtre.  —  Quand  il  écrit,  quel  esprit,  quelle 
finesse,  quelle  audace,  quelle  prédsion  jusque  dans 
ces  réticences,  jusque  dans  ces  demi-mots  dont  se  com- 
pose notre  français  familier  I 

C'est  en  voyant  réunis  tous  ces  petits  chefs-d'œuvre 
qu'on  jugera  de  l'importance  de  l'œuvre  de  Gavami, 
qu'on  en  comprendra  la  valeur,  qu'on  sera  frappé  sur- 
tout de  l'incroyable  unité  qui  relie  ces  pièces  en  appa- 
rence si  séparées,  et  qu'on  sentira,  en  un  mot,  que  ce 
qu'on  a  sous  la  main,  c'est  bien  un  livre,  un  livre  plem 
d'idées,  et  non  pas  seulement  un  vain  recueil  d'images. 

Du  talent  de  Gavami  qu'avons-nous  à  dire  encore 
qui  n'ait  été  déjà  dit  et  redit  ?  —  Nos  plus  grands  pein- 
tres l'admirent  comme  un  des  leurs,  et  avec  raison  ;  car 
nul  plus  que  lui  n'a  su  allier  le  mérite  de  l'idée  au  mé- 
rite de  la  forme  et  de  la  couleur,  et  sans  sortir  de  la 
plus  exacte  vérité,  poétiser,  ce  qui,  sous  toute  autre 
main,  eût  paru  et  parait  vulgaire,  dans  nos  tristes  et 
uniformes  costumes,  dans  nos  modes  d'un  jour,  nos 
étemels  ridicules.  Chacun,  d'ailleurs,  n'est-il  pas  juge, 
ceux  mêmes  que  leurs  habitudes  éloignent  le  plus  de 
l'étude  des  arts,  de  ce  qu'il  y  a  de  finesse,  d'obsenra- 
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tion,  de  vérité,  d*élégance,  de  grâce  et  de  vigueur  en 
même  temps,  dans  ces  brillantes  petites  pages,  où  la 
réflexion  et  le  soin  infini  des  détails  se  cachent  sous  la 
plus  extrême  facilité? 

Qui  niera  que,  pour  Tétude  de  nos  mœurs,  de  nos 
habitudes,  de  nos  caractères,  de  nos  apparences  et  de 
nos  costumes,  le  livre  que  nous  publions,  où  se  trouve 
peinte  avec  une  si  extraordinaire  vivacité  notre  société 
presque  tout  entière,  ne  soit  un  livre  précieux?  que 
notre  histoire  un  jour  n'en  soit  plus  facile  à  écrire? 
qu'un  semblable  livre,  s'il  eût  pu  être  fait  à  toutes  les 
époques,  aurait  singulièrement  éclairé  la  marche  de 
l'historien,  et  que  tels  peuples,  par  exemple  les  Grecs 
et  les  Romains  si  Ton  veut,  pour  citer  ceux  dont  il  nous 
reste  pourtant  le  plus  de  souvenirs,  nous  seraient 
beaucoup  plus  familiers  si,  en  même  temps  qu'ils  avaient 
Aristophane  et  Térence,  ils  avaient  eu  un  Gavami? 

Qui  niera  enfin  que  si,  de  notre  temps,  il  doit  rester 
quelque  chose,  ce  puisse  être  ce  qui  le  représente  le 
mieux,  c'est-à-dire  cette  œuvre  multiple  de  nos  dessi- 
nateurs, devant  lesquels  il  a  tour  à  tour  posé,  mais 
devant  aucun  plus  complaisamment,  ce  semble,  que 
devant  Gavami?  Et  n'est-ce  pas  d'ailleurs  un  des  carac- 
tères de  notre  époque  que  le  crayon  l'ait  si  bien  disputé 
de  souplesse  et  d'agilité  à  la  plume,  qu'on  puisse  dire 
que  l'œuvre  de  quelques-uns  de  nos  dessmateurs  éga- 
lera aux  yeux  de  la  postérité,  si  elle  ne  la  dépasse  pas, 
et  achèvera  en  tout  cas  celle  de  nos  écrivains? 

Notre  but  a  donc  été  de  compléter,  pour  cette  publi- 
cation, le  tableau  de  nos  mœurs  déjà  commencé  sous 
différentes  formes  dans  nos  précédentes  publications; 
de  le  faire  dans  les  mêmes  conditions  de  luxe,  de  façon 
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à  ce  que  cette  dernière  partie  soit  le  complément  des 
premières,  et  de  le  faire  surtout  avec  un  bon  marché 
auquel  ne  sont  point  habitués  les  amateurs  de  dessins 
et  d'estampes. 

L'édition  que  nous  préparons,  revue,  corrigée,  dessi- 
née entièrement  à  nouveau,  augmentée  en  quelques 
parties,  modifiée  et  épurée  en  quelques  autres  par  Fau- 
teur avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  gravée  par  nos 
meilleurs  artistes  et  améliorée  par  conséquent  de  tout 
ce  qui  fait  la  supériorité  de  ce  genre  de  reproduction 
sur  la  reproduction  toiyours  molle  et  insuffisante  de  la 
lithographie,  contiendra  tout  ce  que  Gavami  a  produit 
d'essentiel,  et  sera  imprimée  avec  le  plus  grand  soin  ; 
ce  que  le  mode  de  publication,  presque  toiyonrs  quoti- 
dien, employé  jusque-là  pour  les  œuvres  de  Gavami, 
avait,  la  plupart  du  temps,  rendu  impossible. 

Les  séries  pouvant  se  vendre  par  livraisons,  ce  qui 
ne  s'était  point  fait  encore  pour  les  œuvres  dessinées, 
chacun  ira  chercher  dans  ce  curieux  et  instructif  tableau 
de  nos  mœurs  au  dix-neuvième  siècle,  le  côté,  le  coin, 
la  page,  la  ligne  qui  conviendra  le  mieux  à  son  goût 
et  à  son  esprit.  Les  titres  seuls  des  charmantes  comé- 
dies dont  se  compose  l'œuvre  de  Gavami  prouvent  que 
cette  recherche  ne  saurait  être  vaine,  et  qu'il  n'est  per- 
sonne qui  n'y  puisse  trouver  son  compte.  La  ville  et  la 
campagne,  la  bibliothèque  et  le  salon,  ne  s'empare- 
ront-ils pas  de  ce  livre  charmant,  devant  lequel  fuiront 
les  heures  si  longues  de  la  solitude  et  les  ennuis  d'une 
convei'sation  trop  souvent  languissante  ? 

Le  papier  sera  comme  ceux  employés  par  nous  pour 
nos  éditions  des  Scènes  de  la  vie  privée  et  publique  des 
animatAXy  du  Voyage  où  il  vom  plaira  et  du  Diable  à 
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Paris,  fourni  par  la  papeterie  de  Sainte-Marie  ;  Tim- 
pression,  point  essentiel  dans  un  livre  où  tout  est  des- 
sin, sortira  des  presses  bien  connues  de  MM.  Schneider 
et  Langrand. 

*  757.  Opéra  :  Othello.  —  Théâtre- Français  :  La  tour  de 
Babel.  -*  Palais-Rotal  :  La  poche  aux  beaux-péres.  — 
Gymnase  :  Grande  dama  at  grisatte.  La  Presse,  23  juin  1845. 

758.  L*Oraillar  d'una  jaune  filla.  Le  Musée  des  FamiUeSf 
juin  1845.  €e  conte  a  fait  partie  en  1852  et  en  1865  des  deux 
éditions  de  La  Peau  de  tigre.  Dans  le  Musée  des  Familles, 
Théophile  Gautier  appelle  les  mains,  à  propos  d'exercices  de 
piano  :  «  les  chirogymnastes.  » 

758^.  Poétias  complétas  de  Théophile  Gautier.  Un  volume 
itt-12  de  15  feuilles  2/3,  370  pages.  Imprimerie  de  Crapelet, 
à  Paris.  A  Paris,  chez  Charpenticï^  rue  de  Lille,  n®  17.  Prix  : 
3  fr.  50. 

Ce  volume,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n®  3428  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  5  juillet  1845,  contient  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  inédites,  ou  du  moins  dont  nous 
ignorons  la  provenance  et  qui  motivent  Tinsertion  de  ce  livre 
dans  notre  travail.  En  voici  les  titres  : 

759.  (Sans  titra.)  «  Oui,  Forster  j'admirais...  m  Celte 
pièce  a  dû  être  écrite  en  1840.  Nous  trouvons  à  ce  sujet  dans 
une  lettre  inédite  et  non  datée  de  Théophile  Gautier  à 
M.  Charles  de  Boigne  les  renseignements  suivants  : 

Je  TOUS  envoie  un  exemplaire  du  Jtat  d'opéra,  dont 
vous  pouvez  revendiquer  la  meilleure  partie  ;  j'ai  tenu 
seulement  la  plume. 

Vous  souvenez-vous  de  la  petite  dissertation  admira- 
live  sur  Toreille  de  mademoiselle  Forster,  le  jour  où 
j'ai  eu  l'honneur  de  dîner  avec  vous  chez  mademoiselle 
Nathalie  (Fitzjames)  ?  Cette  oreille  m'a  inspiré  quel- 
ques vers  que  je  joins  à  ma  lettre. 
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(Ici  se  trouve  la  pièce  de  vers,  moins  les  vers  quatre  à 
huit.) 

Si  mademoiseile  Nathalie  (Fitqames)  a  besoin  de 
quelque  réclame  ou  article  qu'elle  s'adresse  à  M.  Gérard 
(de  Nerval),  chez  moi,  rue  de  Navarin,  14;  elle  sera 
obéie  avec  l'empressement  que  j'y  mettrais  moi-même. 

Théophile  Gâutisb. 

Mademoiselle  Forster  était,  à  cette  époque,  artiste  de  la 
danse  à  TOpéra.  Cette  lettre  a  dû  être  écrite  à  la  fin  d'avril 
1840,  peu  de  temps  avant  le  départ  de  son  auteur  pour  l'Es- 
pagne, et  au  moment  de  Tapparition  du  Bat  dans  les  Français 
peints  par  eux-mêmes. 

Voici  une  autre  lettre  inédite  de  Théophile  Gautier,  adres- 
sée à  madame  Alexandre  Dumas  (mademoiselle  Ida  Ferrier). 

Ha  chère  Ida, 

Excusez-moi  d'abord  de  ne  pas  m'étre  rendu  à  vos 
ordres  hier;  mais  vous  avez  été  assez  femme  de  litté- 
rateur pour  avoir  remarqué  que  les  feuilletons  du  Lundi 
se  font  les  Dimanches. 

Ce  que  vous  me  demandez  est  la  chose  du  monde  la 
plus  simple,  et  présente  d'énormes  difficultés,  comme 
toutes  les  choses  simples.  Mademoiselle  Diimil&tre  n'a 
pas  chez  elle  le  costume  que  vous  désirez.  II  est  an 
théâtre.  Pour  l'en  sortir  il  faut  une  permission  de  Pil- 
let,  un  ordre  du  conservateur  du  matériel,  un  tas  de 
formalités  à  n'en  plus  finir,  et  les  formalités  sont  lon- 
gues en  ce  pays  excessivement  peu  Turc  que  nous  habi- 
tons. 

Si  le  dessin  du  costume  avec  tous  les  renseignements 
possibles  vous  suffisait,  on  pourrait  l'avoir.  Il  y  aurait 
encore  un  autre  moyen,  c'est  de  faire  exécuter  le  cos- 
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tome  par  le  tailleur  de  FOpéra,  et  ce  moyen  me  parait 
le  plas  sage. 

Faites-moi  savoir  votre  décision.  J'obéirai  comme 
c'est  mon  devoir  et  mon  plaisir. 

Théophile  Gautibb. 

Quelqaes  années  plus  tard,  i]  lui  écrivait  encore  le  billet 
suivant  : 

Madame, 

Le  beau  temps  prolonge  la  facétie  champêtre  d'En- 
ghien  ;  je  ne  pourrai  vous  aller  voir  aujourd'hui  et  je 
vous  envoie  à  ma  place  deux  ou  trois  bouquins  que 
vous  ne  connaissez  sans  doute  pas,  pour  vous  prouver 
que  je  n'ai  pas  oublié  notre  bonne  rencontre  aux  Tui- 
leries. 

Mes  affectueux  compliments  au  prince  (de  Villa- 
Franca). 

Â  vos  pieds, 

Théophile  Gâutub. 

760.  La  Fuila.  Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par 
MM.  E.  Yiault,  G.  Bizet,  1.  Philipot,  F.  Bazin  et  P.  Puget. 

761.  Sultan  Mahmoud.  Le  refrain  de  cette  pièce  est  celui-ci, 
dans  la  version  mise  en  musique  par  Félicien  David  : 

Que  ne  suis-je  un  esclave. 

Un  pâtre  obscur, 
Savourant  sans  entrave 

Un  amour  pur  1 

M.  Gh.  Poisot  a  aussi  mis  cette  pièce  en  musique. 

762.  L*iStolava.  Écrit  en  1840.  La  lettre  que  nous  avons 
citée  plus  haut,  à  propos  des  vers  à  mademoiselle  Forster, 
débute  sans  aucune  explication  par  VEsclave;  puis  vient  le 
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paragraf^  saÎTant,  qui  précède  immédiatement  ce  qae  nom 
avons  déjà  publié  : 

Je  souhaite  que  ces  yers  vous  conyiennent,  la  coupe 
en  est  assez  musicale  ;  s'ils  ayaient  quelque  chose  qui 
n'allât  pas,  Gérard  (de  Nenral)  les  arrangerait 

A  propos  de  Gérard  de  Nenral,  Toici  de  lui  une  lettre 
inédite  adressée  à  Alphonse  Karr  au  Havre,  en  1845  ;  elle 
contient  un  court  post-scriptum  de  Théophile  Gautier  : 

Ce  18  juin  1845. 

Mon  cher  Karr, 

En  yous  annonçant  la  visite  de  M.  Tessier  Dnmotay, 
j'éprouye  ce  sentiment  qui  fait  qu'on  s'étonne  que  nos 
amis  ne  soient  point  connus  de  nos  amis.  Gomment  en 
effet  ne  le  connaissez-yous  pas?  Il  est  des  nôtres  et  des 
meilleurs.  Le  hasard  le  conduit  près  de  yous,  mais  vous 
yous  connaissez  hoituitiyement  déjà.  Théophile  (Gau- 
tier) se  joindrait  à  moi  pour  yous  parler  de  loi,  que 
cela  n'syouterait  rien  à  ce  fait  ;  il  yous  dirait  cependant 
que  c'est  un  poète,  comme  je  yous  dirai  que  c'est  un 
homme  d'imagination,  de  science  et  surtout  de  cœur. 
Sur  quoi  je  crois  que  yous  devez  déjà  yous  ôtre  recon- 
nus et  serré  les  mams.  Je  me  recommande  à  présent 
de  yous  deux  pour  penser  à  moi  et  en  bien  parler. 

J'espère,  mon  cher  Karr,  yous  aller  yoir  cette  saison. 
Vous  sayez  que  l'on  m'a  chargé  du  Courrier  de  Paris 
(à  la  Pressé).  Pourquoi  ne  le  ferais-je  pas  un  peu  du 
Hayre,  pour  une  semaine  ?  Et  d'ailleurs  combien  je 
gagnerais,  comme  autrefois,  à  me  frotter  un  peu  à 
yotre  esprit  I 

Votre  affectionné, 

GiBiBD  (de  Nerval). 
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Cher  Karr, 

Si  YOQs  ne  m'avez  entièrement  oublié»  recevez  et 
traitez  de  votre  mieux,  à  cause  de  moi  d'abord  et  en- 
suite à  cause  de  lui,  mon  bon  ami  Tessier  Dumotay,  le 
plus  excellent,  le  plus  agréable  et  le  plus  savant  garçon 
de  la  terre. 

Théophile  Gaxjtibr. 

VEsclave  a  été  mis  en  musique  par  MM.  A.  Le  Pas,  A.  Ruber, 
p.  Puget,  L.-G.Bellini,  Em.  Berger,  Ed.deHartog,J.Phi]ipot, 
E.  Viault  et  Duprato  ;  cette  demiôre  version  sous  le  titre  de 
Plainte  cTune  captive. 

763.  Letrma. 

764.  (Sans  titre).  «  J*ai  laissé  de  m(m  sein  de  neige,  m  Ces 
▼ers  ont  été  mis  en  musique,  sous  le  titre  de  Sotiptr,  par 
MM.  V^idor  et  A.  Ghoudens,  et,  sous  celui  de  Chamcmneite, 
par  M.  E.  Yiault. 

764  ^.  Deux  Tableaux  de  Valdés  Léal.  Les  vers  soixante- 
trois  à  soixante-seize  de  cette  pièce  paraissent  ici  pour  la 
première  fois  (voir  n««  540  et  583''). 

Ce  volume  des  Poésies  complètes  parut  au  moment  du 
départ  de  Théophile  Gautier  pour  rÂlgérie,  où  il  passa  les 
mois  de  juillet  et  d'août  1845;  un  grand  nombre  de  réim- 
pressions en  ont  été  faites,  et  celle  de  1866  porte  pour  titre: 
Prendères  Poésies,  1830-1845,  par  opposition  à  la  première 
édition  des  Poésies  nouvelles  qui  venait  de  paraître*  L'édition 
en  deux  volumes,  de  1875-1876,  contient  une  erreur  grave  : 
en  rétablissant  les  dates  au  bas  des  pièces,  aussi  souvent 
qu'il  a  été  possible  de  le  Dedre  avec  certitude,  on  a  eu  le  tort 
de  mettre,  à  chaque  morceau  de  toute  la  série  d*Espafiay  la 
date  de  première  publication  après  l'indication  de  l'endroit 
qui  l'avait  inspiré  à  l'auteur.  Cette  dernière  indication  avait 
seule  été  igoutée  aux  pièces,  en  1845  ;  il  en  résulte  que  les 
morceaux  de  cette  série  ayant  été  publiés  de  1840  à  1845, 
l'auteur  semble  avoir  passé  toute  cette  période  de  temps  en 


aOO         HISTOIRE  DBS  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

Espagne,  tandis  qu'il  n'y  est  resté,  comme  on  l'a  tu,  qae 
six  mois  en  1840. 

Avant  d'aller  plus  loin,  disons  qa^Espana  avait  été  annon- 
cée en  mi  Tolome  à  part,  en  1843,  sous  le  titre  de  Poésies 
espagnoles,  et  qae  cet  ouvrage  devait  paraître  ches  Déses- 
sort.  Nous  trouvons  cette  indication  sur  la  couverture  de  la 
livraison  des  Actrices  célèbres  contemporaines  ^  consacrée  à 
OtuUa  Qrisi  ;  nous  y  voyons  aussi  que  Théophile  Gautio* 
devait  écrire  la  notice  sxit  Madame  CifUt-Domoreav,  notice  qui 
ne  parut  jamais. 

Voici  encore  un  fragment  inachevé  de  poésie  espagnole. 
Théophile  Gautier  Ta  essayé  dans  trois  modes  différents , 
les  voici  tous  trois  : 

I 

Du  haut  des  tours  la  doche 
Du  soir  chante  l'approche, 
Et  l'ombre  de  la  roche 
Brunit  les  vagues  d*or. 

n 

Le  soleil  s'en  va  pleuré  par  les  cloches  ; 
Du  passant  hardi  fhyant  les  approches, 
Savourons  le  bain  à  l'ombre  des  roches. 
Que  le  Tage  lave  avec  ses  flots  d'or  ! 

m 

Descendons  de  Tolède 
Sans  galant  qui  nous  aide 
Par  la  pente  âpre  et  raide 
Près  du  fleuve  aux  flots  d'or. 
Car  déjà  dans  le  Tage 
Par  essaims  joue  et  nage. 


Venes  jeunes  compagnes; 
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Le  soleil  des  Espagnes 
Sur  les  blondes  campagnes 
Jette  ses  derniers  fenx  ^  ; 
Du  soir  la  fraîche  approche 
Donne  nn  chant  à  la  cloche, 
Donne  une  ombre  à  la  roche. 

Et  ce  fragment  inédit  : 

Sons  la  Yoûte  azurée 
Juana^  mon  adorée, 
Oh  I  Tiens  avec  moi  voir 
Dans  la  mer  calme  et  brune, 
Ainsi  qn'en  un  miroir, 

lit  lune 
Blanche  sur  un  fond  noir  1 

Enfin,  à  propos  de  la  première  édition  des  Poésies  œm' 
piétés  de  Théophile  Gautier,  voici  Vew-<hno  placé  par  lui  sur 
un  exemplaire  de  la  réimpression  de  1862,  offert  à  M.  Charles 
Asselineau  : 

Â  Charles  Asselineau,  un  des  derniers  délicats. 

Théophile  Gâutibb. 

celui  placé  en  tête  du  même  ouvrage  offert  à  M.  Henry 
Houssaye  : 

A  M.  Henry  Houssaye. 

Son  plus  vieil  ami, 

Théophile  Gautier. 
et  cette  dédicace  : 

livre  que  j'aurais  bien  touIu  offrir  à  mademoiselle 
Sionna  Lévy, 

I.  ÀatM  ▼ariinta  : 

Jette  aux  blondes  campagnes 
Des  rayons  moins  ardents. 
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mise  en  tête  du  m6me  volome,  trouvé  par  Fauteur  diez 
madame  Amélie  Emst  (Sioniia  Léyy),  un  jour  qu'elle  était  sor- 
tie, raconte  cette  dernière  dans  le  VoUaire  du  19  août  188!. 

ItS.  La  Croix  de  Bemy,  roman  steeple-chase.  Gentlemen 
riders  :  le  vicomte  Ghaiies  de  Launay  (madame  Emile  de 
Girardin),  Théophile  Gautier,  Jules  Sandeau,  M éry.  Ce  curieux 
roman  par  litres  parut  dans  la  Presse  des  9, 10, 1 1, 12, 13, 15, 
16,  17,  18, 19,  20,  22,  23,  24,  25,  26, 29,  30,  31  juilW,  l«,î, 
3,  5,  6,  7,  8,  9  et  10  août  1845.  Il  avait  été  annoncé  amsi 
dans  la  Presse  du  7  juillet,  portant  la  date  du  8  : 

Âprès-demaiû  mercredi,  9  juillet,  la  Presse  commen- 
cera: 

LA  CROIX  DE  BERNY, 

Roman  steeple-chose, 

Gentleroen-Riders  :  Le  vicoitTB  Charles  de  Launat, 
THtoPiiLB  GAunia,  Mbrt,  Jules  Sanobau. 

Steeple-chose  (course  au  clocher)  est  le  nom  sous 
lequel  les  Anglais  désignent  une  course  qui  consiste  à 
franchir,  achevai,  un  certain  nombre  d'obstacles,  haies, 
fossés,  rivières,  placés  entre  le  point  de  départ  et  le 
point  d'arrivée. 

Dans  cette  sorte  de  course  périlleuse,  qui  excite  tou- 
jours un  vif  intérêt,  les  chevaux  sont  montés  ou  par 
les  maîtres  à  qui  ils  ^partiennent,  ou,  à  leur  d^aut 
par  d'intrépides  amis;  de  là  le  nom  de  gentlemen 
riders.  * 

La  Croix  de  Bemy,  plaine  située  sur  la  route  d'Or- 
léans, près  de  Paris,  est  le  lieu  consacré  qui  sert  de 
point  de  départ  à  tous  nos  steeple-chases. 

Sous  ce  titre,  emprunté  aux  mœurs  du  jour,  et  dont 
le  peu  de  mots  qui  précède  doit  suffire  pour  faire  bien 
comprendre  tout  de  suite  qu'il  s'agit  d'une  lutte  litté- 
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raire,  la  Presse  publiera,  à  partir  du  9  juillet  prochaio, 
un  roman  par  lettres,  qui  aura  cela  de  neuf  et  de  par- 
ticulier qu*il  sera  l'œuvre  commune  d'autant  d'auteurs 
divers  qu'il  y  aura  de  personnages  différents  mis  en 
action.  Ce  sera  une  peinture  de  la  vie  humaine  et  de 
ses  passions,  où  les  événements  se  dérouleront,  sans 
combinaison  préméditée,  comme  ils  tombent  dans  notre 
existence,  chaque  heure  et  chaque  jour,  avec  leur  joie 
ou  leur  douleur. 

L'attention  publique  ne  fera  pas  défaut  à  cette  lutte 
littéraire.  Pour  compléter  l'illusion^  les  lettres  ne  seront 
signées  que  des  noms  des  personnages,  et  le  lecteur  ne 
sera  mis  dans  le  secret  des  rôles  qu'après  l'achèvement 
de  ce  curieux  ouvrage.  L'imagination  des  auteurs  in- 
ventera des  situations,  des  incidents,  des  difflcultés 
que  chacun  d'eux  à  son  tour  devra  franchir  dans  un 
élan  de  rivaUté  amicale,  ce  qui  justifiera  en  quelque 
sorte  le  titre  de  ce  roman,  où  les  quatre  écrivains  lut- 
teront de  style  et  d'esprit,  comme  dans  un  steeple- 
chase  on  lutte  de  vitesse  et  d'intrépidité. 

Outre  un  tirage  à  part  de  la  version  du  journal  que  la 
Presse  donna  à  ses  nouveaux  abonnés,  ce  roman  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois  :  la  première,  en  1846,  en  deux  volumes 
in-8*  ;  puis  en  1855,  en  un  volume  in-18,  où  se  trouve  pour 
la  première  fois  Tindication  suivante  : 

La  Croix  de  Bemy  fut,  on  s'en  souvient,  un  brillant 
tournoi  littéraire,  où  tour  à  tour  madame  de  Girardin, 
Méry,  Théophile  Gautier  et  Jules  Sandeau  rompirent 
des  lances  comme  des  preux. 

Nous  croyons  répondre  à  un  vœu  général  en  enri- 
chissant la  Bibliothèque  nouvelle  de  cette  œuvre  unique 
en  son  genre,  qui  a  pris  sa  date,  et  qui  restera  conmie 
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une  des  plus  corienses  pages  de  lliistoire  littéraire  de 
ce  temps. 

Il  ne  nous  appartient  pas,  on  le  comprend,  de  dési- 
gner le  vainqueur  de  la  jodte.  Tout  ce  qne  nous  pou- 
vons faire,  c'est  de  soulever  discrètement  le  voile  pseu- 
donyme qui  cache  chacun  des  champions. 

Les  lettres  signées  :  Sont  de  : 

Irène  de  Ghàteaudun.  .  .  .  H"*  de  Girardin. 

Edgard  de  Meilhan MM.  Théophile  Gautier. 

Raymond  de  Villiers.  .  .  .          Jules  Sandeau. 
Roger  de  Maubert Méry. 

C'estrà-dire  quatre  des  plus  brillants  et  des  plus  jus- 
tement célèbres  parmi  les  auteurs  contemporains. 

Les  Editeurs. 

Enfin,  en  4865,  cette  œuTre  parnt  pour  la  première  fois  en 
édition  in-i2.  S'il  faut  en  croire  Sainte-Beuve,  Théophile 
Gautier  envoya  à  la  Presse  la  dernière  lettre  d*Edgard  de 
Meilhan,  datée  du  camp  de  Aln-EI-Arba,  où  il  Tavait  écrite. 
Cette  indication  n'a  pas  été  conservée  dans  Touvrage.  Quel- 
ques lignes  assez  curieuses  ont  été  supprimées  aussi  à  la  fin  de 
la  trentième  lettre  du  roman.  Après  ces  mots:  u  des  objets 
extérieurs,  »  on  lit  sur  le  manuscrit  de  Théophile  Gautier: 

Je  n*avais  plus  mon  vêtement  turc.  J'étais  enveloppé 
dans  un  manteau  de  peau  de  bison.  Un  pur  miroir  con- 
sulté me  fit  voir  mon  front  rayé  de  lignes  de  cinabre  et 
ma  joue  empreinte  d*une  main  d*azur  très  proprement 
dessinée.  C'était  Granson  qui,  poursuivant  son  idée  dans 
son  rêve,  m'avait  attifé  en  sauvage  sans  que  je  m'en 
aperçusse,  plongé  que  j'étais  dans  un  gouffre  éblouissant 
de  merveilles  et  de  délices. 

*766.  Les  actricês  de  Parii,  (par  GaTami).  La  Presse, 
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il  août  1845.  Cet  article,  envoyé  d'Algérie,  était  destiné  aux 
(Ewres  choisies  de  Gavami,  où  il  ne  fut  pas  inséré,  nous  ne 
savons  pourquoi.  Gérard  de  Nerval,  qui  fit  l'intérim  de 
Théophile  Gautier  à  la  Presse^  comme  critique  théâtral,  le 
fit  précéder  des  lignes  suivantes  dans  ce  journal  : 

Nous  avons  eu  Tidée  de  remplacer  l'analyse  d'un 
drame,  que  les  paroles  ne  pourraient  peindre,  par  un 
chapitre  relatif  au  théâtre  moderne  que  notre  ami 
Théophile  Gautier  vient  d'envoyer  d'Alger,  et  qui  doit 
paraître  quelque  jour  dans  l'édition  charmante,  publiée 
par  Hetzel,  des  Œuvres  de  Gavami. 

L'Histoire  de  Vart  dramatique ,  qui  a  recueilli  cet  article, 
le  publie  sans  aucune  date,  immédiatement  après  celui  du 
23  juin.  Il  a  été  réimprimé  en  outre  en  1883  dans  le  volume 
de  Théophile  Gautier  :  Smvem^s  de  théâtre^  d'art  et  de  cri- 
tique. 

*767.  (Retour  d'Afrique.)  —  Gtmnasb  :  Les  murs  ont  des 
oreilles.  —  Th.  des  Variétés  :  Le  désastre  de  Monville.  — 
Yauobville  :  Un  tour  d'Europe.  —  Hippodrome.  —  (Opéra.) 
La  Presse,  15  septembre  1845. 

*708.  Théâtre-Français  :  L'Enseignement  mutuel.  — 
CiBQu&^LYMPiQUB  :  Déhut  des  danseuses  moresques.  — 
(Opbba).  La  Presse,  22  septembre  1845. 

•769.  Théatre-Framçais  :  Marie  Stuart;  Phèdre;  le  Tis- 
serand de  Ségovie.  —  Vaudeville  :  Siison  et  Suzette.  — 
Porte-Saint-Martin  :  Les  Moresques.  —  Th.  des  Variétés  : 
La  Samaritaine.  La  Presse,  29  septembre  1845. 

*770.  Italiens  :  I  Pmritani.  —  Palais-Royal  :  Les  Bains 
à  domicile.  —  Gymnase  :  Entre  l'arbre  et  l'écorce  ;  les 
Conlenrs  de  Marguerite.  —  (Mélanges).  La  Presse,  6  octobre 
1845. 

♦771.  Italiens  :  Moriani,  dans  Lucia.  —  Théâtre-Fran- 
çais :  Corneille  et  Rotron.  —  Th.  des  Variétés  :  On  demande 
des  professenrs.  —  GArrÉ  :  La  Sœnr  du  Muletier.  —  (Nou- 
Telles).  La  Presse,  13  octobre  1845. 

I.  20 
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*  772.  Italiens  :  Nabncco.  —  O^ra-Comique  :  La  Ghar- 
bomiière.  —  Th.  des  Vabibtés  et  Yaudbvillb  :  Le  Diahle  à 
quatre.  —  Palais-Rotal  :  Le  Gode  des  femmes.  La  iVcsse, 
20  octobre  1845. 

*773.  Opéba  :  Représentation  an  bénéfice  de  Ifassol,  etc. 

—  Itaubns  :  Norme  ;  Nabncco.  —  Vaudeville  :  Mon  Atbé' 
nais.  —  Opbba-Gomique  :  Le  Mari  an  bal.  —  Th.  des  Yarii- 
Tés  :  Reprise  de  l'Abbé  galant.  —  Gibqub-Oltmpiqus.  ^ 
Hippodrome.  La  Presse,  27  octobre  1845. 

*774.  Théatre-Feancais  :  Jeanne  de  Flandre.  ~  Palais- 
Rotal:  Le  Pot  anx  roses.—  Vaudeville  :  Le  Prince  errant 

—  Ambigu  :  Les  Monsqnetaires.  —  (Opéra.)  La  Presse, 
2-3  novembre  1845. 

*  775.  Itaubns  et  Concerts.  ^  Gymnase  :  Noémie.  — 
Vaudeville  :  L'île  de  Robinson;  les  grandes  bonrset  et  les 
petites  bonrses.  La  Presse  y  10  novembre  1845. 

776.  OoéoN  :  Prologne  d'onvertnre,  récité  ce  soir  15  no- 
rembre  1845.  La  Presse,  16  novembre  1845.  Ces  vers  de 
Théophile  Gautier  ont  reparu  dans  son  Théâtre  de  poche  en 
1855,  puis  dans  toutes  les  éditions  de  son  volume  intitulé  : 
Poésies  nouveUes  ;  ils  sont  enfin  entrés  en  1872  dans  son 
Théâtre,  qu'ils  n'ont  plus  quitté. 

Un  fragment  de  ce  prologue  a  été  inséré  aussi  dans  t Ar- 
tiste du  16  novembre  1845.  Ce  n'est  que  dans  la  seconde 
édition  du  Théâtre,  en  1877,  que  le  nom  des  artistes  qui 
Tout  joué  a  été  rétabli.  11  a  été  souvent  désigné  sous  le  titre 
de  :  L'Esprit  chagrin,  ou  Un  Esprit  chagrin. 

Voici  quelques  variantes  inédites  de  ce  prologue;  vers 
neuf  et  dix  : 

La  flore  en  fut  dressée,  et  plus  d'un  journaliste, 
De  dessins  illustrée,  en  a  donné  la  liste. 

Vers  quinze  et  seize  : 

Les  acteurs  amaigris,  vains  échos,  voix  sans  corps, 
Faute  de  meilleurs  mets,  grignotaient  les  décors! 
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Vers  trente-trois,  trente-quatre,  et  trente-sept  à  quarante  : 

Dans  cette  belle  salle  enfin  déguignonnée 
Rouvrant  après  six  mois  sa  paupière  étonnée, 


De  ses  rayons  de  gaz,  le  lustre^  ayant  quittance, 
Yersera  des  feux  purs  et  sans  intermittence; 
Les  bouches  de  chaleur,  si  mepteuses  jadis. 
Souffleront  un  air  tiède  aux  poumons  dégourdis. 

Après  le  vers  quatre-vingt  se  trouvaient  ceux-ci,  suppri- 
més aujourd'hui  : 

LE  DIBEOTEUB. 

Vous  n'êtes  pas  le  seul.  L'hiver,  les  soirs  de  pluie, 
A  rAver  près  du  feu  bien  souvent  Ton  s'ennuie. 
Que  faire  ?  —  Sur  les  quais  la  bise  vente  frais  ; 
Les  Français  sont  bien  loin,  VOdéon  est  bien  près, 
Et  la  salle  s'emplit  d'une  foule....  indigène. 

l'espeit  ohagein. 
Deux  mille  spectateurs  ici  tiendraient  sans  gêne. 
S'il  vient  des  pèlerins  des  pays  d'outre-ponts 
Us  trouveront  encor  des  places,  j'en  réponds. 

LE  DIEEOTEUE. 

Remettez  au  carquois,  etc 

Vers  cent  trente-sept  et  suivants  :  ceux-ci  ont  été  suppri- 
més : 

l'espeit  ohagein. 

//  aurais  bien  raison.  Tiens,  c'est  vous,  don  Salluste  ? 

MAUzm  ^ 
Le  pourpoint  espagnol  me  devenait  trop  juste  ; 
J'emprunte  à  Turcaret  son  habit  mordoré, 
Et  je  fais  les  barbons  pour  n'être  point  serré. 

I.  Artiste  de  FOdéon  qui  changeait  d*einploi. 
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l'esprit  OHAGRIH. 
C*est  agir  sagement. 

LB  DIRBOTEUR. 

J'ai  là  quelques  soubrettes. 

Yen  cent  quarante-neuf  : 

Embrasser  la  suhante  ou  faire  le  tapage 

Vers  cent  soixante-cinq  et  cent  soixante-six  : 

Partez  lïie,  mon  cher,  on  va  lever  la  toile; 
Votre  gloire,  au  public  apparaîtrait  sans  voile. 

Vers  cent  quatre-vingt-six  : 
'     Gomme  au  fond  d'un  caveau  la  pierre  d'une  tombe 

Vers  cent  quatre-vingt-quatorze  et  cent  quatre-vingt- 
quinze  : 

Souvent  un  plomb  obscur  ensanglante  son  aile. 
0  public,  tu  n'aurais  jamais  la  lâcheté» 

Enfin,  aux  huit  derniers  vers  actuels  étaient  d'abord  sub- 
stitués ceux-ci  : 

Mais  arrêtons-nous  là.  Depuis  plus  d'un  quart  d'heure 
La  contrebasse  geint  et  le  violon  pleure. 
Nous  n'avons  que  le  temps  de  nous  mettre  en  romains, 
Et  de  vous  demander  de  rimer  des  deux  mains. 

Citons  à  propos  de  ces  vers  deux  lettres  inédites  de  Théo- 
phile Gautier  à  Bocage,  le  grand  artiste,  sous  la  direction 
duquel  ce  prologue  fut  représenté.  Gautier  fait  du  reste 
allusion,  dans  la  seconde,  à  ce  morceau  : 


1845. 


I 


Mon  cher  Bocage, 

Vous  voilà  une  puissance,  vous  allez  avoir  des  solli- 
citeurs. Moi  d'abord  qui  vous  demande  une  audition 
pour  la  femme  d'un  de  mes  bons  amis.  Indiquez-nous 
un  jour,  une  heure,  pour  que  nous  ne  vous  importu- 
nions qu'une  fois.  Gomme  il  est  peu  probable  que  vous 
gardiez  la  vieille  troupe  de  TOdéon,  il  vous  en  faudra 
une  autre,  et  je  vous  amène  un  sujet. 

Tout  àvous  de  cœur,  avec  ou  sans  marrons  glacés. 

Théophile  Gautibe. 
Cel3jainl845. 

II 

Mon  cher  Bocage, 

Je  vous  envoie  pour  l'examiner  et  Tentendre,  madame 
de  Taillantère,  à  laquelle  la  partie  politique  de  mon 
journal  s'intéresse  fort.  Ouvrez-lui  votre  porte  tout  de 
suite  et  ne  la  faites  pas  courir.  Si  vous  pouvez  en  faire 
quelque  chose,  les  colonnes  supérieures  et  par  contre- 
coup celles  du  rez-de-chaussée  vous  seront  reconnais- 
santes. 

Je  travaille. 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gautier. 

*777.  Odéon  :  Prologue  d'ouvertore  ;  le  véritable  Saint- 
Genett;  Un  bourgeois  de  Rome  ;  (Exposition  au  loyer).  — 
Th.  des  VabuItés  :  Les  compagnons  du  devoir.  —  Pobte- 
Saqit-Mabtin  :  Marie-Jeamie.  La  Presse,  17  novembre  1845. 
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Un  tableau  de  Théophile  Gantier  représentant  une  Pan- 
dore était  exposé  avec  d'autres  toiles  au  foyer  de  rOdéon, 
le  soir  de  la  réouverture,  et  voici  la  lettre  inédite  qu  fl 
écrivit  quelques  jours  après  au  directeur  pour  le  faire 
retirer  : 

Ce  dimanche  matin  (16  novembre  1815.) 
Mon  cher  Bocage, 

Vous  pourriez  me  faire  aisément  un  bien  grand  plai- 
sir qui  ne  vous  coûterait  aucune  peine.  Ce  serait  de 
faire  enlever  mon  tableau  du  foyer.  Vous  savez  quelle 
a  toujours  été  mon  opinion  là-dessus.  Je  suis  extrême- 
ment contrarié  qu'elle  n'ait  pas  été  suivie.  Je  compte 
sur  votre  obligeance. 

Ce  sera  fait,  n'est-ce  pas  ?  J'y  tiens  beaucoup. 

Tout  à  vous  de  cœur, 

Théophile  Gautikb. 

"  778.  Théatre-Francais  :  Un  homme  de  bien.  —  Gym- 
nase :  L'enfant  de  la  maison.  —  VAUDevuLK  :  Ricbe  d*a^ 
moor.  La  Presse,  24  novembre  1845. 

*  779.  Italiens  :  Il  Pirata  ;  Don  Pasqnale.  -^  O^èèjl  : 
Nouvelles.  —  OpAra-Gomique:  L'Amaione.  —  Oi^h: 
Reprises  de  Roméo  et  Juliette,  du  Fils  de  la  folle,  etc.  — 
Palais-Rotal  :    Représentation    extraordinaire  :  Robert- 

Houdin.  La  Presse,   l*'  décembre  1845. 
« 

780.  (£n-téte  pour  les  :  Petites  misères  de  la  vie  coiqu- 
gale,  par  M.  de  Ralsac).  La  Presse,  2  décembre  1845.  Ces 
quelques  lignes  anonymes  sont  par  Théophile  Gantier  :  on 
en  trouve  la  preuve  dans  la  lettre  de  Balzac  adressée  i 
madame  Hanska.  le  30  novembre  1845,  et  recueillie  dans  sa 
Correspondance,  Voici  cet  en- tôle  : 

M.  de  Balzac  a  déjà  fait,  comme  vous  savez,  la  Phy- 
siologie du  Ma^nage,  un  livre  plein  d'une  finesse  diabo- 
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lique  et  d'une  analyse  à  désespérer  Leuwenhoeck  et 
Swammerdam ,  qui  voyaient  des  univers  dans  une 
goutte  d'eau.  Ce  sujet  inépuisable  lui  a  inspiré  encore 
un  livre  charmant,  plein  de  malice  gauloise  et  d*kumour 
anglaise,  où  Rabelais  et  Sterne  se  rencontrent  et  se 
donnent  la  main  à  chaque  instant,  —  les  Petites  Misères 
de  la  vie  conjugale.  La  première  partie  de  cet  ouvrage, 
qui  a  paru  chez  Chlendowski,  avec  de  spirituelles  et 
comiques  illustrations  de  Bertall,  renferme  tous  les 
petits  supplices  intimes,  les  cent  mille  coups  d'épingle 
que  la  femme  peut  infliger  à  son  compagnon  de  boulet. 
On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  amusant,  et  à  plus 
d'une  page  Bilboquet  étonné  dirait  :  Ceci  est  de  la  haute 
comédie.  Celle  que  nous  publions,  et  qui  est  inédite, 
fait  pendant  à  la  première  ;  seulement,  les  rôles  sont 
intervertis  :  c'est  la  femme  qui  est  le  martyr.  Tous  les 
désappointements,  les  désillusions  qu'un  Adolphe  fait 
subir  à  sa  Caroline  sont  décrits  avec  cette  exactitude 
impitoyable,  ce  style  incisif  comme  un  scalpel,  et  cette 
perspicacité  de  lynx  qui  n'appartiennent  qu'à  M.  de 
Balzac.  —  Mais,  hâtons-nous  de  lui  céder  la  place  ;  cha- 
cune de  nos  lignes  est  un  vol  fait  au  lecteur. 

*78i.  Théâtre-Français  :  Représentation  an  bénéfice  de 
Firmin  :  Le  Misanthrope  ;  Oreste  ;  Le  Legs.  —  PATjkis- 
RoTAL  :  La  Gloire  et  le  Pot  an  feu.  —  Gtmnàsb  :  La  pluie 
et  le  beau  temps.  —  Opéra  :  Robert  le  Diable  ;  débats  de 
mademoiselle  Andrianoff  ;  mademoiselle  Plunkett.  La 
Presse f  8  décembre  1845. 

*  782.  Gibqub-Olympiqub  :  Les  Éléphants  de  la  pagode. 
—  Th.  des  Variétés  :  Le  troisième  larron.  —  Gtmnasb  : 
Une  maîtresse  de  maison.  ^  Gaité  :  L*Expiation.  La  Presse , 
15  décembre  1845. 

*  783.  Opéra  :  L'Ëtoile  de  SéviUe.  —  Itaurns  :  La  Semi- 
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raioid«  ;   Orauna  di  Targi.  —  THBATas-FaAKCAis  :  La 
familla  Poiaaon.  —  Palàu-Rotâl  :  Une  femme  laide.  La 

Presse^  22  décembre  1845. 

*  784.  Th.  des  VÂRiérâs  :  MademoiBelle  De^^Une  Karqirt 
dana  lea  Tienx  péchéa.  —  Gtmrasb  :  Le  marcliand  de  mar- 
rona.  —  Pauus-Rotal  :  Lea  pommea  de  teire  maladea.— 
(Concerta.  —  Le  bal  de  l'Opéra).  La  Presse^  29  décembre 
1845. 

785.  Le  Diable  à  Paria,  par  divers.  La  Presse^  31  décem- 
bre 1845. 

786.  ŒuTrea  choiaiea  de  GaTami  :  Lea  Lorettea.  Cette 
notice  accompagne  dans  les  Œuvres  de  Gavami  les  dessins 
relatifs  à  ce  sujet.  Dans  l'ignorance  où  nous  sommes  de  la 
date  d'apparition  de  la  livraison  qui  la  contient,  nous  avons 
renvoyé  cet  article  à  la  fin  de  son  année  d'apparition; 
mais  nous  croyons  qu'il  a  paru  bien  auparavant  et  que  cet 
article  a  dû  être  écrit  en  Algérie.  U  a  été  réimprimé  en  1883, 
dans  le  volume  de  Tbéophile  Gautier  :  SotitTemrs  de  théâtre, 
d'art  et  de  critique. 


1846 


*  787.  Italiens:  Don  PaBqnale;  H  Pirata;  IlProscritto.— 
Tbââtrb-Francais  :  Reprise  de  la  Ciguë.  —  Gtmnâsk  :  La  loi 
saliqne.  —  Yaudsyills  :  V'ià  c'qni  Tient  d'paraitre.  —  Gir- 
qub-Oltmpiqub  :  Paris  achevai.  La  Presse,  5  janvier  4846. 

788.  Les  Almanachs  et  le  temps.  Almanach  du  jour  de 
Van,  petit  messager  de  Paris,  i  volume  in-24,  par  divers, 
Hetzel,  1846.  Ce  morceau,  qui  termine  le  petit  livre,  est  sim- 
plement intitulé  :  Conclusion  dans  le  volume  ;  la  iahle  seule 
porte  le  titre  que  nous  avons  indiqué.  Cet  almanach,  com- 
posé surtout  d'articles  qui,  faute  de  place,  n'avaient  pu  entrer 
dans  le  Diable  à  Paris,  parut  le  {•'  janvier  1846,  et  nous  le 
trouvons  inscrit  sous  le  n«  121  de  la  Bibliographie  de  la 
France,  du  10  janvier  de  cette  même  année.  Voici  cette  rare 
et  charmante  page,  écrite  spécialement  pour  VAlmanach  du 
jour  de  Van;  elle  n'a  jamais  été  reproduite  : 

Voici  bien  longtemps  qu'on  fait  des  almanachs  ;  de- 
puis Talmanach  primitif  imprimé  en  têtes  de  clous  sur 
papier  à  chandelle,  et  maculé  de  gravures  qui  ressem- 
blent à  des  pâtés  d'encre,  jusqu'à  Talmanach  moderne 
tiré  sur  vélin  et  illustré  de  vignettes  d'une  exécution 
merveilleuse,  toutes  les  formes  ont  été  essayées  et 
toutes  ont  réussi  ;  Matthieu  Laensberg  et  le  Messager 
boiteux  comptent  plus  d'exemplaires  vendus  que  les 
nobles  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain.  L'homme  du 
monde,  l'artiste,  la  grisette,  le  paysan  achètent  tous 
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les  almanachs  et  les  feaiUettent  avec  on  plaisir  que 
nous  ne  coDcerons  pas,  car  enfin  malgré  les  dessins, 
les  fleurons,  les  signes  cabalistiques,  les  sphères,  les 
lunettes,  les  quartiers  de  lune  et  les  constellations  dont 
on  les  chamarre,  rien  au  fond  n*est  plus  triste  qu*un 
ahnanach. 

Ce  seul  chiffre,  inscrit  sur  la  couverture,  1846,  pro- 
duit un  effet  désagréable  à  nos  yeux  habitués,  par  uo 
usage  de  douze  mois,  à  celui  de  1845. 

L'année  n*est  pas  encore  morte  que  Talmanach  saus 
pudeur  danse  déjà  sur  sa  tombe,  courtisan  hâtif  de 
l'année  qui  va  suivre.  Il  ne  vous  est  pas  permis,  grâce 
à  lui,  d'ignorer  que  vous  avez  fait  un  pas  de  plus  vers 
ce  gouffre  où  le  temps  n'existe  plus,  et  qu'on  appelle 
Tétemité.  L'almanach  vous  dit  que  vous  avez  quatre 
saisons  de  moins  à  vivre,  joli  compliment  à  vous  faire 
le  soir  de  la  saint  Sylvestre  ! 

Qui  nous  vaut,  à  partir  de  la  dernière  qumzaine  de 
décembre,  la  politesse  des  portiers  et  des  distributeurs 
de  journaux?  L'almanach  perfide  qui  les  avertit  de 
l'approche  des  étrennes.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  cent 
fois  supprimer  cette  invention  infernale?  A  quoi  sert  la 
connaissance  des  temps?  Pourquoi  couper  la  vie  en 
années  bissextiles  et  autres,  en  mois,  en  semaines,  en 
jours  ?  S'il  n'y  avait  pas  d'ahnanachs,  il  n'y  aurait  pas 
de  quantième  ;  alors  plus  de  jours  de  garde,  plus  d'é- 
chéances, plus  de  fêtes  à  souhaiter,  plus  d'extraits  de 
baptême  qu'on  a  avoués  à  vingt  ans  et  qu'on  dément  le 
reste  de  ses  jours;  plus  de  conscription,  car,  nul  ne 
pourrait  vous  prouver  que  vous  avez  l'âge  légal.  Si 
l'almanach  était  aboU,  l'âge  d'or  reviendrait;  nous  ren- 
trerions bientôt  dans  la  période  édénique,  car  le  fruit 


1846.  315 

défendu  qu'Eve  cueillit  sur  Tarbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal  était  un  Double  Liégeois^  et  non  pas  une 
pomme  ou  une  orange  comme  les  thalmudistes  Vont 
prétendu.  A  dater  de  cette  fatale  époque,  la  divine 
insouciance  de  Vétre  à  qui  la  marche  du  temps  est 
inconnue  et  que  rien  n'avertit  de  la  fuite  de  sa  jeunesse, 
fut  perdue  irrémissiblement.  Uhomme,  qui  s'était  cru 
immortel  faute  de  moyen  de  mesurer  son  existence, 
comprit  que  ce  qui  avait  commencé  devait  finir,  et  fut 
réduit  à  envier  le  sort  des  animaux  qui  n'ont  pas  le 
pressentiment  de  leur  fin,  et  se  meuvent  sans  conscience 
dans  le  temps  et  l'espace,  heureux  de  la  satisfaction  de 
leurs  instincts. 

Quant  à  nous,  loin  d'être  curieux  de  connaître  tout 
cela,  nous  voudrions  qu'il  n'y  eût  ni  été,  ni  hiver,  ni 
printemps,  ni  automne,  ni  jour,  ni  nuit,  ni  mouvement 
appréciable  des  astres,  ni  possibilité  de  nombrer  les 
heures,  en  sorte  qu'il  fût  impossible  de  savon*  si  Ton 
a  vécu  six  mois  ou  un  siècle. 

Les  habitants  des  régions  polaires,  qui  n'ont  qu'un 
jour  et  qu'une  nuit  dans  toute  l'année,  nous  paraissent 
mieux  partagés  que  nous.  Les  ombres,  en  tombant 
trois  cent  soixante-cinq  fois  par  an  sur  leurs  paupières 
assoupies,  ne  viennent  pas  leur  dire  trois  cent  soixante- 
cinq  fois  :  «  Frère,  il  faut  mourir  !  » 

Tout  ceci  n'empêchera  personne  d'acheter  les  alma- 
nachs,  notis  le  savons  bien;  et  le  libraire  en  eat  si  con- 
vaincu;  qu'il  ne  craint  pas  d'insérer  notre  réclamation 
dans  son  almanach  de  1846. 

*  789.  Odéon  :  Diogène.  —  Itâubns  :  n  Proscritto.  — 
Gaité  :Hiibert  le  Sorcier.— Pobtk-Saint-Martin  :  Trilby.  La 
Presse^  12  janvier  1846. 
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*  790.  Th.  des  VARiiris  :  Las  Danieiin  etpagnols  ;  le 
Momse.  —  Gtmkàsb  :  Un  nnage  an  ciel.  —  La  canard  da 
Tancanaon.  —  Ghiana  et  singes  saranta.  La  Presse^  19  jan- 
vier 1846. 

*  791.  Théatse-Français  :  AnniTersaire  de  la  naiaaance  de 
Molière:  Tartuffe;  le  Malade  imaginaire.  —  Gtmnasb: 
Une  mère  de  famille.  —  Les  singes  an  Girqne-OIjmpiqae. 
—  Concerta  et  nonrellea  mnsicalea.  La  Presse,  26  janTîer 
1846.  Un  fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé  dans  le 
n»  1  de  /a  Semaine  de  Timothée  Trimmy  le  12  mai  1872.  Cet 
extrait  y  est  faussement  indiqué  comme  écrit  en  1838,  sans 
aucune  autre  mentiou  de  provenance  ni  de  première  publi- 
cation. 

C'est  vers  cette  époque,  pensons-nous,  que  Théophile  Gau- 
tier écrivit  la  piquante  lettre  inédite  suivante  au  directeur 
de  rOdéon  : 

Mon  cher  Bocage, 

On  lit  demain  dans  votre  boite  une  chose  en  cinq 
actes,  en  encore  plus  de  vers,  de  M.  Boulay-Paty,  poète 
lauréat.  Cela  s'appelle  Prosper  Kervers;  recevez  Tantenr 
à  bras  ouverts,  et  sa  comédie  également.  C'est  un 
homme  de  cœur,  d'esprit  et  de  style,  comme  dirait 
cette  canaille  de  Janin.  Hais  ici  c'est  la  vérité  pure  et 
vous  m'obligerez  personnellement  en  le  traitant  bien. 
Vous  n'aurez  aucun  désagrément  avec  lui  :  quoiqu'auteur 
il  se  lave  les  mains,  porte  des  gants  et  salue  avec 
grâce,  comme  un  homme  de  bonne  compagnie. 

Tout  à  vous,  de  colonnes, 

Théophile  Gautibr. 

792.  Toyage  pittoresqne  en  Algérie  ;  Alger,  Oran,  Con- 
itantine,  la  Kabylie,  par  Théophile  Gautier.  1  vol.  grand 
in-8,  illustré  d'après  nature  par  MM.  Benjamin  Roubaud, 
Théophile  Gautier,  Français,  Baccuet,  etc.  ;  publié  en  trente 
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liyraisons  à  cinquante  centimes  ;  à  Paris  chez  J.  Hetzel,  rue 
Richelieu,  76  •. 

Cet  ouvrage,  empressons-nous  de  le  dire,  n*a  jamais  paru  ; 
il  est  inscrit  à  cette  place  dans  notre  travail,  parce  que  nous 
trouvons  dans  VAlmanaeh  du  jour  de  Van,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  (voir  n^  788),  l'avis  que  sa  publication  devait 
commencer  en  janvier  1846.  Ce  projet  eut  un  commencement 
d'exécution,  et  les  vingt-quatre  pages  du  début,  formant  la 
première  livraison,  en  furent  même  composées  et  tirées,  mais 
non  mises  en  vente.  Plusieurs  des  feuilles  suivantes  furent 
aussi  mises  sous  presse,  mais  celles-là  restèrent  à  Tétat 
d'épreuves.  L'ouvrage,  abandonné,  resta  inédit,  et  une  partie 
seulement  de  ces  pages  fut  livrée  pour  la  première  fois  au 
public  dans  la  Revue  de  Paris  des  mois  d'avril  et  juin  1853, 
sous  le  titre  de  :  Scènes  d'Afrique;  Alger  (1845).  En  1865,  la 
partie  imprimée  en  1846  du  Voyage  pittoresque  en  Algérie  fut 
reproduite  intégralement  dans  le  volume  de  Théophile  Gau- 
tier, intitulé  Loin  de  Paris;  elle  y  forme  les  chapitres  I  à  lY 
d'En  Afrique.  Le  début  de  ce  travail  y  fut  donc  pour  la  pre- 
mière fois  livré  à  la  publicité,  car  les  fragments  imprimés 
dans  la  Revue  de  Paris  en  1853,  ne  commencent  qu'au  para- 
graphe quatre  de  la  page  19  de  ce  livre  ;  il  débute  dans  la 
Reme  par  cette  variante  : 

La  vigie  avait  signalé  la  terre,  et  le  capitaine  du  Pha- 
romand  nous  annonça  qu'avant  midi  nous  serions  en 
vue  des  côtes  d'Afrique,  etc. 

Il  faut  ajouter  aussi  que  des  quatre  chapitres  imprimés 
dans  les  premières  feuilles  du  Voyage  pittoresque  en  Algérie  : 
r.  De  Paris  à  Marseille;  II,  Traversée;  UI,  Alger-Intra-muros; 
IV9  Alger-Extra-^uroSt  le  dernier  était  resté  incomplet; 
Théophile  Gautier  ajouta  donc  en  1853  dans  la  Revue  de  Paris 
de  juin,  pour  terminer  ce  chapitre,  tout  ce  qui,  dans  loin  de 
Paris,  va  du  paragraphe  premier  de  la  page  73  à  la  fin  du  cha- 


I.  Annonce  aussi  en  vingt-quatre  livraisons,  douse  francs  l'ouvrage 
complet,  sur  la  couverture  des  quatre  volumes  des  Œtmmchoistes  de 
Gavarnù 
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pitre.  Nous  avons  eu  la  chance  de  retrouver  tout  ce  que  Théo- 
phile Gautier  avait  encore  écrit  en  1845  de  ce  chapitre  IV; 
ces  lignes  doivent  se  placer  page  73  de  loin  de  Paris^  après 
le  paragraphe  terminé  par  le  mot  :  «  commerce,  »  qoi  vient 
immédiatement  avant  la  conclusion  ajoutée  en  1853;  c'est 
la  fin  du  manuscrit  primitif  de  Tauteur  qui  n*a  pas  poussé 
plus  ]oin  son  travail  de  rédaction.  Nous  avons  publié  ce 
fragment  dans  le  numéro  de  mars  1882  du  Livre,  dans  notre 
travail  intitulé  :  Les  projets  littéraires  de  Théophile  Gautier, 

Cet  ouvrage,  dont  tout  ce  qui  a  été  imprimé  dans  Loin  de 
Paris,  n'est  qu'une  très  faible  partie  en  comparaison  du  plan 
primitif,  a  été  annoncé  bien  longtemps  et  sous  bien  des 
titres  :  Tableau  d^ Alger,  prix  quinze  francs,  (chez  Hetzel;  voir 
le  numéro  des  Guêpes  illustrées  par  A.  Karr,  numéro  d'avril 
1847,  et,  la  même  année,  au  revers  de  la  couverture  du  Budget 
des  chmms  de  fer,  par  Bertall);  Scènes  d'Afrique  (1  vol., 
chez  E.  Didier^  1852)  ;  En  Grèce  et  en  Afrique  (1  vol.,  chez 
Michel  Lévy  frères,  1855- ),  etc. 

Une  partie  du  premier  chapitre  a  été  réimprimée  dans  le 
supplément  du  Globe  portant  la  date  du  20  septembre  1879, 
sous  le  titre  de  :  La  traversée  de  Marseille  à  Alger, 

M.  Paul  Parfait,  fils  du  compagnon  de  voyage  de  Théo- 
phile Gautier  en  Afrique  (M.  Noël  Parfait),  a  publié  dans  le 
Musée  universel  du  11  janvier  1873,  le  fac-similé  d*un  frag- 
ment autographe  du  Voyage  en  Algérie,  fragment  imprimé 
du  reste  dans  Loin  de  Paris;  il  est  accompagné  de  la  repro- 
duction de  deux  dessins  de  Théophile  Gautier,  destinés  à 
prendre  place  dans  l'édition  illustrée  de  son  voyage,  édition 
restée,  comme  nous  venons  de  le  dire,  à  l'état  de  projet. 
Nous  avons  aussi  vu  de  lui  chez  M.  Emile  Bergerat,  son 
gendre,  toute  une  autre  série  de  dessins,  gravés  sur  bois  et 
tirés  à  part  sur  chine,  destinés  à  prendre  place  dans  ce 
volume.  Ces  bois,  qui  n'ont  jamais  été  utilisés,  étaient  restés 
entre  les  mains  de  l'éditeur  Hetzel.  Ils  sont  aujourd'hui  notre 
propriété,  de  même  que  le  manuscrit  autographe  du  début 
du  livre.  Enfin,  M.  J.  Brivois,  l'auteur  des  remarquables 
travaux  bibliographiques  que  l'on  sait,  nous  communique 
sur  ce  siget  la  page  suivante,  extraite  de  l'ouvrage  de 
M.  Adeline  surl.-H.  Breviêre  (Rouen,  1876): 
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Ce  Tolome  {Histoire  de  FAlgérie,  Hetzel,  éditeur), 
renferme  une  nombreuse  série  de  vignettes  reportées 
sur  bois  par  Français,  d'après  les  dessins  de  Théophile 
Gautier.  Ce  littérateur,  dont  on  admire  avec  raison  le 
style  coloré  et  descriptif,  possédait  un  mvissant  tal^t 
pour  les  illustrations.  Nous  connaissions  déjà  de  lui 
des  essais  d'eau-forte,  —  comme  son  propre  portrait  qui 
vient  d'être  publié  en  tête  d'un  volume  récemment 
édité  {Portraits  d'artistes  y  Charpentier,  1876)  —  des 
croquis  à  la  plume  (un,  entre  autres,  a  été  publié  dans 
la  première  série  de  Y  Autographe  au  salon)  ;  mais  parmi 
ces  petites  vignettes,  toutes  plus  charmantes  les  unes 
que  les  autres,  et  dont  Brevière  a  exécuté  la  gravure 
avec  un  soin  et  un  fini  extrêmes,  il  faut  mentionner,  une 
Petite  rue,  pittoresquement  couverte,  avec  une  échap- 
pée sur  un  lointain  lumineux. 

Nous  pensons  qu'il  s'agit  des  mêmes  dessins  dont  nous 
venons  de  parler,  car  nous  ne  connaissons  pas  TouYrage 
dont  parle  If.  Adeline  et  nous  n'en  trouvons  trace  nuUe  part. 
De  plus,  la  Petite  rue  couverte  dont  il  fait  mention,  est  au 
nombre  des  bois  acquis  par  nous.  Comme  il  indique  fau- 
tivement  les  Portraits  d'artistes  qui  n'existent  pas,  pour  les 
Portraits  contemporains,  nous  pensons  qu'il  veut  parler  du 
Voyage  pittoresque  en  Algérie,  Nous  connaissons  encore  une 
remarquable  eau-forte  inconnue  de  Théophile  Gautier  qui 
appartient  à  M.  E.  Piot,  le  compagnon  de  son  premier  voyage 
en  Espagne. 

Voici  enfln  au  sujet  de  ce  volume,  une  lettre  inédite  de 
Fauteur,  adressée  à  son  éditeur  ;  cette  lettre,  sans  date,  fut 
certainement  écrite  en  mai  1846,  au  moment  où  Gautier 
publiait  Les  Boues  innocents  dans  la  Presse,  pour  faire  atten- 
dre aux  abonnés  les  Mémoires  dun  médecin,  d'Alexandre 
Dumas  : 
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Cher  Hetzel, 

Je  sois  pané  et  très  pané.  —  Faia-moi  un  billet  de 
trois  cents  livres  an  cinq  du  mois  prochain. — Je  le  ferais 
escompter  par  mon  père  et  je  mettrais  l'argent  chez  toi 
le  2  juin,  jour  où  je  touche  mes  capitaux  à  la  Presse. 
Ceci  me  tirera  de  peine. 

Je  ne  puis  sortir;  Dumas  ayant  manqué  de  parole,  je 
suis  obligé  de  boucher  un  trou  de  dix  jours  et  Girardin 
n*est  pas  à  Paris. 

Sauve  ton  ami  pour  qu'il  puisse  finir  VAfi^tque.  Viens 
un  soir  manger  avec  moi  pour  faire  le  prospectus. 

Théophile  Gautieb. 

Inutile  d'ajouter  que  ce  Prospectus  ne  fut  jamais  écrit,  pas 
plus  qne  celui  des  quatre  volumes  in-12,  publiés  en  1845, 
chez  Charpentier^  pour  lesquels  Téditeur  demanda  en  vain 
quelques  pages  à  Théophile  Gautier. 

793.  Le  Club  des  HaohicMnt.  Bévue  des  Deux-Mondes, 
!•'  février  1846.  Cette  nouvelle  a  paru  pour  la  premiù^ 
fois  en  volume  en  1851,  après  Partie  carrée^  complétant  le 
troisième  volume  de  cet  ouvrage.  En  1863,  elle  est  entrée 
définitivement  dans  les  Romans  et  contes  de  Théophile  Gau- 
tier. Dans  la  Rewie  ce  récit  a  dix  titres  de  chapitres;  dans  les 
Romans  et  contes  il  n'en  a  plus  que  neuf;  c'est  le  deuxième  : 
De  la  moutarde  avant  diner,  qui  a  été  enlevé. 

794.  Italibns  :  Bénéfice  de  Lablache  :  n  matrimonîo 
tegreto.  —  Portb-Saint-Martin  :  Le  comte  Julien.   — 

Théatre-Montpensier.  La  Presse,  2  février  1846. 

*795.  Théâtre-Français  :  Jean  de  Bour0ogtte.  —  Opéra- 
GoMiQUB  :  Les  Mousquetaires  de  la  reine.  —  CmouR-OLTii- 
piQUB  :  Le  cheral  du  Diable.  —  Yaudrvillb  :  Carlo  Beati  ; 
Beavgaillard.  —  (Mélanges.)  La  Presse,  0  février  1846. 

*796.  OoéoN  :  L'Alcade  de  Zalamea.  —   Gtmnasb  :  Le 
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Mardi-gras.  —  Gaité  :  Les  Compagnons.  —  (Mélanges). 

La  Presse,  16  février  1846. 

*  797.  Opéra  :  Lnoie  de  Lammennoor.  —  Pobtb-Saint- 
Martin  :  Reprise  de  Rny-Blas.—  Gymnase  :  Georges  et  Mau- 
rice ,  début  de  Brossant.  —  Palais-Royal  :  L'Enfant  du 
GamaTal.—  (Mélanges).  la  Presse,  23  février  1846. 

798.  La  Fausse  conTorsion,  ou  Bon  sang  ne  peut  mentir  ; 

proreiiie.  Bévue  des  Deux-Mondes,  i^  mars  1846.  Ce  pro- 
yeii>e  parut  pour  la  première  fois  en  volume,  en  1855,  dansle 
Théâtre  de  poche  de  Théophile  Gautier.  En  1865,  il  entra 
dans  l'édition  in-12  de  la  Peau  de  tigre,  et,  à  partir  de  1872, 
il  a  fait  partie  de  toutes  les  éditions  de  son  Théâtre. 

*  799.  Odbon  :  La  Chasse  aux  fripons. ^Vaudeville  :  Les 
Dieux  de  l'Olympe  à  Paris.  —  Opéra-Comiqcr  :  Reprise  du 
Roi  dlTOtot.  —  Thkatre-Montpensibr.  —  Itaubns  :  Soara- 
mucdo.  La  Presse,  2  mars  1846.  Le  fragment  conservé  de 
cet  article,  dans  VExstoire  de  VArt  dramatique,  ne  porte  aucune 
date  et  suit  immédiatement  l'article  du  23  février. 

*800.  ThiUtre-Français  :  Jeanne  d'Arc;  Mademoiselle 
Rachel.  —  Odéon  :  L'Onde  de  Normandie.  —  Vaudeville  : 
Un  mari  perdu.  —  Porte-Saint-Martin  :  Michel  Brémont. 

—  Itaubns:  Bénéfice  de  Guilia  Grisi.  —  (Mélanges).  Lu 
Presse,  9  mars  1846, 

801.  Chronique  musicale.—  Palais-Rotal  :  Marie  Michon. 

—  Th.  des  VARiéris  :  Les  Deux  Gamusot.  —  Théatre-Mo??t- 
pDfsna.  La  Presse,  16  mars  1846. 

*  802.  Opbba  :  Moïse  au  Sinaî.  ^  Itaubns.  —  Gymnase  : 
Le  Vicomte  de  Giroflée.  —  Odi^on  :  L'Ingénue  à  la  Cour.  — 
Th.  desYARn^TÉs  :  Gentil-Bernard.  La  Presse,  23  mars  1846. 
Le  fragment  de  cet  article,  conservé  dans  VHistoire  de  Vart 
dramatique,  ne  porte  aucune  date  et  suit  immédiatement 
celui  du  9  mars. 

*  803.  Italiens  :  Le  Stabat  de  Rossini.  —  OpiiRA-GoMiQUE  : 
Représentation  au  bénéfice  de  Roger.  —  Palais-Rotal  :  Le 
Houreau  Juif-Errant.  —  Gaitb  :  Jean-Baptiste.—  Gtmnase  : 
Un  Mari  qui  se  dérange.  La  Presse,  30  mars  1846. 

I.  21 
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804.  Salon  de  1846. 1.  Coniâdératioiis  géaéralM;  M.  Ary 
Schelfer.  (Un  fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé  dans 
V Artiste  du  3  février  4856,  sons  ]e  titre  de  :  la  Poé$ie  dau 
l*Art  (1)  :  Ary  Scheffer.)^  IL  Horace  Vemet  ;  Eugène Dda- 
croix  ;  Decamps.—  III.  Amanry  DnTal  ;  Hippolyte  Flandiin; 
Papety  ;  VarcoUier  ;  DnToan  ;  Lelimann  ;  Ghenavaitl.  — 
I?.  Adolphe  Lelenx  ;  Armand  Lelenz  ;  Hôdouin  ;  Adrien  Gid- 
gnet;  Dias;  Félix  Haffner;  Célestin  Nantenil;  Théopbfle 
Kwiatkowtki;  Gendron,  etc.  (Cet  article  contient  Tanalj» 
en  prose  d'un  tableau  de  M.  Kwiatkowski,  les  Syrènes  ; 
Théophile  Gautier  dans  sa  pièce  de  vers  :  les  NéréideSj  re- 
cueillie dans  les  Émaux  et  Camées^  a  parlé  d*une  aquarelle 
du  même  peintre.)  —  V.  Félix  Tmtat;  Ado^he  Brane; 
Debon;  Boiasard;  Landelle;  Tron;  Glaiie;  Matent,  etc. 
La  Presse,  31  mars,  !•%  2,  3  et  4  avril  1846. 

*  805.  Opéra  :  Paqoita.  —  THÂATaB-FaAKÇAis  :  Une  FiDe 
dn  Régent.  —  Gymnase  :  Generiére.  La  Presse^  6  aTril  1846. 

80o  ^1*.  Salon  de  1846.  VI.  (tans  titre).  —  vn  dt  dernier. 
Scnlptore:  Pradier;  0ttin;6ayrard;  Fenchéres.  La  Presse, 

7  et  8  avril  1846. 

*  806.  Odêon  :  Les  Tonristes.  —  Palajs-Royal  :  Mort  d?ile- 
ment;  Mademoiselle  mafenune.  —  Vaudeville  :  Le  Roman 
comique.  —  (Mélanges^  La  Presse,  20  avril  1846. 

*  807.  Théâtre-Français  :  Reprise  dn  ChoTalier  a  la  mode. 
Vaudeville  :  Un  Honune  grare;  Un  Conte  bleu.  —  Palais- 
RoTAL  :  Le  Lait  d'ânesse.  —  Porte-Saint-Martin  :  Reprise 
des  Petites  Danaides.  —  Gaité  :  Reprise  de  Victoiine.  — 
Chronique  musicale.  La  Presse,  27  avril  1846. 

*808.  Ouverture  de  l'Hippodrome.  —  Palais-Roval  :  Fri- 
sette. —  Gymnase  :  Le  Jardin  dliirer;  les  Bn««^i»  — 
Ambigu:  Mimes  SoandinaTOS.  La  Presse,  4  mai  1846. 

809.  GiBQUB  DBS  Ghamps-Élysées.  —Vaudeville:  Gentil' 
Jobard.  —  Gymnase  :  Le  Petit-Fils.  —  Chronique  mnaieale* 
La  Presse,  11  mai  1846. 

*  810.  OviRk,  etc.  —  THéATES- Français  :  Une  Unit  an 
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Louvre.  —  OpéBA-GoMiQUB  :  Le  Trompette  de  M ondear  le 
Prince.  —  Ambigu  :  L'£toile  dn  Berger.  —  Païais-Royal  :  La 
Femme  électriqfne.  —  Gaitb  :  Philippe  U,  roi  d'Espagne. 

—  (Concerto).  La  Presse^  18  mai  1846. 

811.  Lot  Ronét  innocento.  La  Presse,  19,  20,  21,  S2-23, 
24,  26,  27,  28,  29  et  30  mai  1846.  Ce  roman,  qui  était  déjà 
annoncé  dans  la  Presse^  en  1 844,  sons  le  titre  de  :  Sénange  et 
LucindCy  ou  les  Roués  innocents,  parut  pour  la  première  fois 
en  Hhrairie  en  1847;  en  1853,  il  reparut  en  un  petit  volume 
in-24,  édition  dite  diamant,  et  enfin,  en  1863,  il  fut  publié 
pour  la  première  fois  en  un  volume  format  in- 12,  accom- 
pagné de  Jean  et  Jeannette. 

*  812.  Opéra.  Stotne  de  Rosfini.  —  Opéra-  Coiiiqub  : 
Bénéfice  de  madame  Mira.  —  Concert  de  Reber.— Onver- 
tnre  dn  Chatean-Ronge.—  (Néron,  par  Jnlesde  Saint-Félix; 
la  Dérotion  de  la  Croix,  drame  traduit  de  Tespagnol.) 
La  Presse,  25  mai  1846. 

*  813.  Théâtre-Français  :  Le  Comité  de  lecture  ;  la  Vea- 
tale.  —  Odéon  :  Echec  et  mat.  —  Opéra-C^omique  :  Le  Veuf 
du  Malabar.— VAUDBvnxi  :  Lee  Fréree  Bondaine.  La  Presse, 
!•'  juin  1846. 

*  814.  Opéra  :  Dayid.  —  Yaudetillb  :  Le  Gant  et  rÉren- 
tall.  —  Th.  des  Variétés  :  Madame  la  Baronne.  —  (Mé- 
langea.) La  Presse,  8  juin  1846. 

815.  Inangnration  dn  chemin  de  fer  dn  Nord.  La  Presse, 
16  juin  1846. 

*  816.  (Thbatrb  DR  LiÉoB  :  Mademoiselle  Rachel  dans 
Marie  Stnart}.  —  Opéra  :  L'Ame  en  peine;  Betty.—  Yaudb- 
YiLLB  :  Si  J'étais  honune;  Oni  en  non;  les  Fleurs  animées. 

—  Amrigu  :  Le  Marché  de  Londres.  lo  Presse,  20  juillet  1846. 

*  817.Théatrb-Françai8:  Débuts.— Vaudeyillb:  Charlotte. 

—  Palais-Royal  :  La  Oarde-malade.  —  Hippodroxb  :  Fes- 
tiral  militaire.  —  Musée  Thibert.  La  Presse,  27  juiUet  1846. 

818.  Es^piisses  de  Toyage.  I  et  H.  la  Presse,  28  et  29  juillet 
1846.  Ces  morceaux  et  l'un  des  deux  suivants,  qui  forment, 
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rénnis,  une  série  complète,  ont  été  morcelés  et  dinsés  d'one 
façon  tout  à  fait  absurde,  en  paraissant  pour  la  premièfe 
fois  en  volume,  en  1852,  dans  Ccqnices  et  Zigzags;  il  fan* 
drait  absolument,  en  les  réimprimant  un  jour,  leur  rendre 
leur  ensemble  logique,  d'autant  plus  que  le  chapitre  trois 
n'a  jamais  été  repris  en  volume.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  cha- 
pitres qui  nous  occupent  ici  ont  été  placés  dans  Caprices  d 
Zigzags,  inmiédiatement  après  Un  tour  en  Belgique,  dont 
ils  forment  les  chapitres  sept  et  huit  ;  de  plus,  ce  chapitre 
huit  se  termine  par  des  points,  coooLme  si  le  travail  était 
resté  interrompu,  ce  qui  est  complètement  inexact   Ces 
chapitres  ont  fait  partie  ainsi  de  toutes  les  éditions  de  ce 
livre.  Ils  ont  été  aussi  réimprimés  en  partie,  Tannée  même 
de  leur  apparition,  dans  le  Cabinet  de  ramateur  et  de  Fan- 
tiquaire,  sous  le  titre  de  :  Esquisse  de  voyage  :  Rembrandt: 
la  Garde  de  nuit  et  la  Leçon  d^anatomie;  le  second  Ta  été  cd  , 
entier,  sous  le  titre  d  Études  sur  Rembrandt,  dans  VArtiUs^' 
du  15  septembre  1851.  C'est  dans  ce  dernier  artide  qu'il 
est  question  du  prince  Raden-Salek,  dont  la  Presse  raconta 
la  recherche  par  Théophile  Gautier,  à  Paris,  dans  les  numé- 
ros des  22  et  20  novembre  1846.  Cette  amusante  odyssée  se 
trouve  dans  deux  feuilletons  signés  :  Trois  étoiles,  et  intitu- 
lés Histoire  de  la  Semaine,  Nous  croyons  intéressant  d'en 
recueillir  ici  les  fragments  relatifs  à  cette  poursuite  : 

I 
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Il  faut  maintenant  que  je  vous  raconte  le  voyage  que 
M.  Théophile  G*^  et  moi,  nous  avons  entrepris  celte 
semaine,  à  la  découverte  du  prince  javanais  Salek-Ben- 
Jagjia  de  Bastaman,  natif  de  Samarang. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Théophile  G***  nourris- 
sait la  seorète  envie  de  contempler  un  prince  de  cette 
ile  où  les  r(H8  font  garder  leurs  palais  par  des  femmes 
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armées,  et  déjeunent  d'une  rouelle  de  tigre  au  gingem- 
bre. 

L'existence  du  prince  Salek-Ben-Jagjia  de  Basta- 
man  lui  avait  été  révélée,  Tété  dernier,  lors  du  voyage 
qu'il  fit  en  Hollande.  Étant  à  la  Haye,  il  eut  l'occasion 
de  voir  deux  tableaux  d'une  conception  assez  particu- 
lière; l'un  de  ces  tableaux  attira  surtout  son  attention. 
Le  sujet  représentait  c/euâ:  lions  se  disputant  un  taureau. 
L'étrange  vérité  de  cette  peinture,  les  terrains,  le  ciel,  le 
paysage,  et  notamment  le  souffle  âpre  et  passionné  qui 
aUumait  ce  drame,  excitèrent  d'autant  plus  son  intérêt 
que  dans  un  coin  de  la  toile  il  aperçut  une  ligne  de  mots 
tracés  dans  une  écriture  assez  lugubre.  On  lui  dit  alors 
que  ce  tableau  était  l'ouvrage  d'un  prince  du  royaume 
de  Bastaman,  et  que  cette  ligne  tracée  en  caractères  un 
peu  féroces,  signifiait  :  —  Raden-Satek-Sarif  de  Bas- 
taman,  fiU  de  Haden-Sarif-Gourchin,  prince  régnant  de 
Lassem. 

De  retour  à  Paris,  M.  Théophile  G***  crut  qu'il  était 
de  son  devoir  de  communiquer  ce  fait  aux  amateurs  de 
peinture  et  de  curiosités,  justement  convaincu  d'ailleurs 
que  la  découverte  d'un  prince  javanais  qui  peignait  des 
lions  pour  le  roi  Guillaume  et  qui  passait,  auprès  de 
quelques  Hollandais  dignes  de  foi,  pour  n'être  pas  pré- 
cisément empaillé,  devait  intéresser  le  monde  autant 
pour  le  moins  que  le  coton-poudre  et  la  planète  Lever- 
rier.  n  imprima  donc  la  relation  fidèle  de  cet  événement. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  le  bruit  se  répandit 
aux  Champs-Elysées  d'un  habitant  mystérieux  de  l'allée 
des  Veuves  qu'on  avait  vu  se  produire,  à  la  nuit  tom- 
bante, vêtu  d'objets  bizarres,  et  montant  à  cru  un  cheval 
noir,  harnaché  de  brides  en  velours  orangé.  On  assu- 
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nit  qne  le  yisage  de  rincoimn  était  conlenr  de  tërében- 
ihine,  et  les  personnes  les  mieux  informées  lyoataieni 
que  ce  monsieur  verdâtre  habitait  une  vaste  cage  de 
vingt  pieds  cubiques,  en  compagnie  de  plusieurs  tigres 
et  de  deux  tourterelles  apprivoisées. 

Sans  sgouter  une  égale  foi  à  ces  différents  détails, 
M.  Théophile  G***  eut  quelque  soupçon  néanmoins  que 
ce  personnage  pistache  pouvait  bien  être  le  prince  Salek- 
Sarif-Ben-Jagjia  de  Bastaman,  et  il  n*eut  bientôt  plus  de 
doute  à  cet  égard  lorsqu'on  vint  lui  dire  que  lliabitant 
de  la  cage  s'était  fait  apporter  de  grands  châssis  de  toile 
ainsi  qu'un  chevalet  de  physionomie  assez  naturelle.  D 
demeura  démontré  dans  son  esprit  que  la  cage  était  un 
atelier  de  peinture  et  l'homme  couleur  feuille  morte  un 
peintre  du  plus  pur  sang  javanais. 

Nous  nous  fimes  alors  tracer  un  plan  exact  de  la 
route  à  suivre  pour  parvenir  jusqu'à  la  hutte  carrée  du 
prince  sauvage,  et  nous  nous  mimes  en  route,  mercredi 
dernier,  muni  de  divers  objets  de  verroterie,  ainsi  que 
de  peignes  d'écaillé,  couteaux,  bretelles  élastiques, 
miroirs  et  tabac  de  la  régie. 

Nous  n'atteignîmes  pas  l'allée  des  Veuves  avant  une 
heure  de  raprës-midi.  Le  temps  était  affreux;  un  brouil- 
lard qui  ressemblait  à  la  fumée  d'une  forge  nous  pe^ 
mettait  à  peine  de  distinguer  le  bout  de  nos  bottes.  En 
outre,  le  brouillard  pleurait.  De  larges  fondrières  dues 
à  l'attention  toute  paternelle  de  la  voirie  de  Paris,  bar- 
raient la  route  de  cinq  en  cinq  pas  et  nous  obligeaient  à 
de  pénibles  détours.  Nous  longeâmes  un  étang  de  quel- 
ques vingt  mètres  de  surface  qui  me  parut  devoir  être 
alimenté  par  les  pluies,  —  à  moins,  comme  le  pensa 
M.  Théophile  6***,  que  par  des  canaux  souterrains,  ce» 
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eaux  ne  fussent  en  communication  directe  avec  les 
marais  de  la  place  du  Carrousel.  Mais  le  désir  que  nous 
avions  d'arriver  au  terme  de  notre  entrepiise  ne  nous 
permit  pas  d'approfondir  cette  question.  Nous  con- 
tinuâmes notre  route  en  nous  dirigeant  vers  le  sud- 
est. 

Les  informations  que  nous  avions  recueillies  portaient 
que  le  prince  vert-bouteille  demeurait  au  numéro  31 
ou  32  de  l'allée  des  Veuves.  Après  mille  fatigues,  et  non 
sans  avoir  failli  plusieurs  fois  laisser  nos  chaussures  par 
les  chemins,  nous  atteignîmes  un  poteau  sur  lequel  était 
écrit  le  numéro  32.  Le  poteau  composait  toute  la  mai- 
son. Derrière  s'étendait  un  vaste  clos  rempli  de  décom- 
bres et  de  moellons.  Ne  pouvant  supposer  qu'un  prince 
javanais  de  Samarang  demeurât  sous  des  plâtres,  nous 
nous  mimes  à  la  recherche  du  numéro  31.  Mais  une 
excentricité  particulière  à  cette  môme  voirie  de  Paris  est 
d'étiqueter  les  maisons  de  telle  sorte  qu'entre  deux 
numéros  qui  devraient  se  suivre  selon  toutes  les  lois  de 
l'arithmétique,  il  y  a  souvent  un  demi-kilomètre  de  dis- 
tance; de  manière  que  nous  errâmes  à  l'aventure,  obli- 
gés de  pousser  des  cris  de  temps  à  autre  pour  nous  recon- 
naître à  travers  le  brouillard.  Enfin,  le  hasard  nous 
amena  devant  une  maison  de  meilleure  apparence  que  la 
première,  et  nous  nous  risquâmes  à  frapper.  Une  ser- 
vante vint  nous  ouvrir. 

—  Mademoiselle,  dit  M.  Théophile  G***,  qui  déploya 
dans  cette  circonstance  tout  le  courage  qu'exigeait  notre 
position,  seriez-vous  assez  bonne  pour  nous  enseigner 
la  demeure  de  Raden-Salek-Sarif  de  Bastaman,  fils  de 
Raden-Sarif-Gourchin,  prince  de  Lassem? 

—  La  maison  à  côté,  au  fond  de  lavenue,  troisième 
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porte  à  gauche,  répondit  cette  fille  avec  le  plus  aimable 
empressement. 

Nous  rendîmes  grâces  aux  dieux  :  ensuite  nous  nous 
engageâmes  dans  un  labyrinthe  de  petites  masures  flan- 
quées de  palissades  et  entrecoupées  de  clapiers.  Les 
lapins  se  mettaient  à  la  fenêtre  pour  nous  voir  passer, 
mais  un  sentiment  naturel  de  décence  nous  empédia 
de  demander  à  des  lapins  où  était  la  porte  du  prince 
héréditaire  de  Lassem.  Heureusement  qu'au  sortir  d*une 
ruelle,  nous  nous  trouvâmes  en  face  d'un  édifice  carré. 

Cet  édifice,  que  nous  reconnûmes  aussitôt,  était  recou- 
vert d'un  toit  plat  percé  d'une  fenêtre  en  tabatière,  et 
avait  une  porte  sur  le  seuil  de  laquelle  se  tenait  on 
domestique  en  tablier  blanc  et  en  casquette  de  loutre.  Je 
ne  doutai  point  que  ce  ne  fût  là  le  principal  heiduque 
de  S.  A.  javanaise,  et  lui  exprimai  par  signes  que  nous 
désirions  être  introduits  auprès  de  Raden-Salek. 

—  Messieurs,  demanda  Fheiduque,  qui  faut-il  que 
j'annonce  à  Monsieur? 

Voyant  qu'il  parlait  français,  nous  articulâmes  nos 
noms  et  prénoms  pour  faire  plus  d'honneur  au  prince, 
et  l'on  nous  introduisit  enfin  dans  cette  cage,  objet  de 
tous  nos  vœux.  C'était  bien  effectivement  un  atdier, 
faste  pièce  équilatérale  d'une  assez  heureuse  ordou- 
nance  et  décorée  avec  simplicité. 

Au  milieu  de  cette  chambre  se  tenait  assis  un  homme 
à  longue  barbe  blanche,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine, 
et  vêtu  d'une  cotte  en  velours  violet.  Nous  nous  appro- 
châmes de  cet  homme  vénérable,  et  lui  adressâmes  les 
premiers  compliments.  Mais  le  vieillard  ne  répondit 
qu'en  mordant  avec  une  sorte  de  férocité  dans  la  moitié 
d'un  pain  de  quatre  livres  qui  se  trouvait  à  sa  portée. 
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Cet  acte  m  peu  primitif  ne  nous  étonna  point,  Tenant 
d'un  prince  né  à  Samarang,  et  nous  nous  disposions  à 
poursuivre  Tentretien,  lorsqu'un  jeune  homme  parut, 
une  cigarette  aux  lèvres,  et  nous  vint  saluer  avec  une 
politesse  charmante. 

—  Ne  faites  pas  attention,  nous  dit-il  en  nous  montrant 
le  vieillard,  le  pauvre  homme  pose  depuis  deux  heures 
et  n*a  pas  encore  déjeuné. 

—  Quoi  I  nous  écriâmes-nous,  ce  n'est  pas  là  le  prince 
deSamarang? 

—  Ça,  c'est  un  modèle  àDelaroche. 

—  Et  le  prince? 

—  C'est  moi,  répondit-il  en  nous  saluant  de  nouveau, 
mais  veuillez  vous  asseoir,  messieurs,  voilà  des  pipes  et 
des  cigarettes 

Je  regrette  que  la  place  nous  manque  pour  achever 
ai^ourd'hui  l'histoire  de  notre  visite  au  prince  Raden- 
Salek-Sarif  de  Bastaman;  mais  je  prends  l'engagement 
solennel  de  la  continuer  dans  mon  procham  article,  et 
d'instruire  le  lecteur  de  tout  ce  que  le  prince  nous  dit 
d'intéressant  et  nous  montra  de  curieux  durant  l'entre- 
vue qu'il  nous  fit  l'honneur  de  nous  accorder, 


II 

39  noYembre  1846. 

Le  bey  de  Tunis  n  a  pas  satisfait  les  amateurs  de  princes 
étrangers  ;  on  lui  trouve  généralement  trop  de  ressem- 
blance avec  un  simple  lieutenant  de  chasseurs  d'Afrique. 
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Il  est  de  fait  qu'Ahmed-Pacha  porte  des  épauleltes,  urc 
redingote  d'nnifonne  et  des  pantalons  à  sous-pied.  On 
ne  peut  nier  non  plus  qu'il  n*ait  des  gants  beurre  frais  et 
des  bottes  vernies,  qu*il  ne  parle  parfaitement  Titalien, 
et  ne  raisonne  sur  les  matières  les  plus  transcendantes 
de  la  politique  européenne.  Quelques  personnes,  pous^ 
sèes  par  un  esprit  de  dénigrement  systématique  le  soup- 
çonnent de  posséder  un  certain  nombre  d'actions  de 
chemins  de  fer,  et  ne  mettent  pas  en  doute  que,  malgré 
son  affectation  à  se  servir  de  M.  Desgranges  pour  truche- 
man,  il  ne  soit  parfaitement  instruit  dans  les  diverse 
branches  de  notre  littérature.  On  l'accuse  positivement 
d'avoir  lu  les  Trois  Mousquetaires  et  les  quatre  premiers 
volumes  de  Balsamo. 

Tout  cela  est  un  peu  de  notre  faute.  Nous  avons  suc- 
cessivement expédié  au  bey  de  Tunis  M.  Gillart,  chef 
de  bataillon;  M.  Gollin  chef  d'escadron;  M.  Laveleine- 
Maubeuge,  lieutenant-colonel;  M.  Greff,  ancien  élève 
de  l'école  de  Saumur;  M.  Lecorbeiller,  commandant 
d'artillerie;  M.  Bineau,  ingénieur,  sans  compter  une 
foule  assez  notable  de  négociants,  de  consuls,  de  mar- 
chandes de  modes  et  de  vaudevillistes  en  voyage.  Nous 
l'avons  criblé  de  tous  les  bienfaits  delà  civilisation  et  nous 
trouvons  étrange  qu'il  ait  profité  de  ces  bienfaits  ! 

Mais  nous  en  agissons  de  la  sorte  avec  tous  les  princes 
un  peu  bizarres  du  monde  connu.  Nous  les  blâmons  de 
se  montrer  tels  que  nous  les  avons  faits.  Nous  leur 
envoyons  des  navires  chargés  de  tous  les  trésors  de  tar- 
Hcle-Parts,  et  nous  nous  récrions  ensuite  s'ils  viennent 
visiter  la  France  chaussés  de  bottes  vernies  et  le  lorgnon 
dans  l'œil.  Nous  les  accusons  du  crime  de  lèse^ouleur, 
sans  ^nger  que  nous  devons  nous  en  prendre  à  nous 
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seuls  s'il  n*y  a  plus  aqjoord'hiii  de  Tores  que  dam  la 
cérémonie  du  Bourgeois  gentilhomme. 

Le  prince  Salek-Sarif-Ben-Jagjia  de  Bastaman  a  été 
Tictime,  loi  aussi,  de  cette  manie  de  désauvagement  uni- 
versel qui  distingue  les  Européens.  J*igouterai  que  ce 
prince,  ayant  de  Tenir  à  Paris,  a  eu  longtemps  affaire 
aux  attentions  philanthropiques  de  la  Hollande,  ce  qui 
doit  être  considéré,  en  ce  qui  le  regarde,  comme  un  sur- 
croit de  mauvaise  chance  et  d'abominable  guignon. 

Saiek-Sarif,  dont  j'ai  promis  de  vous  parier,  n'a  pas 
plus  de  trente  ans  ;  il  est  de  taille  moyenne,  un  peu  mai- 
gre, mais  découplé  comme  un  Antinous  éthiopien,  n  a 
le  front,  l'attache  du  nez,  tout  le  galbe  d'un  profilé  très 
pur,  car  il  descend  d'une  race  arabe.  Le  blanc  de  ses 
yeux  est  veiné  de  fibrines  d'or  qui  donnent  à  son  regard 
divers  reflets  d'un  fauve  doux  et  lumineux.  Ses  cheveux 
sont  légèrement  crépus,  et  son  teint  bistré  est  rehaussé 
vers  les  pommettes  de  glacis  cuivrés,  comme  le  serait 
une  figurine  de  bronze  polie  à  de  certains  endroits  par 
le  frottement.  Le  jour  que  nous  lui  rendîmes  visite,  il 
portait  de  larges  pantalons  de  cachemire  amarante,  ser- 
rés aux  chevilles,  et  une  petite  veste  javanaise  d'étoffe 
cendrée,  doublée  de  rouge,  qui  le  dessinait  à  merveille. 

Disons  maintenant  toutes  les  turpitudes  que  Raden- 
Salek  eut  à  essuyer  de  la  part  des  amis  de  la  civilisa- 
tion. 

Le  père  deRaden-Salek  étant  mort,  on  emmena  l'en- 
fant, qui  avait  seize  ans,  à  Batavia,  et  de  Batavia  en 
Hollande,  sous  prétexte  de  le  civiliser.  Gomme  il  avait 
du  goût  pour  la  peinture,  on  lui  donna  des  maîtres,  et, 
toiyours  en  vertu  de  la  civilisation,  on  lui  apprit  à  pein- 
dre dans  le  sentiment  de  l'école  moderne  hollandaise. 
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D  peignit  donc  des  Taches  blondes  et  des  paysages  yeri- 
choox  d*an  effet  scandaleux.  On  loi  fit  copier  des  mai- 
sons ronges  à  volets  verts,  ainsi  que  des  arbres  d'une 
donloorense  monotonie  et  des  ciels  d'une  bêtise  horri- 
ble. Le  nommé  Koekkoek,  paysagiste  distingué,  et  le 
sieur  Kruseman,  artiste  du  genre  gracieux,  lui  enseignè- 
rent à  peindre  en  miniature  des  toiles  de  quatre  pieds 
carrés,  et  quand  ils  virent  que  Raden-Salek  conmiençait 
à  pratiquer  honnêtement  la  prairie  aquatique  et  les  hori- 
zons laiteux,  ils  publièrent  que,  gr&ce  à  leurs  soins,  le 
jeune  enfant  de  la  nature  était  enfin  devenu  un  petit 
pehitre  très  civilisé,  ce  qui  leur  fit  le  plus  grand  hon- 
neur. 

Il  est  vrai  de  dire  queRaden-Salek-Ben-Jagjia  de  Basta- 
man  se  révoltait  de  temps  à  autre  et  demandait  qu'on  le 
menftt  voir  les  tigres  empaillés  du  Muséum;  maisH.Km- 
seman  s'indignait  et  H.  Koekkoek  l'appelait  sauvage. 
Cependant  le  prince  de  Samarang  sentait  bien  qu'avec 
un  nom  comme  le  sien  et  un  visage  couleur  de  cigare,  il 
devait  peindre  autre  chose  que  des  marécages  et  de  petits 
magots  à  deux  étages  de  menton,  n  eut  un  instant  l'idée 
d'invoquer  le  droit  des  gemjus  gentium,  et  de  demander 
justice  à  un  congrès  européen.  Mais  on  lui  fit  entendre 
qu'à  la  suite  d'un  pareil  éclat  beaucoup  d'orateurs  libé- 
raux ne  manqueraient  pas  de  monter  à  la  tribune  et  de 
s'écrier:  la  nationalité  javanaise  ne  périra  pas  !  —Ce  qui 
lui  ferait  tort  dans  l'esprit  des  gens  raisonnables  et 
n'empêcherait  pas  qu'on  n'achev&t  de  le  civiliser. 

Le  prince  fut  si  outré  de  cette  dernière  menace,  qu'il 
résolut  d'en  finir  avec  le  protectorat  du  roi  Guillaume. 
Il  prit  le  parti  de  quitter  la  Hollande,  et  de  se  brouiller 
pour  toujours  avec  les  sieurs  Koekkoek  et  Kruseman. 
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Pour  cela  il  peignit  de  mémoire  deux  lions  jaranais 
dévorant  une  vache,  une  de  ces  belles  vaches  dont 
Koekkoek  a  coutume  d*embellir  ses  paysages.  On  com- 
prit répigramme.  Mais  le  roi  Guillaume  qui  a  de  Tesprit 
voulut  bien  accepter  le  tableau,  et  envoya  même  Tordre 
de  la  Couronne  du  Chêne  au  Javanais  révolté. 

AT:gourd'hui,  le  prince  est  sérieusement  malade  des 
suites  de  la  civilisation.  Sa  maladie  consiste  à  rêver 
d'une  façon  et  à  peindre  de  Tautre.  Il  rêve  les  horizons 
sulfureux  de  Tarchipel  d'Asie,  le  profll  rougeâtre  des 
cratères  sur  le  ciel  bleu-noir,  Tépiderme  ocreux  des  col- 
lines, les  plantes  aux  calices  monstrueux  et  bizarres;  il 
revoit  ces  terribles  rabatteurs  à  cheval  sur  le  cou  des 
bufQes  et  traversant  les  hautes  herbes,  hantées  par  les 
tigres  qui  se  couchent  à  plat  ventre  et  viennent  à  leur 
rencontre  en  rampant,  il  se  promène,  en  esprit,  dans 
les  solitudes  de  Lamboê,  il  pénètre  par  la  pensée  jusque 
dans  les  gorges  d'Andragire;  —  mais  profite-t-il  d'une 
de  ces  heures  de  chauds  souvenirs  pour  toucher  à  une 
toile,  i^ssitôt  tous  ces  rêves  pétris  de  fleurs  et  de  flam- 
mes se  fondent  sous  sa  brosse  en  une  petite  peinture 
porcelainée,  proprette,  claire,  peignée  et  bouchonnée 
comme  une  bourgeoise  de  Harlem.  Tel  est  le  crime 
des  philanthropes  hollandais. 

Raden-Salek  est  venu  à  Paris  dans  le  but  de  se  faire 
traiter  par  Delacroix.  Cet  artiste  lui  a  conseillé,  pour 
première  prescription,  de  s'enfermer  loin  des  hommes 
et  de  travailler  sérieusement  à  redevenir  sauvage.  Raden- 
Salek  y  met  tous  ses  soins  et  commence  à  Réprouver 
quelque  mieux.  Avec  du  temps,  de  la  patience  et  une 
suite  convenable  dans  les  idées,  Raden-Salek  ne  man- 
quera pas  de  recouvrer  la  santé,  surtoutrs'il  se  garde 
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bien  de  tout  contact  avec  nos  peintres  élégants,  populai- 
res et  dvilisés,  tels  que  MM.  Yemet,  Doboffe,  Biard, 
Godin  et  autres,  ces  Kroseman  et  ces  Kœkkoek  de  la 
peinture  française. 

Nous  espérons  voiràTexposition  prochaine  un  magni- 
fique tableau  que  le  prince  nous  a  montré  presque  adievé 
et  qui  sera  le  premier  fruit  de  sa  convalescence.  Ce 
sont  des  rahatteurt  surprù  par  un  tigre.  La  peinture  de 
cette  toile  garde  à  peine  quelques  traces  de  la  civili- 
sation hollandaise. 

Théophile  Gautier  a  cité  encore  un  fragment  modifié  de 
la  seconde  de  ses  Esquisses  de  voyage  dans  son  nouveau  tn- 
Tail  sur  le  tableau  de  Rembrandt,  paru  dans  le  MomUeiff 
universel  du  14  avril  1860.  Raden-Salek  est  mort  en  1880. 

818  >*•  Esquissas  de  Toyage.  m.  La  Presse,  30  juillet  1846. 
Ce  chapitre  où  il  est  question  de  Londres  et  de  ses  théâtres, 
n'a  jamais  été  réimprimé. 

818  >*•  Esquissas  de  Toyage.  I?.  La  Presse,  31  juillet  1846. 
Ce  morceau,  qui  termine  la  série,  a  paru  pour  la  première 
fois  en  volume  en  1852,  dans  les  Caprices  et  Zigtags,  fo^ 
mant,  sous  le  titre  de  Qasinmûinùe  hrikmmque,  le  chapitre 
treize  des  PoehadeSy  zigzags  et  paradoxes  ;  il  a  fait  partie 
ensuite  comme  morceau  à  part  de  toutes  les  autres  éditioas 
de  cet  ouvrage.  Théophile  Gautier  y  a  joint  en  volume  le 
détail  du  menu  du  banquet  du  Lord-Maire.  Un  fragment  de 
cet  article  a  été  imprimé  aussi  en  1859,  dans  le  volmne 
de  Charles  Monselet  :  la  Cuisinière  poétique  ^  toiyours  sous 
le  titre  de  :  Gastronomie  britannique. 

*819.  PoRTB-SAiNT-MARTm:  Le  docteur  noir.  —  Hipro* 
DBon.  La  Presse^  3  août  1846. 

*820.  Thbatrb-Français:  Madame  de  Tandn.  —  GnoiASt: 
Clarisse  Harlowe*  —  Opéra-Comiqub  :  Le  caquet  du  etm^ 
Tam.  La  Presse^  10  août  1846. 
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821.  Rimes.  I.  Le  Idon  de  T  Atlas.  Revue  des  Deux-Mondes, 
15  août  1S46.  Cette  pièce  de  vers,  sous  le  titre  de  :  les  Lions 
comédiens,  réparât  en  1864  dans  YObole  des  conteurs  par 
divers,  puis  en  1865  dans  le  livre  de  Gautier  :  Loin  de  Paris, 
sous  son  premier  titre  qu'elle  a  toujours  gardé  depuis.  On  la 
trouve  encore,  en  1866,  dans  le  Parnasse  /iontemporain,  par 
divers  :  enfin,  en  1876,  elle  entra  dans  le  tome  deux  des 
Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier. 

822.  Rimes.  II.  Le  Rédoiiin  et  la  mer.  Revue  des  Deux- 
Mondes,  15  août  1846.  Mêmes  indications  bibliographiques 
que  pour  le  précédent  numéro.  Voici  une  variante  inédite  de 
cette  pièce  : 

Pour  la  première  fois  voyant  la  mer  à  Bone, 
Un  Bédouin  du  désert  devant  nous  compara 
Cette  immensité  bleue  à  l'immensité  jaune, 
Horizon  de  son  œil  aux  murs  de  Biskara  ^. 

— Est-ce  un  del  étalé  comme  un  tapis  sur  terre? 
Un  autre  Sahara  fait  de  sable  d'azur? 
Un  saphir  que  polit  un  géant  lapidaire  ? 
Puis,  8*approchant  du  bord  lavé  par  le  flot  pur  : 

—  C'est  de  Teau  I  (îria-t-il;  qui  jamais  eût  pu  croire 
Qu^il  existât  tant  d'eau  I  Prodigieux  trésor  I 
Toutes  les  soifs  pourraient  se  pencher  pour  y  boire, 
Que  les  derniers  venus,  certe,  en  auraient  encor  ! 

Bien  qu'un  fleuve  englouti  tienne  en  leur  poche  double. 
Et  qu'en  la  source  vive  où  s*épatent  leurs  pas 
11  ne  reste  bientôt  qu'un  fond  de  vase  trouble. 
Cinq  cent  mille  chameaux  ne  la  tariraient  pas  I 

I.  Antre  : 

Qu'on  découvre  du  haut  des  murs  blancs  de  Biskra^ 
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Ce  lac,  dans  l'oasis  qu'humecte  une  onde  avare, 
Porterait  aux  dattiers  le  suc  réparateur, 
Et  tous  les  pèlerins  y  plongeraient  leur  jarre 
Sans  pouvoir  d'une  ligne  abaisser  sa  hauteur!  — 

Et  le  Bédouin  ravi  trempa  sa  lèvre  avide 
Dans  le  cristal  salé  de  la  coupe  des  mers  : 

—  L'eau  douce  emplit,  dit-il,  à  peine  une  outre  vide, 
Et  ces  flots  si  nombreux,  hélas  1  ils  sont  amers  ! 

Théophile  Gautier,  a  beaucoup  travaillé  cette  pièce;  void 
encore  une  variante  des  deux  premières  strophes  : 

Un  jour,  un  vieux  Bédouin  vit  la  mer  bleue  à  Bone.  ' 
Cet  honune,  de  l'endroit  qu'on  nomme  El-Kantara, 
Ne  connaissait  de  mer  que  le  flot  sec  et  jaune 
Dont  l'aile  du  Kamsin  saupoudre  Biskara. 

—  Est-ce  un  ciel  étalé  comme  un  tapis  sur  terre? 
Un  autre  Sahara  fiiit  de  sable  d'azur? 

Dit-il  ;  et  ne  pouvant  p^étrer  ce  mystère, 
Il  s'approdia  du  bord  lavé  par  le  flot  pur. 

Cette  pièce  a  été  citée  aussi  par  le  colonel  Staaf ,  dans  son 
ouvrage  la  Littérature  ftançaise  depuis  la  formation  de  la  lan- 
gue jusqu'à  nos  jours. 

*  823.  Op^rà  :  Débuts  de  Bettini.  —  OpéBA-GoiOQUB  : 
Reprise  de  Paul  et  Virginie.  —  Th.  des  YARnsTis  :  Cdoiibe 
et  Perdreau.  —  Palais-Rotal  :  Le  corbeau  rentier.  —  Hir- 
PODROMB  :  RéouTorture.  la  iVesse,  16-17  août  1846. 

824.  Exposition  des  échantillons  et  des  modelas  rappor- 
tés  par  la   mission  commerciale  de  Chino.  La  Presse, 

27  août  1846.  Cet  article  a  reparu  la  même  année  dans  le 
Cabinet  de  Vamateur  et  de  l'antiquaire. 

*  825.  FcTNAMRULBs  :  La  Gageure  ;  M.  Paul,  snccesaeor 
de  Debureau.  —  Palais-Rotal  :  Les  tartelettes  à  la  reine. 
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—  Yaudbvillk  ;  Las  chantons  populaires  de  la  France  ;  les 
Brodeuses  de  la  reine.  La  Presscy  31  août  1846. 

826.  Opéra  :  Rentrées  et  débuts.  —  Palais-Rotal  :  Un 
cœnr  de  grand'mére.  —  Portb-Sàint-Martin  :  Chabert  le 
Balafré.  La  Presse,  7  septembre  1846. 

*  827.  Gaité  :  Le  temple  de  Salomon.  —  VAUDstaLs  : 
Place  Yentadonr.  —  Palais-Rotal  :  La  nonrelle  Qaiisse 
Harlowe.  La  Presse,  14  septembre  1846. 

*  828.  Théatrb  db  Saint-Gbbmain  es  Latb  :  Hamlet.  — 
OPBRA-GoMiQaE  :  SnUana.  —  Th.  des  Variétés  :  Paris  l'été. 

La  Presse,  21  septembre  1846. 

*  829.  Théatrb-Frarqais  :  Don  Gniman*  —  Yauobyillb  : 
La  nouTolle  Héloîse.  —  Portk-Saint-Martin  :  Les  tableaux 
▼iTants.   —  Funambules  :  Pierrot  Talet  de  la  mort.  La 

Presse,  28  septembre  1846.  Dans  VEistoire  de  VArt  dramati- 
que, les  fragments  conservés  de  ce  feuilleton,  portent  par 
erreur,  à  partir  des  tableaux  vivants,  la  date  du  12  octobre. 
En  1854,  Ghampfleury,  dans  ses  Contes  d'automne  {Souvenirs 
des  Funambules),  a  réimprimé  cette  analyse  de  Pierrot  valet 
de  la  mort  ;  mais  il  la  signe  du  nom  de  Gérard  de  Nerval  à 
qui,  dit-il,  Théophile  Gautier  qui  partait  le  lendemain  pour 
l'Espagne,  l'avait  laissée  à  faire.  Nous  ne  savons  si  ce  ren- 
seignement est  exact  ;  Théophile  Gautier  partit  en  effet  à  ce 
moment  pour  TEspagne,  mais  l'article  est  signé  de  son  nom 
dans  la  Presse,  et  les  quelques  mots  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans 
sa  lettre  d'Espagne  (voirie  no  831),  ne  tranchent  pas  abso- 
lument la  question,  nous  semble-t-il. 

830.  Le  paTillon  snr  Tean,  nonrelle  cbinoise.  Le  Musée 
des  famiUes,  septembre  1846.  Cette  nouvelle  parut  pour  la 
première  fois  en  volume  en  1852  dans  la  Peau  de  tigre  et 
entra  définitivement  en  1863  dans  les  Romans  et  Contes  de 
Théophile  Gautier. 

Voici  une  lettre  inédite,  adressée  à  sir  Henry  Berthoud, 
qui  prouve  que  celte  nouvelle  occupa  longtemps  l'esprit  de 
Théophile  Gautier  avant  d'être  écrite  : 

I.  22 
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MoD  très  cher, 

J*ai  troayé  on  antre  sujet  poorune  troisième  noavelle. 
La  chose  s*appellera  Veu-Tseu,  ou  la  Fille  de  Hong,  si 
vous  le  préférez;  c'est  un  conle  chinois. 

Si  vous  voulez  avoir  quelqne  chose  de  très  ficelé,  ayez 
la  galanterie  de  me  donner  les  cent  livres  demain  et 
d'attendre  ma  copie  jusqu'à  mercredi  ou  jeudi  de  la 
semaine  prochaine  ;  j'ai  à  lire  plusieurs  volumes  pour 
me  barbouiller  de  couleur  locale,  et  j'ai  besohi  de  four- 
rer mon  nez  dans  beaucoup  de  pots  de  Japon  et  autres. 

Vous  savez  que  je  ne  suis  pas  un  blagueur  littéraire  ; 
vous  me  rendriez  un  service  qui  ne  vous  dérangerait  pas 
beaucoup  et  qui  me  servirait  fort.  Si  par  hasard  vous 
aviez  le  livre  de  V  Univers  pittoresque  où  il  est  question 
de  la  Chine,  vous  me  feriez  plaisir  de  me  le  prêter. 

Envoyez  les  placards  du  Pied  de  momie  et  d'Olufle 
Danois^  ;ie  les  travaillerai  jusqu'à  perfection  entière. 

Je  vous  remercie  d'avance, 

Théophile  Gautike, 
Ce  10  janvier  184^. 

831.  CSonnier  de  rétranger;  Espagne.  A  M.  fimile  de 
(Hrardin.  La  Presse^  14  octobre  1846.  Cette  lettre,  qui  devait 
être  suivie  de  plusieurs  autres,  fut  la  seule  adressée  par 
Théophile  Gautier  à  la  Presse.  D  rendit  c(Hnpte  de  son 
voyage  dans  le  Musée  des  Familles  (voir  plus  loin  n»  843), 
en  y  intercalant  certains  passages  de  cette  lettre.  Elle  con- 
tient la  phrase  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  relative  au 
compte  rendu  de  Pierrot  valet  de  la  mort,  par  Gérard  de 
Nerval,  et  nous  allons  en  citer  ici  toute  la  partie  qui  n*a  pas 


1.  Lé  CheoaHer  Double.   Gomme  on  Ta  vu,  ces  deaz  nouvelles  ont  en 
effet  para  en  1840  dans  le  Mmie  dêê  FamiUeg. 
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été  conservée  par  Théophile   Gautier  dans  ses  articles  du 
Musée  des  familles. 


Pardonnez-moi,  mon  cher  maître,  d'avoir  pris  mon 
vol  vers  Madrid  sans  prévenir  personne  :  une  charmante 
occasion  qui  s'accordait  trop  bien  avec  mon  désir  secret 
m'a  déterminé  à  partir.  A  peine  ai-je  eu  le  temps  de 
jeter  dans  ma  mince  valise  de  poète,  un  peu  de  linge  et 
quelques  paires  de  gants  blancs,  et  comme  j'ai  déjà 
assez  voyagé  pour  savoir  que  rien  ne  s'aperçoit  moins 
qu'une  absence,  je  suis  monté  en  voilure  assez  tran- 
quille sur  les  suites  de  mon  escapade.  —  Gérard  (de 
Nerval),  m'avait  promis  de  rendre  compte  de  Pierrot 
valet  delamorty  cette  pantomime  swedeid)orgienne,  qui 
attire  aux  Funambules  l'élite  de  la  littérature  et  de  la 
critique,  et  j'étais  sûr  qu'il  traiterait  cette  grande  œuvre 
avec  toute  la  philosophie  et  l'esthétique  qu'elle  réclame. 
—  Quant  à  Militona  que  vous  avez  eu  la  bonté  d^annon- 
cer  dans  la  Presse  ^  et  dont  les  premières  feuilles  gisent 
interrompues  sur  la  table,  comme  c'est  un  sujet  espagnol 
où  peut-on  être  mieux  pour  l'achever  que  dans  la  calle 
del  Carmen,  à  deux  pas  de  la  puerta  del  Sol  ?  Et  puis, 
s'il  faut  le  dire,  une  idée  fixe  s'était  emparée  de  moi; 
vous  savez  à  quel  point  j'aime  les  courses  de  taureaux,  et 
je  pensais  que  les  mariages  espagnols  de  la  reine  Isa- 
belle et  de  l'infant  Don  François  d'Assise,  de  l'infante 
Dona  LuisaFemanda  et  du  duc  de  Montpensier,  seraient 
solennisés  par  ces  fameuses  courses  royales  qui  ont  lieu 
dans  la  plaza  Mayor  avec  tout  l'appareil  traditionnel  et 
tous  les  raffinements  de  la  tauromachie.  —  Pour  un  afi- 
cionado comme  moi,  manquer  une  semblable  fête  eût  été 
plus  qu'un  regret,  presqu'un  remords,  —  d'autant  que 
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la  seule  diance  de  la  voir  se  renouveler  ne  peut  se  pré- 
senter que  dans  seize  ans,  et  dans  seize  ans  le  dur 
métier  de  feoilletonniste  in*aura  ôté  toute  fantaisie 
errante,  où  le  ver  du  tombeau  filera  sa  toile  dans  la 
cavité  de  mes  yeux. 

Ainsi  donc  me  voilà  parti,  laissant  Bordeaux  et  les 
Landes  derrière  moi,  Bayonne  que  j'ai  calomniée  autre- 
fois l'ayant  vue  un  jour  de  pluie  torrentielle.  LL.ÀA. 
le  duc  de  Montpensier  et  le  duc  d'Aumale  avaient  passé 
la  nuit  à  l'archevêché  et  de  là  devaient  se  rendre  à  Iran. 
—  Gomme  tous  les  chevaux  de  poste  avaient  été  retenus 
d'avance  par  les  princes,  leur  suite  et  leurs  bagages,  il 
n'y  avait  pas  moyen  de  penser  à  suivre  le  cortège;  le 
plus  prudent  était  de  le  devancer  d'un  jour  et  de  profi- 
ter de  la  malle  dont  le  coupé  se  trouvait  vide. 

J'éviterai  de  parler  de  mon  voyage  et  de  faire  passer 
les  roues  dans  les  sillons  d'autrefois  ;  je  ne  m'arrêterai 
qu'aux  détails  ayant  rapport  à  la  circonstance  présente. 

A  Iran  où  l'on  arriva  vers  dix  heures  du  soir,  un  arc 
de  triomphe  de  feuillages  occupait  le  milieu  de  ce  pont 
dont  une  moitié  est  française  et  l'autre  espagnole. 

AVittoria,  quelques  madriers  dressés  annonçaient  des 
intentions  équivalentes.  Dans  Burgos  rien  ne  faisait 
pressentir  un  événement  extraordinaire  ;  la  grave  capi- 
tale de  la  Vieille-Castille,  avait  toujours  sa  figure  morose 
et  renfrognée^  la  cathédrale  tendait  au  ciel  ses  bras  de 
pierre  avec  la  même  ardeur  désespérée,  et  ne  détournait 
pas  vers  les  choses  humaines  un  seul  de  ses  cent  yeux 
de  vitraux. 

En  sortant  de  Burgos,  à  un  relai  que  Ton  appelle  Sar- 
racin,  il  y  eut  entre  le  postillon  de  la  malle  et  ceux 
d'une  magnifique  voiture  de  Daldringen  que  l'on  ame- 
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nait  à  Tambassadear  de  France,  exprès  pour  la  cérémo- 
nie du  mariage,  tout  emmaillotée  d'étonpes  et  de  toiles, 
une  de  ces  lattes  de  vitesse  auxquelles  les  combattants 
attachent  autant  d'importance  que  si  le  sort  du  monde 
«n  dépendait,  et  dont  Tei^eu  est  la  vie  des  voyageurs. 

Avec  des  postillons  anglais  ou  français,  une  pareille 
incartade  eût  causé  à  coup  sûr  quelque  acddent,  mais 
les  Espagnols  sont  d*une  prestesse  et  d*une  agilité 
incroyables.  Le  petit  épisode  suivant  prouvera  notre 
dire  :  à  la  sortie  dlrun  après  la  visite  de  la  douane,  il 
nous  sembla  entendre  quelque  remue-ménage  sur  Tim- 
périale  delavoiture,lancéeautriplegalop  ;  quelquechose 
comme  la  chute  d'un  objet  pesant  jeté  au  passage.  —  Au 
bas  de  cette  horrible  descente  de  la  Descarga  qui  fait 
frémir  les  plus  intrépides,  nous  eûmes  le  mot  de  Ténigme  ; 
des  mains  invisibles  lancèrent  deux  énormes  ballots  sur 
un  buisson  qui  bordait  la  route  ;  du  buisson  jaillirent  de^ 
gaillards  qui  se  mirentàgraviraveclespaquetsempoignés 
an  vol,  un  escarpement  à  peine  praticable  pour  des  chè- 
vres ;  le  tour  était  fait.  Le  courrier  du  gouvernement  avait 
servi,  sans  le  savoir,  de  porteur  aux  contrebandiers. 
Gomme  pour  mettre  le  dernier  grain  de  sel  à  Fépi- 
gramme,deux  splendides  gendarmes,  en  galons  d'argent, 
en  buffleteries  jaunes  se  promenaient  sur  le  chemin, 
graves,  impassibles  les  mains  croisées  derrière  le  dos, 
d'une  façon  impériale  et  napoléonienne. 

La  Yieille-Gastille,  depuis  six  ans  que  nous  ne  l'avons 
vue,  n'a  pas  ngeuni.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  ondu- 
lations de  terrains  arides,  dénudés  d'arbres  et  de  végé- 
tation, lest  mêmes  villages  poussiéreux,  couleur  de  liège, 
sans  vitres  aux  fenêtres,  les  mêmes  haillons,  --  un  peu 
plus  troués  seulement;  —  les  mêmes  vieilles  femmes 
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barbues  comme  des  sapeurs,  et  ridées  comme  des  bottes 
à  la  hussarde  ;  —  les  mêmes  pauvres  fourmillant  de  ver- 
mine. Et,  cependant,  telle  est  la  force  morale  et  Texcel- 
lente  constitution  de  ce  peuple  que,  si  misérable  qu*0 
soit,  il  n'a  pas  l'air  malheureux;  chez  les  plus  dégnenil- 
lés,  l'étincelle  de  l'œil  n'est  pas  éteinte.  Ces  drôles,  sous 
leurs  manteaux  troués,  avaient  des  mines  et  des  allures 
de  grands  seigneurs.  En  Espagne,  vous  ne  trouverez 
jamais  chez  la  classe  pauvre  cette  humilité  habituelle 
aux  indigents  des  autres  pays. 

Entre  Madrigalejos,Lerma,Bahabon,Gumiel,  Aranda 
de  Duero,  toute  criblée  encore  de  la  mitraille  de  Bal- 
maseda,  GastiUejo,  Somosierra,  dépouillée  cette  fois  de 
sa  couronne  neigeuse,  la  route  était  éclairée  par  de  peti- 
tes patrouilles  de  lanciers  composées  en  général  de  trois 
hommesquise  succédaientsansinterruption  :  des  gendar- 
mes à  pied  stationnaient  deux  par  deux,  de  distance  en 
distance,  sur  le  bords  du  chemin,  soit  dans  la  prévision 
de  quelque  tentative  carliste  où  de  tout  autre  mouve- 
ment politique,  soit  de  peur  que  la  fantaisie  ne  prit  h 
quelque  bande  de  voleurs  d'intercepter  un  fourgon  riche- 
ment chargé.  —  Ce  danger,  à  notre  sens,  était  le  seul 
à  craindre,  car  la  vieille  loyauté  espagnole  devait  rassu- 
rer complètement  contre  tout  guet-apens  sur  la  personne 
des  princes. 

Après  avoir  franchi,  aux  rayons  d'un  clair  de  lune 
assez  douteux  et  souvent  offusqué  de  nuages,  le  dan- 
gereux défilé  de  Somosierra,  où  fut  tué  le  général 
Golbert,  nous  entrâmes,  entourés  d'un  brouillard 
automnal  très  épais,  dans  cet  affreux  désert  de  cailloux 
et  de  sable  qui  environne  Madrid  d'une  ceinture  de  déso- 
lation, et  nous  eûmes  bientôt  dépassé  Buitrago,  où 
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devaient  passer  la  nuit,  GabaniUas,  pois  Alcobendas. 

n  pleuvait  d'une  admirable  sorte,  comme  si  Tautonme 
eût  voulu  se  venger  des  sécheresses  de  Tété;  —  ce  qui 
ne  m'empêcha  pas  de  me  mettre  immédiatement  à  cou- 
rir les  rues.  Dans  la  plaxa  Mayor,  où  devaient  avoir  lieu 
les  courses  royales,  tout  un  monde  d'ouvriers.  La  place 
était  déjà  dépavée  et  labourée  ;  les  amphithéâtres  se  dres- 
saient rapidement.  —  Comme  la  place  royale  de  Paris 
dans  son  état  actuel,  la  plasa  Mayw  est  ouverte  par  un 
coin.  Pour  rétablir  la  symétrie,  et  augmenter  le  nombre 
des  balcons,  une  maison  de  planches  et  de  toiles  se 
bâtissait  conmie  par  enchantement  et  comblait  le  vide  : 
les  billets  qui  ne  seront  pas  donnés  par  la  cour  se  paye- 
ront des  prix  fous,  on  les  met  déjà  en  loterie.  Le  plus 
singulier,  c'est  que  les  propriétaires  des  maisons  qui 
forment  l'enceinte  n'ont  droit  qu'à  une  seule  place  à 
leurs  propres  fenêtres  ;  c'est  un  usage  qui  a  force  de  loi 
en  pareiUe  occasion. 

La  journée  du  lundi  se  passa  en  inquiétudes;  des 
agents  anglais,  disait-on,  semaient  lor  à  pleines  mains. 
Tavoue  que  c'est  un  spectacle  rare,  auquel  je  n'ai  jamais 
assisté  que  celui  des  gens  semant  l'or  à  pleines  mains, 
bien  que  j'aie  lu  la  phrase  imprimée  plus  de  mille  fois. 
Eïifin,  mardi,  le  soleil  se  leva  radieux  et  serein,  comme 
on  vrai  soleil  espagnol,  et  l'on  sut  que  non  seulement 
les  princes  n'avaient  pas  été  emmenés  dans  la  montagne 
ni  criblés  de  coups  de  tremblons,  mais  qu'ils  avaient 
reçu  partout;  l'accueil  qu'ils  méritent.  Dans  plusieurs 
localités,  chose  émmemment  significative  en  Espagne, 
le  clergé  avait  été  au-devant  d'eux;  àTolosa,àVittoria, 
des  députations  des  provinces  des  comparsas  de  danses 
et  de  chants  s'étaient  empressés  sur  leur  passage.  A  Vit- 
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toria,  an  célèbre  marquis  carliste  s'était  fait  présenta 
à  LL.  A  A. ,  qui  déjeunaient  prestement  à  Boitrago  an  pied 
de  la  sierra  de  Goadarrama  et  qne  devaient  aller  dier- 
cber  au  Portazgo,  en  dehors  de  la  porte  de  Bilbao,  les 
Toitures  de  la  cour  et  les  députations  de  la  ville.  Ils  arri- 
vèrent sur  les  deux  heures,  et  quittèrent  leur  chaise  de 
poste  pour  les  magnifiques  voitures  de  la  reine  toutes 
chargées  de  laquais  en  grande  livrée,  et  traînées  par 
de  superbes  attelages;  ils  cheminèrent  ainsi  jusqu'aui 
limites  de  la  ville  dans  un  nuage  étincelant  d*officiers 
bigan*és  et  ruisselants  d 'or,  traînant  après  eux  un  tumulte 
de  landaus,  de  cabriolets,  de  coupés,  de  diligences,  de 
berlingots  attelés  de  mules,  se  hâtant  pour  jouir  de  la 
vue  du  cortège  ;  ce  qui  nous  frappa'le  plus,  ce  sont  les 
timbaliers  c^t  les  alguazils  à  chei^;  ces  hommes,  tout 
de  noir  habillés,  coiffés  de  chapeaux  à  la  Baziie,  sot- 
taient  leur  vieille  Espagne  d'une  lieue  à  la  ronde,  et 
donnaient  à  la  cérémonie  un  caractère  local. 

Aux  limites  de  la  ville  de  Madrid,  une  députation  de 
l'ayuntamiento,  ayant  en  tête  ses  massiers  armés  de 
masses  d'or,  reçut  les  princes  qui  descendirent  de  voi- 
ture et  montèrent  sur  les  beaux  chevaux  que  la  reine 
leur  avait  envoyés,  et,  peu  après,  le  ct^itaine  général 
de  Madrid  vint  saluer  LL.AA.,  suivi  d'un  brillant  cor- 
tège de  généraux,  entre  lesquels  on  remarquait  le  baron 
de  Meer,  Mezzaredo,  Goncha,  Aspirez,  Zarco  del  Yalle, 
Soria,  Cortinez,  la  Hera  et  beaucoup  d'autres.  Narvaex 
était  absent,  bien  qu'il  eût  dû  être  invité  comme  géné- 
ral et  comme  grand  d'Espagne,  chaque  administration 
s'étant  sans  doute  reposée  sur  l'autre  du  soin  d'écrire  la 
lettre  de  convocation.  —  Depuis  la  porte  de  Bilbao  jus- 
qu'au perron  du  palais,  les  rues  étaient  bordées  d'une 
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haie  formée  par  des  détachements  des  différents  corps; 
la  calle  Moyor,  la  calle  de  la  Villa,  celle  de  Fuencarral 
offi*aient  mie  ligne  continue  de  splendides  uniformes  et 
d'armes  étincelantes;  les  balcons  étaient  encombrés  de 
jolies  femmes,  et  les  maisons  chargées  de  curieux  jusque 
sur  les  toits.  Aucune  clameur,  aucune  manifestation 
hostiles  ne  vinrent  réaliser  les  craintes  propagées  par 
quelques  esprits  inquiets  ;  partout  les  princes  trouyèrent 
sur  leur  passage  un  calme  bienveillant,  une  curiosité 
poUe.  En  mettant  le  pied  sur  les  marches  du  palais,  ils 
étaient  acceptés  de  la  population,  ils  avaient  plu;  et  les 
èpithëtes  de  guapo,  de  bonùo,  de  buen  mozo,  voltigeaient 
sur  les  lèvres  des  madrilènes.  Ceux  mêmes  qui  voient 
avec  peine  Talliance  de  l'Espagne  avec  la  France  ne 
pouvaient  s'empêcher  de  rendre  grâce  aux  qualités  per- 
sonnelles de  M.  le  duc  de  Montpensier  et  de  son  illustre 
frère. 

Au  bout  d'une  heure  à  peu  près  occupée  par  la  récep- 
tion du  cortège  et  l'entrevue  des  fiancés,  les  princes 
remontèrent  en  voiture  et  se  rendirent  à  l'ambassade  de 
France,  où  de  splendides  appartements  leur  avaient  été 
préparés.  —  C'est  là  qu'ils  doivent  loger  jusqu'après  la 
célébration  du  mariage,  la  velacion,  comme  on  dit  ici.  A 
bientôt  la  relation  des  cérémonies  et  des  fêtes  qui  ne 
doivent  commencer  que  le  16,  à  cause  de  l'anniversaire 
de  Diego  Léon. 

*  832.  OoÉON  :  L'Univars  ot  la  BUdson.  La  Prasey  9  no- 
vembre 1840. 

833.  La  Juive  de  Gonstantine,  drame  anecdotique  en  cinq 
actes  et  six  tableaux,  par  MM.  Théophile  Gautier  et  Noël 
Parfait,  musique  de  M.  Pilati.  Représenté  pour  la  première 
fois,  sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  12  novem- 
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bre  1846.  In-8*  d'une  feaille  3/4;  27  pages  à  deux  coloDiies, 
arec  Yigiiette  en  tète  de  la  prraûère.  Imprimerie  de  Domdtf 
Dupréf  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Marchant^  boulevard  Saint- 
Martin,  u9  i2,  prix,  50  centimes. 

Cette  pièce  qui  est  dédiée  à  «  M.  Théodore  Gogniard, 
témoignage  de  gratitude  et  d'affection,  m  ne  fut  jamab 
réimprimée  et  n'a  pas  été  jointe  au  TAéd<re  de  Théophile  Gan- 
tier, n  a  pourtant  beaucoup  travaillé  à  cet  ouvrage,  et  nous 
en  possédons  presque  tout  le  manuscrit  autographe  écrit 
entièrement  de  sa  main. 

Voici  une  Prière  du  soir  inédite  qui  devait  être  récitée  àU 
scène  huit  de  l'acte  trois  et  qui  fut  coupée  aux  répétitions  : 

Ll  MUEZZIN,  pwaiMiBt  sar  te  haat  d'u  roeher. 

Ekifants  de  l'Islam, 
C'est  l'instant  du  sélaml 
Ailonfl,  à  genoux, 
Pro8temez-vous  ! 
Priez  le  Dieu  puissant. 
Le  jour  unit,  le  soir  descend  ; 
Tous  à  la  fois 
Jetez  vos  voix! 

Voici  de  plus  une  lettre  inédite  de  Théophile  Gautier, 
adressée,  pensons-nous,  à  mademoiselle  Nathalie  Fitqames, 
où  il  est  question  de  la  Juive  de  ùmstatUitie;  c'est  à  ce  titre 
que  nous  la  plaçons  ici  : 

Mademoiselle, 

Notre  ami  Théodore*  m*a  dit  que  vous  deviez  avoir 
l'ouvrage  illustré  du  duc  d'Orléans  sur  l'Afrique  et  que 
vous  seriez  assez  bonne  pour  me  le  prêter.  Il  y  a  dedans 
des  vues  de  Gonstantine  dont  j'aurais  grand  besoin  pour 
mon  drame. 

i.  M.  Théodore  Ltbarre,  oa  M.  Théodore  GhMsériaa? 


Poorrai-je  prendre  la  liberté  d'aller  chercher  ce 
▼olnme  chez  vous  et  profiter  de  cette  occasion  de  vous 
présenter  mes  respects? 

Daignez  agréer,  mademoiselle,  l'expression  de  ma 
profonde  considération. 

Théophile  Gautier. 

ÂTenne  LordBjron,  18. 

*  834.  THiATRB  -  Français  :  Rentrée  de  mademoiielle 
Raehel  ;  le  Noond  Gordien.  —  Yaudsvillb  :  Le  bonhomme 
Job  ;  le  capitaine  de  Tolenn.  —  Ports-Saint-Maatih  :  La 
JniTe  de  Gonstantine.  La  Presse,  16  novembre  1846. 

Nous  allons  transcrire  ici  la  curieuse  analyse  de  la  Juive 
de  ConstarUiney  faite  par  son  auteur  ;  elle  a  été  incomplète- 
ment recueillie  dans  V Histoire  de'Vart  dramatique. 

Maintenant,  nous  voici  arrivé  à  un  point  assez  délicat 
de  notre  feuilleton  :  il  nous  faut  tendre  une  de  nos 
mains  à  la  férule  dont  nous  avons  tant  de  fois  cinglé  de 
bons  coups  sur  les  paumes  des  autres.  Jeudi  soir,  il  s'est 
joué  à  la  Porte-Saint-Martin,  une  pièce  intitulée  la  Juive 
de  ConsUmtiney  dans  laquelle  nous  avons  plus  ou  moins 
trempé  et  qui  a  excité,  pendant  l'un  de  ses  actes,  assez 
de  tumulte  pour  que  nous  ayons  cru  devoir  réclamer  à 
la  fin  une  part  des  sifflets  et  des  murmures. 

Nous  avouons  humblement  que,  depuis  longues 
années,  notre  ambition  était  de  faire  un  mélodrame. 
Mais  comment  le  faire,  ce  mélodrame?  quelle  poétique 
consulter,  quelles  règles  suivre,  à  quelle  autorité  s'en 
rapporter?  Aucun  Aristote  n'a  tracé  de  préceptes  pour 
ce  genre  de  composition;  l'esthétique  et  l'architectoni- 
que  n'en  sont  fixées  nulle  part.  Quelles  qualités  doit  ayoir 
un  bon  mélodrame?  De  quelle  nature  est  le  sublime 
auquel  il  peut  atteindre?  Longin  garde  là-dessus  le 
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plus  profond  silence  ;  les  poèmes  épiqaes  et  les  tra- 
gédies se  font  d'2q[)rès  des  recettes  bien  connues;  imb 
Ions  les  critiques  et  les  grammairiens  ont  reculé  devant 
la  tâche  difficile  d'écrire  la  théorie  du  mélodrame.  A  le 
prendre  dans  son  acception  propre,  mélodrame  veot 
dire  action  accompagnée  de  mélodie,  ou,  plus  rigou- 
reusement, mélodie  accompagnée  d*action;  ce  qui  nous 
parait  une  définition  tout  aussi  sqpplicable  à  l'opéra. 

Que  nous  restait-il  à  faire  dans  une  semblable  cob- 
joncture?  A  étudier  les  maîtres,  à  tâcher  de  surprendre 
leur  secret  dans  les  œuvres.  0  Guilbert  de  Pixérécourtl 
6  daignez  I  6  Victor  Ducange!  Shakspeares  méconnus, 
Gœthes  du  boulevard  du  Temple,  avec  quel  soin  pieux, 
quel  respect  filial,  à  la  lueur  déjà  pâlissante  de  la 
lampe,  cette  amie  nocturne  qui  semble  travailler  avec 
TOUS,  nous  avons  étudié  vos  conceptions  gigantesques, 
oubliées  de  la  génération  présente  I  que  de  fois  l'aurore 
nous  a  surpris  courbé  sur  quelque  œuvre  prodigieuse 
comme  les  Ruines  de  Babyloney  Hariadan  Barberoutse^ 
Robert,  chef  de  brigands,  V  Aqueduc  de  Cczensa,  Tékilh 
et  autres  pièces  admirables! 

Pourtant,  après  plusieurs  mois  de  contemplation  et 
de  rêverie,  nous  avons  craint,  si  nous  adoptions  le  style 
et  le  goût  de  ces  hommes  illustres,  d'être  accusé  de 
pédanterie  et  d'archaïsme,  comme  les  peintres  qui,  par 
affectation  gothique,  détachent  leurs  figures  de  twés 
d'or  et  imitent  les  formes  grêles  et  symétriques  de  Pin- 
turiccio,  de  Qmabue  et  d'Orcagna.  En  outre,  la  langue, 
depuis  ces  grands  maîtres,  a  beaucoup  varié,  et  un 
ouvrage  composé  dans  le  dialecte  dont  ils  se  servaient, 
n'eût  peut-être  pas  été  compris  sans  glossaire,  grave 
inconvénient  pour  la  scène. 
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Des  maîtres  anciens,  nous  avions  passé  aux  maîtres 
modernes,  tout  aussi  grands,  tout  aussi  vénérables, 
bien  que  la  consécration  du  temps  leur  manque;  vos 
brochures,  achetées  chez  Marchant,  chargeaient  notre 
table,  ô  Bouchardy!  6  Francis  Cornu  I  6  Maillan!  ô 
Desnoyers  I  ô  Dennery  1  maîtres  puissants  et  compliqués 
dont  les  charpentes,  plus  enchevêtrées  que  les  forêts 
de  poutres  des  clochers  de  cathédrale,  nous  ont  coûté 
tant  de  laborieuses  épures,  lorsqu'il  nous  fallait  les 
reproduire  dans  notre  feuilleton;  nous  contemplions 
avec  envie,  en  tête  de  vos  pièces,  ces  belles  vignettes 
gravées  sur  bois  par  Faxardo,  qui  atteignent  presque 
à  la  sublimité  des  illustrations  de  la  Bibliothèque  bleue, 
et  que  ne  renierait  pas  Técole  moscovito-byzantine 
d*Ëpinal. 

L'occasion  de  réaliser  ce  désir  se  présenta  :  pendant 
notre  séjour  à  Gonstantine,  on  nous  conta  une  histoire 
qui  nous  parut,  à  nous  et  à  notre  compagnon  de  voyage 
Noël  Parfait,  pouvoir  fournir  le  thème  d'un  mélodrame, 
n  existait,  nous  dit-on,  dans  le  cimetière  juif,  deux 
on  trois  tombes  vides,  bien  qu'elles  portassent  des 
épitaphes.  Ces  tombes  étaient  celles  de  jeunes  filles 
Israélites  parfaitement  vivantes,  mais  qui  avaient  eu 
la  faiblesse  d'écouter  les  suggestions  amoureuses  des 
chrétiens  ;  pour  cette  faute,  la  tribu  les  avait  rejetées 
de  son  sein  et  frappées  de  mort,  civile  en  leur  faisant 
subir  de  fausses  funérailles.  Ce^  pauvres  filles  jouis- 
saient du  singulier  privilège  de  pouvoir  lire  la  date  de 
leur  décès,  inscrite  sur  la  pierre  et  de  jeter  elles-mêmes 
des  fleurs  sur  leur  propre  monument.  Quand  les  autres 
juifs  les  rencontraient  par  les  rues,  ils  affectaient  de  ne 
pas  les  voir  et  ne  répondaient  pas  si  elles  leur  adres- 
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saient  la  parole.  —  Une  convention  tacite  les  sopph- 
mait  de  la  face  du  monde;  le  silence  et  Tonbli  les 
enterraient  déjà  plus  qu*à  moitié.  —  L'une  d'elles,  dont 
l'amant  fut  tué  dans  un  combat,  errait  à  travers  G(Hh 
stantine  comme  un  spectre  diurne,  épouvantée  d'elle- 
même,  l'égarement  de  la  folie  dans  les  yeux  et  la  pftleur 
du  sépulcre  sur  les  joues;  semblable  à  Jane  Shore,  die 
se  traînait  de  seuil  en  seuil,  hâve  et  maigrie,  et  frappait 
à  toutes  les  portes  qui  s'ouvraient  et  se  refermaient 
aussitôt  sans  laisser  passer  la  parole  de  commisération 
ou  le  morceau  de  pain  qu'elle  implorait  Gela  ne  dura 
pas  longtemps;  la  tombe  vide,  frustrée  un  moment, 
rouvrit  sa  mâchoire  et  avala  sa  proie. 

Ce  récit  nous  fit  une  vive  impression  ;  cette  sévérité 
antique  de  la  tribu  et  de  la  famille,  considérant  comme 
morte  toute  fille  ayant  manqué  à  ses  devoirs  ;  cette 
situation  étrange  d'un  être  plein  de  vie  dont  on  fait  les 
funérailles,  et  qui  peut,  en  allant  et  venant,  effieurer 
son  tombeau  de  sa  robe;  cette  existence  nouvelle  à  se 
créer,  dans  un  amour  qui  doit  désormais  tenir  lieu  de 
patrie,  de  parents,  d'amis,  de  tout  ce  qui  compose  les 
relations  humaines  et  fait  qu'on  n'est  point  une  forme 
vague  errant  au  hasard  ;  —  tout  cela  nous  semblait  ne 
pas  manquer  d'une  certaine  grandeur  et  d'une  certaine 
poésie. 

Peut-être  était-ce  plutôt  un  poème  qu'un  drame,  sur- 
tout comme  on  l'entend  aijgourd'hui  ;  —  le  sujet  prétait 
à  des  développements,  à  des  tirades  mélancoliques,  que 
le  besoin  d'action  et  de  rapidité  dont  le  public  s'est  fait 
une  habitude  à  laquelle  on  ne  peut  contrevenir  sans 
péril,  aurait  difficilement  permis. 

Toutefois,  Noël  Parfait,  homme  expert  en  ces  sortes 
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de  choses,  et  connu  par  le  succès  de  Fabio  le  Novice^ 
du  Itetour  de  Sibérie,  et  autres  productions  recom- 
mandables,  construisit  sur  cette  donnée  une  charpente 
dont  les  mortaises  avaient  Tair  de  se  bien  emboîter 
les  unes  dans  les  autres,  et  de  présenter  assez  de  solidité 
pour  soutenir  les  poignées  de  plâtre  et  les  colombages 
destinés  à  remplir  les  interstices  et  à  parachever  la 
construction  dramatique. 

Â  cette  carcasse,  nous  appliquâmes,  d'une  main  trem- 
blante et  comme  émue  de  tant  d'audace,  des  panneaux 
de  dialogue  en  style  soigneusement  imité  des  classiques 
du  genre,  n'employant  une  phrase  qu'appuyée  de  bons 
exemples;  rejetant  comme  mots  dT auteur  toute  expres- 
sion qui  ne  se  trouverait  pas  dans  Bei^amin  Antier, 
Antony  Béraud  ou  quelque  autre  non  moins  recom- 
mandable. 

Une  seule  fois,  entraîné  par  un  souvenir  shakspearien, 
nous  avions  parlé  des  bouffées  de  colombes  bleues,  vol- 
tigeant dans  l'abime  du  Roummel  et  des  cigognes  blan- 
ches qui  laissent  tomber  des  serpents  sur  les  toits  ;  mais 
cette  réminiscence  du mortmet  volant  autour  des  donjons 
de  Macbeth,  a  été  effacée  presque  aussitôt  qu'écrite  ; 
une  revision  sévère  du  texte  nous  permet  d'affirmer 
qu*aucune  faute  de  ce  genre  ne  s'y  reproduit. 

Grâce  à  ces  sacrifices,  nous  avons  pu  croire  à  un 
succès  pendant  la  première  partie  de  la  soirée.  Le  public 
laissait  paisiblement  la  claque  s'évertuer  aux  endroits 
convenables,  ce  qui  est  aujourd'hui  la  manière  d'applau- 
dir du  public. 

La  Juive  de  Constantine  avait  cheminé  d'un  pas  sûr 
jusqu'au  quatrième  acte  ;  les  honmies  de  la  chose  trou- 
vaient la  pièce  carrée.  Personne  ne  nous  avait  encore 


358         HISTOIRE  DES  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

accusé  de  style  et  de  fantaisie,  termes  honnêtes  dans 
lesquels  on  exprime  aux  auteurs  que  leur  ouvrage 
manque  de  planches,  de  trucs  et  de  ficelles;  tout  à  coup, 
nous  entendons  à  cdté  de  nous,  derrière  un  portant, 
une  voix  effarée  qui  s'écrie  :  «  Ciel  !  un  loup/  »  Et 
aussitôt  de  violents  murmures  partent  de  la  salle. 

«  Qui  diable  peut  s'amuser  à  lâcher  un  loup  sur  ia 
scène?  pensâmes-nous  à  cette  exclamation  bizarre.  Cn 
chat  malveillant  qui  traverse  la  scène  avec  une  nuyes- 
tueuse  lenteur,  cela  s'expliquerait,  il  y  a  des  précé- 
dents; mais  un  loupi  En  fait  d'animaux  dramatiques, 
nous  ne  connaissons  que  les  ours.  » 

Nous  eûmes  bientôt  le  mot  de  l'énigme  :  un  loup,  en 
argot  de  coulisse,  est  le  vide  laissé  entre  la  sortie  d'an 
personnage  et  l'entrée  d'un  autre  qui  ne  doit  point  voir 
le  premier.  Cet  intervalle,  fdt-il  d'une  seconde,  constitue 
une  faute  de  mise  en  scène,  du  moins  au  point  de  vue 
moderne;  car  Molière,  Racine  et  Corneille  sont  de 
vraies  forêts  des  Ardennes  pour  la  quantité  de  loups 
qu'ils  renferment. 

Or,  il  y  avait  un  loup  dans  le  quatrième  acte,  et  cette 
bête  féroce,  d'un  coup  de  gueule  vorace,  faillit  avaler 
notre  pièce. 

Le  public  de  la  Porte-Saint-Martin  est  d'une  nature 
toute  particulière,  surtout  celui  des  premières  repré- 
sentations; il  est  à  la  fois  artiste,  lettré  et  populaire, 
composé  de  gens  du  monde  et  de  spectateurs  naifs,  de 
journalistes  et  de  blagueurs  :  on  y  voudrait  de  l'Eschyle 
charpenté  comme  du  Bouchardy,  et  amusant  comme 
V Auberge  des  Adrets,  —  plus  le  style  de  Racine  ou  de 
Fénelon  pour  les  délicats.  —  Certes,  un  pareil  idé«l 
n'est  pas  à  dédaigner  ;  Hugo  et  Dumas  l'ont  réalisé  trois 
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OU  quatre  fois.  —  Mais  que  peut  un  pauvre  mélodrame 
devant  de  semblables  exigences?...  Réussir  à  la  seconde 
représentation. 

Oh  I  si  le  farouche  Kabyle  qui  fait  le  rôle  de  traître, 
avait  eu  l'idée  de  tirer  d'un  pli  de  son  burnous  la  taba- 
tière monstrueuse  dont  Frederick  Lemaltre  sait  si  bien 
faire  grincer  la  rauque  charnière,  quel  succès  et  quels 
applaudissements  il  eût  obtenus  I  car,  au  fond,  c'était 
là  ce  que  le  public  voulait,  et,  en  effet,  la  chose  n'eût 
pas  été  médiocrement  divertissante. 

La  manière  dont  les  objets  s'éclairent  au  jour  de  la 
rampe  et  selon  la  (Hsposition  des  spectateurs,  est  vrai- 
ment bien  curieuse.  Ce  quatrième  acte  a  été  troublé  par 
des  rires  dont  nous  ne  voulons  pas  suspecter  la  fran- 
chise ;  il  n'avait  cependant  rien  de  très  bouffon  en  soi- 
même  ;  il  se  passe  dans  un  cimetière,  aux  rayons  dou- 
teux d'une  lune  coupée  de  nuages,  et  représente  la 
jeune  juive  qui  sort  de  son  cercueil  menteur,  apparaît 
comme  une  ombre  à  son  amant,  et  jette,  avant  de  quit- 
ter à  jamais  sa  patrie,  une  larme  et  une  fleur  sur  la 
tombe  de  sa  mère  près  de  laquelle  elle  vient  de  reposer. 
Gela  n'est  sans  doute  ni  neuf,  ni  étonnant;  mais,  à  coup 
sûr,  ce  n'est  pas  gai,  et  nous  confessons  en  toute  sincé- 
rité que  nous  n'avions  pas  soupçonné  cette  source  de 
comique.  D  y  avait  peut-être  trop  d'arbres  dans  la  déco- 
ration, et  tous  ces  cyprès  auront  mis  le  public  en  belle 
humeur;  pourtant,  à  la  répétition  générale,  cet  acte 
avait  attendri  les  pompiers  de  service,  et  quelques 
femmes  de  machinistes  avaient  porté  leur  mouchoir  à 
leurs  yeux,  aux  passages  trouvés  les  plus  drolatiques. 
Le  cinquième  acte  a  passé  avec  plus  de  bonheur,  et  le 
sérieux  était  assez  rétai)li  pour  qu'un  mannequin,  jeté 
I.  sa 
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an  torrent  du  haut  d'une  roche,  ne  Tait  pas  tiroublè,  de 
sorte  que  notre  nom  et  celui  de  Noël  Parfait  parent  être 
prononcés  sans  trop  d'opposition. 

Ces  réserves  faites,  nous  pouvons  louer  sans  restric- 
tion aucune  le  soin  avec  lequel  la.  direction  a  mis  la 
pièce  en  scène;  ces  éloges  à  des  détails  purement 
matériels  ne  nous  feront  pas  accuser  d'amour-propre. 

Les  costumes  sont  d'une  exactitude  rigoureuse,  et  le 
tableau  que  présente,  au  premier  acte,  la  place  du  Fon- 
douk  à  Gonstantine  est  aussi  vrai  qu'animé  ;  on  y  recon- 
naît le  Kabyle,  le  Biskri,  le  Mozabite,  le  Bédouin,  le 
More,  le  Juif,  et  tous  les  types  de  ces  différentes  races 
à  des  détails  caractéristiques;  le  grand  chapeau  de 
paille  orné  de  plumes  d'autruche  et  de  morceaux  de  drap 
de  couleurs  vives,  la  couleur,  la  coupe  et  l'éloffe  des 
burnous,  la  façon  de  tourner  la  corde  de  poils  de  cha- 
meau autour  du  haïk,  la  forme  des  fusils  et  des  cartou- 
chières, tout  a  été  étudié  avec  un  soin  et  une  conscience 
rares. 

La  décoration  du  second  acte,  qui  n'est  pas  de  celles 
que  la  foule  applaudit,  fait  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Devoir;  c'est  le  morceau  le  mieux  peint  qui  soit 
sorti  de  sa  brosse  ;  elle  représente  tout  simplement  la 
cour  d'une  maison  juive  à  Gonstantine.  Ne  vous  attendez 
pas  à  cet  orient  de  café  Turc,  composé  d'arcs  an  coBur, 
de  colonnes  d'albâtre  et  d'œufs  d'autruche  :  il  n'y  a  Ui 
que  des  murailles  toutes  nues,  plâtrées  de  couches  de 
chaux  qui  s'exfolient,  grenues,  égratignées  et  lumi- 
neuses comme  un  Decamps,  où  s'ouvrent  quelques 
portes  vermoulues  avec  leurs  fermetures  primitives; 
une  galerie  de  piliers  de  brique  d'où  pendent  quelques 
bouts  de  tapis,  un  toit  de  tuiles  désordonnées  se  décou* 
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pant  SOT  un  ciel  d'un  bleu  tranquille  ;  un  nid  de  cigogne 
sur  le  chapiteau  d'une  cheminée  qu'il  obstrue.  En 
regardant  ce  décor,  nous  avons  éprouvé  comme  un 
effet  de  mirage,  et  il  nous  semblait  être  encore  dans 
la  ville  d'Akhmet-Bey. 

La  vue  des  chutes  du  Roummel,  exécutée  d'après  un 
croquis  de  Dauzats,  est  d'un  bel  effet;  les  deux  gigan- 
tesques arches  naturelles  qui  relient  les  deux  côtés 
du  précipice,  et  qu  on  pourrait  croire  faites  de  main 
d'homme,  tant  leur  courbure  se  dessine  régulièrement, 
forment  une  belle  perspective  toute  baignée  de  lumière 
et  de  vapeur;  la  ville,  perchée  sur  la  chne  du  roc 
comme  une  aire  de  faucon,  se  découpe  avec  fermeté 
sur  la  rougeur  du  matin. 

L'aspect  du  camp  kabyle  est  aussi  fort  bien  rendu  ; 
ce  sont  bien  là  les  oliviers  au  tronc  monstrueux,  les 
caroubiers  trapus,  les  figuiers  aux  feuillages  métal- 
liques, toute  cette  puissante  végétation  dont  on  croit 
l'Afrique  dénudée.  —  Un  divertissement  fort  gracieux 
et  empreint  d'autant  de  couleur  locale  que  les  exigences 
chorégraphiques  le  permettent,  se  détache  heureuse- 
ment de  ce  fond  de  paysage  et  fait  honneur  au  talent 
de  M.  Ragaine  et  du  corps  de  ballet  qu'il  commande. 

Aux  représentations  de  vendredi  et  de  samedi,  la 
suppression  de  la  scène  la  plus  nécessaire  de  l'acte, 
et  pour  laqueUe  en  quelque  sorte  la  pièce  avait  été 
faite,  la  coupure  de  deux  ou  trois  entrées  trop  rappro- 
chées les  unes  des  autres,  a  allégé  la  marche  de  la 
pièce,  qui  n'a  plus  soulevé  la  moindre  opposition. 

Nous  avions  pensé  qu'un  spectacle  fidèle  du  mélange 
des  diverses  populations  qui  s'agitent  sur  le  sol  de 
l'Afrique  pourrait,  en  dehors  de  toute  combinaison 
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dramatique,  intéresser  le  public  français;  mais  noos 
ayons  découvert,  depuis,  que  le  public  français  ne  croit 
pas  à  TAlgérie  ;  seize  ans  de  possession  n*ont  pas  encore 
rassuré  sa  défiance  là-dessus.  Il  pense  que  l'Algérie  est 
peuplée  de  marchands  de  dattes  de  la  rue  Virienne. 
Le  Bédouin  et  le  Kabyle,  qui  nous  ont  coûté  tant  de 
millions  et  tant  de  héros,  ne  sont  pas  encore  pour  lui 
des  êtres  sérieux;  il  ne  les  envisage  que  comme  des 
des  grotesques  habillés  de  draps  sales  et  frottés  de  jus 
de  réglisse.  Éminemment  sceptique  et  ayant  toqoo^ 
peur  d'être  trompé,  le  public  français  se  garde  bien  de 
donner  dans  le  godant  de  l'Afrique;  il  admettrait  les 
Kabyles  dans  une  farce  où  toute  une  tribu  serait  mise 
en  déroute  à  coups  de  bâton  par  une  vivandière  ou  un 
zéphyr,  mais  non  sous  un  autre  aspect.  Et  pourtant 
nous  les  avons  vus,  ces  stoîques  barbares,  ces  descen- 
dants des  Carthaginois  et  des  Numides;  drapés  dans 
leurs  toges  romaines,  avec  leurs  gestes  et  leurs  poses 
de  statue,  leurs  regards  lumineux  et  noirs,  leur  tiîstesse 
sereine  et  leur  majesté  primitive,  certainement  ils 
n'avaient  rien  de  facétieux. 

A  présent,  rendons  aux  acteurs  la  justice  qui  leur  est 
due  :  Raucourt,  merveilleusement  grimé,  a  très  bien 
compris  et  joué  le  rôle  de  Nathan.  Mademoiselle  Grave, 
charmante  sous  son  costume  de  juive,  avec  la  bande- 
lette de  velours  noir  relevée  de  paillon  rouge  et  d'ara- 
besques d'or  qui  ceint  le  front,  le  triple  rang  de  peries 
qui  encadre  l'ovale  de  sa  tête,  a  fait  preuve  d'intel- 
ligence et  de  sensibilité.  Mademoiselle  d'Harville  a 
déployé  beaucoup  d'énergie  dans  le  rôle  de  la  jeune  fille 
kabyle,  dont  elle  porte  très  noblement  le  sauvage  et 
pittoresque  costume.  Qarence  s'est  montré  élégant  et 
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simple  sous  roniforme  da  capitaine  Maurice  d'Herviëre. 
Quant  à  Grailly  et  à  Marins,  ils  font  illusion,  et  nous 
ne  leur  conseillerons  pas  d'aller  se  promener  en  temps 
de  guerre  autour  d'un  blokaus;  ils  empocheraient 
bientôt  quelques  coups  de  fusil  comme  des  Kabyles 
authentiques.  Gabriel  a  donné  beaucoup  de  réalité  et 
de  rondeur  à  la  figure  un  peu  effacée  du  soldat  Domi- 
nique. 

N'oublions  pas  le  joli  chœur  et  les  airs  de  danse  de 
M.  Pilati,  qui  sait  mettre  de  l'art  jusque  dans  les  ritour- 
nelles dont  l'entrée  des  personnages  est  accompagnée. 

*  835.  iTALiiifs  :  La  Fâdaniata  corsa.  —  Opbra-Gomiqur  : 
Giliby  la  Comemuta.  —  Girqub-Oltmpiqdv  :  Tableaux 
Tirants  de  la  troupe  de  M.  Keller.  —  Concerts.  La  Presse, 
23  DOTembre  1846. 

*  836.  Th.  des  Variétés  :  Roch  et  Luc  ;  Pierre  Férrier. 
—  Gymnâsb  :  L'article  213;  SimpUce.  —  Gàité  :  Bénéfice 
d'Albert;  La  forêt  périlleuse  ;  Rita  l'Espagnole.  La  Presse, 
30  novembre  1846. 

*  837.  Opéra.  ~  Gtmnàsb  (  :  La  protégée  sans  le  sayoir). 
— ^YÀUDBYaLB  :  Danseurs  espagnols.  —  Opéra-Gomiqub  :  La 
dasmation  de  Faust.  La  Presse,  7  décembre  1846. 

*838.  Itàubns:  Bénéfice  des  inondés;  débuts  de  Gardoni. 
— THéATBB-FRANQAis  ;  Phèdre  ;  mademoiselle  Rachel  ;  ma- 
demoiselle Judith  ;  les  Burgrayes.  —  Palais-Rotal  :  La 
poudre  de  coton.— Vaudbvillb  (:  Une  planète  à  Paris).  La 

Presse,  14  décembre  1846. 

839.  Œurres  choisies  de  GaTand  ;  les  étudiants  de  Paris. 

Cette  notice,  dont  la  Presse,  du  19  décembre  1846  annonce 
la  mise  en  vente,  accompagne  dans  les  œuvres  de  Gavami, 
la  série  de  dessins  qui  porte  le  même  titre.  Elle  a  reparu  en 
1883  dans  le  volume  de  Théophile  Gautier  :  Souvenirs  de 
théâtre,  d'art  et  de  critique. 
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*  840.  iTÀLunrs  :  I  due  Foicari.  —  Th.  des  VjJuAns  : 
Une  ffna  terrible.  —  Vàuoktillb  :  Trénili.  —  Gnausi. 
^  Opéba.  La  PressCy  21  décembre  1846. 

841.  La  Turquie  ;  mœan  et  usages  des  Orientaux  an  dix- 
neuvième  siècle  y  scènes  de  leur  vie  intérieure  et  pobliqae, 
harems,  bazars,  cafés,  bains,  danses  et  musique,  coutumes 
levantines,  etc.  :  dessinés  d'après  nature,  par  Camille  RogKf, 
avec  une  introduction  par  Théophile  Gautier,  et  un  texte 
descriptif.  Première  livraison  (seule  parue).  In-folio  d'âne 
feuille  et  demie,  plus  cinq  lithographies.  Imprimerie  de  Pkm, 
à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Fauteur,  rue  de  La  Rochefoucauld, 
n«  39,  chez  Gide  et  chez  Gfot^  et  Vibert.  Prix  de  la  livraison  : 
20  firancs. 

Nous  trouvons  cette  livraison  inscrite  sous  le  n*  5896  de 
la  Bibliographie  de  la  France  du  26  décembre  1846,  où  elle 
fut  insérée  une  seconde  fois,  par  erreur,  sous  le  n«  875  di 
numéro  du  20  février  1847.  La  préface  de  Théophile  Gautier 
en  fait  partie.  Lorsqu'il  écrivit  ce  remarquable  morceau,  iJ 
n'avait  encore  vu  ni  Constantinople,  ni  TOrient.  On  peut  y 
remarquer  comme  il  devinaU  déjà  les  merveilles  que  sa  plume 
devait  un  jour  si  bien  décrire  de  visu.  Ce  morceau  a  été 
réimprimé  intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  BaM3> 
fortes, 

*  842.  Odéon  :  Agnès  de  Méranie.  La  Presse,  28  déeem- 

bre  1846.  | 

843.  Voyage  en  Espagne  (10  octobre  1846).  Musée  des  Fa- 
miUeSf  décembre  1846  et  janvier  1847  (voir  n*  831).  Ces  deux 
articles,  dont  les  dessins  sont,  paralt-il,  aussi  par  Théo- 
phile Gautier,  reparurent  en  1847,  formant  une  brochure  de 
vingt-huit  pages,  composée  du  texte  même  du  Musée  des  Fir 
mules,  tiré  à  part  ;  elle  porte  le  titre  de  :  Les  fêtes  de  Madrid 
à  r occasion  du  mariage  de  S.  A.  R,  le  duc  de  Montpensier.  En  | 
1852,  ce  travail  entra  dans  la  Peau  de  Tigre,  sous  le  titre  de:  . 

En  Espagne,  octobre  1846,  et  en  1865,  enfin,  il  prit  place  dans         ' 
Lotn  de  Paris,  sous  le  titre  de  :  En  Espagne;  les  courses 
royales  à  Madrid, 

Les  deux  premiers  paragraphes  ont  été  supprimés  dans 
ces  deux  dernières  réimpressions,  les  voici  : 


I 
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N'allez  pas  vous  attendre  à  une  relation  officielle  du 
voyage  de  leurs  Altesses  Royales  et  des  fêtes  données  à 
l'occasion  du  mariage  de  la  reine  et  de  l'infante  ;  nous 
en  parlerons  sous  le  côté  purement  pittoresque,  car  il 
ne  nous  appartient  pas,  à  nous  humble  feuilletoniste, 
de  nous  mêler  de  ces  hautes  considérations  diploma- 
tiques, et  de  plaquer  notre  récit  de  noms  illustres  copiés 
dans  YAlmanach  de  la  cour. 

Simple  spectateur,  nous  raconterons  ce  que  nous 
avons  vu  comme  tout  le  monde  en  errant  dans  les  rues 
de  Madrid,  sans  autre  but  que  de  satisfaire  notre  curio- 
sité personnelle. 

Le  compagnon  de  voyage  de  Tauteur,  qu'il  désigne  seule- 
ment sous  le  nom  de  M.  de  Y.,  fùl  M.  de  Yatry. 


1847 


844.  mitoiia.  La  Presse,  1,  2,  5,  6,  7,  9,  42,  43,  14, 15  et 
46  janvier  4847.  Ce  roman  parut  pour  la  première  fois  en 
volume,  en  4847  aussi  (in-8«)  ;  puis,  en  4852,  il  fit  partie 
d'un  trio  de  romans  (in-12).  En  4855,  il  fut  de  nouveau  im- 
primé seul  en  un  volume  {in-18),  qui,  en  4859  (daté  4860), 
prit  définitivement  le  format  in-42.  Ces  deux  dernières  édi- 
tions ont  eu  plusieurs  tirages  différents.  Voici  une  variante 
inédite  du  début  de  l'ouvrage,  où  l'action  est  placée  à  Gre- 
nade au  lieu  de  l'être  à  Madrid  : 

Quelqu'un  qui  serait  passé  sur  la  Carrera  del  Darro,  à 
Grenade,  vers  midi,  le  dernier  dimanche  du  mois  de  mai 
184...  aurait  entendu  un  vague  clapotis  de  piano  sortir 
d'une  des  maisons  qui  la  bordent.  Cette  maison,  ainsi 
que  la  plupart  de  celles  de  Grenade,  était  coloriée 
extérieurement  à  la  détrempe  comme  une  décoration 
de  théâtre;  des  ornements  rocaille,  chicorées,  volutes 
et  pots-à-feu,  se  détachaient  galamment  d'un  fond  rose 
où  Ton  avait  marqué  les  joints  des  pierres  par  de 
petites  raies  blanches.  Dans  des  médaillons  suspendus 
par  des  nœuds  de  rubans  folâtraient  des  amours  en 
camaïeu  ;  des  guirlandes  de  fleurs  pendaient  des  angles 
des  corniches,  fausses  corniches,  car  les  encadrements 
des  fenêtres,  les  cordons  qui  séparent  les  étages,  les 
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atliqnes,  les  consoles  et  généralement  tontes  les  saillies 
de  rarchitecture  étaient  peintes  et  non  réelles,  moyen 
économique  d'accidenter  une  façade  fort  en  usage  dans 
les  yilles  espagnoles,  surtout  en  Andalousie. 

Si  ce  passant,  poussé  par  la  curiosité  s'était  approché 
de  Tendroit  d'où  partait  cette  musique,  encore  assez 
rare  heureusement  dans  Grenade,  il  eût  vu,  à  travers 
une  grille  entr'ouverte,  d'abord  une  espèce  de  péristyle 
orné  d'une  mosaïque  en  cailloux  de  différentes  couleurs 
représentant  un  grenadier  en  grande  tenue,  et  dési- 
gnant de  la  pointe  de  son  sabre  le  millésime  de  l'année 
où  la  maison  avait  été  construite,  c'est-à-dire  l'année 
1740,  époque  où  le  rococo  florissait  en  Espagne; 
ensuite  une  cour  intérieure  —  un  patto,  —  pour  nous 
servir  de  l'expression  propre,  d'une  architecture  évi- 
demment beaucoup  plus  ancienne. 

Le  premier  propriétaire,  homme  de  bon  goût,  avait 
dû  masquer  par  un  corps  de  logis  à  la  mode  d'alors  les 
vieux  bâtiments  que  sa  fortune  ne  lui  avait  pas  permis 
de  rebâtir,  et  qui  lui  faisaient  honte  par  leur  barbarie. 

En  effet,  ce  patïo  était  entouré  de  sveltes  colonnes 
de  marbre  blanc  d'un  seul  morceau  et  de  la  plus  gra- 
cieuse proportion;  leurs  chapiteaux,  d'un  corinthien 
capricieux,  portaient  entremêlées  à  leurs  volutes  des 
inscriptions  en  lettres  arabes  fleuries  où  brillaient 
encore  quelques  restes  de  dorure.  Sur  ces  chapiteaux 
se  détachaient  des  arcs  évidés  en  cœur  d'une  origine 
incontestablement  moresque  qui  formaient  sur  les 
quatre  faces  de  la  cour  une  galerie  couverte. 

Au  milieu,  dans  un  bassin  bordé  de  vases  de  fleurs 
et  de  caisses  d'arbustes,  grésillait  un  mince  jet  d'eau 
qui  couvrait  de  perles  les  feuilles  lustrées  des  lauriers 
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et  des  myrthes  et  rythmait  de  sa  chute  intermittente 
les  gaimnes  du  malencontreux  piano. 

Une  immense  natte  de  sparterie  tendue  par  des 
cordes,  faisait  comme  un  plafond  à  ce  salon  extérieur 
où  régnait  une 

845.  La  Croix  de  Bemy  (Courrier  de  Paris).  La  Presse, 
3  janvier  1847.  Le  succès  du  roman  qui  porte  le  titre  de  :  la 
Croix  de  Bemy,  inspira  à  la  direction  de  la  Presse  l'idée  de 
faire  rédiger  alternativement  par  les  quatre  auteurs  de  Fou- 
vrage,  le  Courrier  de  Paris,  écrit  jusqu'alors  par  madame 
Emile  de  Girardin  seule,  sous  le  pseudonyme  du  vicomte  de 
Launay.  Ce  morceau,  qui  ouvre  la  série,  contient  trois 
articles  différents  par  madame  de  Girardin,  Méry  et  Gan- 
tier. Le  fragment  de  Gautier  traite  d*un  recueil  illustré 
de  M.  Amiel,  contenant  des  types  de  chevaux  connus. 

*  846.  Opéra  :  Robert  Bmoe.  —  Sallb  Bonnb-Nouvkllb. 
—  (Mélanges).  La  iVe^se,  4  janvier  1847. 

847.  (RoRdaUa).  La  Presse,  6  janvier  1847.  Cette  pièce  de 
vers,  qui  se  trouve  sans  titre,  dans  MilUona,  reparut  dans 
V Artiste  du  1*'  décembre  1849,  sous  le  titre  de  Sérénade  du 
torero;  en  1852,  elle  fit  partie  sous  le  titre  de  BondaUa, 
du  volume  des  Émaux  et  Camées,  qu*elle  n'a  plus  quittée 
depuis.  Elle  a  été  mise  en  musique  par  AOf.  J.  Oessonnois, 
L.  G.  Bellini,  P.  Lacome,  Paladilhe  et  A.  Gœdès  ;  sous  le 
titre  de  :  Sérénade  du  torero,  par  M.  J.  Oflfenbach  ;  sous  celui 
de  :  le  Torero,  par  M.  Gh.  Poisot,  et,  sous  celui  de  :  MiUtona, 
sé^mdi//e,  par  le  comte  DuninJundzill. 

*  848.  Opéra  :  Reprétentatioiif  de  Robert  Bruce.  — 
Italibhs  :  Don  Pascpiale  ;  rentrée  de  Lablacbe.— Théatrb- 
Franqais.  —  YAuoBvaLB  :  Reprise  de  Pierre-le-Rouge.  — 
PoRTB-SAnvT-MARTiN  :  L'Inondatlott.  —  Ck>MÉDis  Flamands 
XT  Hollandaise.  La  Presse,  11  janvier  1847.  Une  partie  de 
cet  article,  relatif  au  ThéAtre-Français,  a  été  joint  au  suivant 
dans  YHistoire  de  tort  dramatique,  sons  la  seule  date  du 
11  janvier. 
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*  849.  THéATRE-FiUNÇAis  :  Reprise  de  Don  Juan;  l'oiiilire 
de  MoUére.  —  Opéea-Goviqub  :  Ne  tonchei  pas  à  la  reine. 
—  GmifÂSB  :  Maître  Jean.  ^  Vaudeyillb  :  Le  toréador  ; 
dansenrs  espagnola.  La  Presse,  18  janvier  1847. 

*  850.  FuifAMBULBs  :  Pierrot  pendn.  La  Presse^  25  jan- 
vier 1847.  Ghampfleury  a  réimprimé  ce  compte  renda  de 
sa  pièce,  en  1854,  dans  ses  Contes  (^automne  (Sottvenirs  des 
Funambules). 

851.  La  Croix  de  Bemy  (Gonrrier  de  Paris).  La  Presse, 
31  janvier  1847.  Cet  article  est  une  Revue  des  arts  où  il  est 
question  du  plafond  peint  au  Luxembourg  par  Delacroix,  de 
Tescalier  de  la  Cour  des  comptes,  peint  par  Théodore  Chas- 
sériau,  des  travaux  de  MM.  Henri  Lehmann  et  Mottez,  de 
l'album  offmt  à  la  duchesse  de  Montpensier  et  de  l'exposi- 
tion de  la  rue  Saint-Lazare. 

852.  THéATBi-FBANÇAis  :  Un  conp  de  lansquenet.  — 
OoioN.  —  Vaudbyillb  :  Trois  rois,  trois  dames.  —  Gibqui- 
Olth piQUB  :  La  Rérolvtion.  —  Th.  des  YARnÉrÉs  :  L'IUns- 
tration.  La  Presse,  l*'  février  1847. 

853.  La  Croix  de  Bemy;  Grand  steeple-diase  à  Bemy.  La 

Presse,  7  février  1847. 

854.  Thbatrx-Fbançais  :  Le  Vienx  de  la  montagne .  — 
OoioN  :  En  proTince.  —  Gymnase  :  Irène.  —  Itaubn s  :  Don 
Jnan.  La  Presse,  8  février  1847. 

855.  La  Croix  de  Bemy  (Courier  de  Paris).  La  Presse, 
14  février  1847.  Ce  feuilleton  parle  du  carnaval,  des  bals 
masqués  et  de  leurs  danseuses  en  vogue  à  cette  époque. 

*  856.  Thbatrb-Historiqub  (:  La  salle).  — Opbra-Gomiqux: 
Le  snltan  Saladin.  —  Vauobvillb  :  Un  camayal.  —  Th.  des 
Variétés  :  Le  fOlenl  de  tout  le  monde.  ^  (Mélanges).  La 
Presse,  15  février  1847.  Le  fragment  de  cet  article  sur  le 
SuUan  Saladin,  le  seul  conservé  dans  YHistoire  de  Fart  dra- 
matique, y  porte  la  date  de  l'article  du  {•'  février,  qu'il  suit 
immédiatement. 

,  *857.  Théatrb-Historiqub  :  La  reine  Margot.  La  Presse, 
22  février  1847. 
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858.  La  Groiz  éb  Bany  (Gonrriflr  àb  Paris).  La,  Presse 
28  féTiîer  1847.  Il  est  question  dans  ce  feuilleton  de  la  y^ite 
du  mobilier  de  Marie  Duplessis  (la  Dame  aux  Camélias). 
L'auteur  Fa  réimprimé  presque  en  entier  dans  son  article 
sur  la  Dame  aux  Camélias  (Voir  n«  1159). 

^859.  Th&atre-Fbakçais  :  Repriaa  du  Mariage  d'argaat. 
—  FuiuMBULBs  :  Una  ria  da  Polichfnalla.  La  Presse^  1«  mars 
1847. 

^860.  Italicns  :  Bénéfice  de  Lablache  ;  n  matriiBoaio 
aegreto.  —  Opâra  :  Rentrée  de  Carlotta  Grisi  et  de  made- 
■eiaelle  Phuikett.  —  YAUDBvaLB  :  Les  CoUaboratenn;  Le 
Fantôme.  —  Palais-Rotal  :  Une  fiérre  brûlante.  —  (Mé- 
langea. —  Ghristoplie  Colomb).  La  Presse,  8  mars  1847. 

861.  La  Croix  de  Beny  (Courier  de  Paria).  La  Presse, 
14  mars  1847.  Théophile  Gautier  parie  dans  cet  article 
d'une  exposition  de  quatre  tableaux  anciens  et  de  plusieurs 
bals  de  charité. 

862.  GoNSERVAToiRX  :  Christophe  Colomb.  La  Presse^  15  mars 
1847. 

*863.  ODitoN  :  L'Alceate  d'Enripide.  —  OpéaA-CoMiQUi  : 
Alix.  —  Thbatri  DR  l'Ocian  :  Première  représentation  dn 
Chemin  de  fer.  —  (Th.  des  VAEi^Tiis  :  L'Enfant  de  rAmenr.) 
La  Presse^  22  mars  1847. 

*864.  Th^trb-Fbançais.:  Notre  lille  est  princesse.  La 

Presse,29  mars  1847.  Cet  article  porte  par  erreur  la  date  du 
24  mars  dans  Y  Histoire  de  Vart  dramatique.  Il  contiait  deux 
notices  nécrologiques,  sur  Mademoiselle  Mars  et  sur  Grand- 
vilky  qui  ont  aussi  été  réimprimées  en  1874,  dans  les  PoHrails 
contemporains ,  le  second  sous  la  même  date  fautive  et  le 
premier  sous  celle  plus  fautive  encore  du  24  mai  1847.  La 
notice  sur  Qrandville  contient,  dans  YHistoire  de  Vart  drama- 
tique  et  dans  les  Portraits,  de  courts  fragments  ajoutés  qui  ne 
sont  pas  dans  la  Presse  ;  nous  ignorons  s'ils  sont  réellement 
écrits  par  Théophile  Gautier,  mais  nous  en  doutons. 

865.  Musée  royal  du  LouTre  ;  Eiq[K)sition  de  1847.  (I.  Cea- 
sidérations  préliminaires;  Artistes  refusés  ou  absents. 
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II.  PsiNTBBS  d'histoire  :  I.  M.  Thomas  Coniiiro.)  La  Presse^ 
30  mars  1847.  Ce  Salon  fut  précédé  dans  la  Presse  d'une 
lettre  de  M.  Emile  de  Girardin,  qui  n'a  pas  été  réimprimée 
dans  le  volume  du  Salon  de  1847  (in-24,  Hetzel  et  Wamod, 
1847),  pas  plus  que  tout  le  début  du  travail  de  Théophile 
Gautier  qui  y  répondait.  Les  sous-titres  des  chapitres  que 
nous  indiquons  entre  parenthèses,  sont  ceux  du  Salon  en 
volume  ;  les  feuilletons  de  la  Presse  n'en  portent  pas.  Une 
partie  de  ce  premier  article  a  été  réimprimée  aussi  dans  C Ar- 
tiste du  9  mai  1847,  sous  le  titre  de  :  Les  Romains  de  la  décor 
dence,  par  M.  Couture,  et,  en  1853,  dans  Les  Peintres  vivants. 
De  plus,  Théophile  Gautier  lui-même  en  a  cité  la  plus  grande 
partie  dans  son  compte  rendu  de  Y  Exposition  universelle  de 
i855  (feuilleton  du  Moniteur  universel,  6  septembre  1855), 
et  dans  un  article  du  môme  journal,  le  7  mars  1860.  Voici 
le  début  de  cet  article,  jusqu'à  la  partie  réimprimée  en 
volume  ;  il  répond,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  la  lettre- 
préface  de  M.  de  Girardin  : 

Cette  lettre  nous  dispense  de  la  philippiqne  obligée, 
par  laquelle,  hélas I  nous  sommes  forcés,  depuis  si 
longtemps,  de  commencer  notre  revue  du  Salon.  Elle 
indique  le  remède  du  mal.  Les  arrêts  de  cette  inquisi- 
tion pittoresque  ne  s'exécuteraient  plus  dans  Tombre, 
et  le  peintre  qui  se  croirait  mal  jugé  pourrait  en  appeler 
au  public,  cet  arbitre  souverain.  L'effet  de  cette  mesure, 
si  elle  est  adoptée,  ne  peut  qu'être  salutaire;  elle  ren- 
dra les  jugements  plus  circonspects  et  les  récriminations 
moins  violentes.  Si  un  chef-d'œuvre  ou  même  un  bon 
essai,  hardi  et  méritant,  sont  rejetés,  les  dix  jours  de 
l'exposition  d'appel  suffiront  à  la  honte  du  juge  et  à  la 
gloire  du  condamné. 

Ce  ne  sont  pas  les  mauvaises  choses,  en  général,  que 
le  jury  refuse,  mais  bien  les  tentatives  audacieuses,  les 
ouvrages  qui  s'éloignent,  dans  un  sens  ou  dans  un 
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antre,  des  traditions  académiques.  Le  nombre  des  toiles 
insignifiantes  qui  garnissent  encore  les  murailles  du 
Louvre  montrent  que  ce  n'est  pas  la  médiocrité  qui 
déplaît  à  ces  messieurs. 

n  n'est  pas  un  des  artistes  célèbres  de  ce  temps-ci 
qui  n'ait  eu  à  subir  quelque  afifront  de  la  part  de  cet 
aveugle  aréopage  ;  Delacroix,  Barye,  se  sont  vus  éli- 
minés brutalement. 

La  lettre  de  If.  de  Girardin  et  cette  réplique  devroot  être 
rétablies  en  tète  de  ce  Salon  lors  de  sa  réimpression. 

865  ^>*.  Musée  royal  du  Lonrre  :  Eiposition  de  1847. 
(in.  Pbintrbs  d'histoibe  :  IL  Le  tabbat  des  Juifs  à  Gans- 
tantine,  tableau  refusé  de  M.  Théodore  Ghassériau; 
MM.  Gérome;  Horace  Vemat;  Ziegler  ;  Laëmlein;  Hippolyta 
Flandrin.)  Un  fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé  dans 
V Artiste  du  6  juin  1847,  sous  le  titre  de  :  Jeunes  grecs  faisant 
baUre  des  coqs,  par  Gérome,  et  en  1853  dans  les  Pemtres 
vivants.  —  (lY.  Pbintris  D*msToiRB  :  m.  MM.  Eagèiie  Dela- 
croix; Papetj;  Gbéralle;  Appert;  DuTeau;  Leuq^eu;  Fer- 
nand  Boissard.)  —  (V.  PsiNrass  d'hxstodib  :  I?.  MM.  Devé- 
ria  ;  Lefebrra;  Bigand;  Ronot;  de  Laborde  ;  Cals  ;  Gariot  ; 
Brisset  ;  Froment-Delormel  ;  Barriaa  ;  Rudolpbe  Lebmaim  ; 
Henri  Lahmann  ;  Alexandre  Hasse;  Robert  Flenry  ;  Efluna- 
nuel  Thomas.)  —  (VI.  Pbintrbs  db  gragb  bt  db  pantaisib  : 
MM.  François  et  Hermann  Winterhalter  :  MuUer;  Diai; 
Longuet;  Basson;  Baron;  Isabey;  Vidal.)  Les  TMettes de 
Paris,  du  15  juillet  1847,  ont  reproduit  cet  article,  sous  le 
titre  de  :  Peintres  de  grâce  et  de  fantaisie.  Le  Catalogue  de  la 
vente  Diaz  (janvier  1877),  en  contient  aussi  un  fragment  dans 
sa  préface.  ~  (VII.  Pbintrbs  d'églogubs  et  db  bugouqubs  : 
MM.  GamiUa  Roquaplan  ;  Adolphe  Leieux  ;  Penguilly-L'Hari- 
don;  Armand  Leieux;  Hédouin.)  Un  fragment  de  cet  article 
a  été  cité  par  Théophile  Gautier  lui-même  dans  son  article 
du  Moniteur  universel,  du  13  octobre  1855  sur  Camille  Roque- 
plan.  —  (Vni.  Suite  des  Bretoni.  Pbintres  db  obnrb  bt 
D*Épi80DBS  :  MM.Guillemin;  Lundnait ;  Fortin;  yerdier;¥ei- 
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ter;  Lessora;  DnToaa:  Millet;  Gendron;  Alfred  Ârago;  Glaise; 
^j         Hafiner ;  Jacqaand  ;  Lonay  ;  A.  Gnignet  ;  TTon.) — (IX.  P£m- 

TRBS  DE  POBTRÀITS,  DB  GHASSB8  BT  d'aNIMAUX  :  MX.  HippOlyte 

FUndrin  ;  Henri  Lehmaim  ;  Couture  ;  Verdier  ;  Tisder  ;  J.-B. 

Gnignet  ;Péri9iion;  Dnbnife;  Cliampmartin;  Picon;  Bonvin; 
*  JoUiipet;  mesdemoisellee  Lepent  et  Gantier;  MM.  Lonis 

P  Yiardot;  Janmot;   Passot;  Maxime   David;  Pommayrac; 

^  madame  Bernard  ;  mademoiaelle  Nina  Biandd  ;  MM.  Théo- 

phile Kwiatkowaki  ;  Frédéric  Becker  ;  Tonmenz  ;  Landelle  ; 

Hamman  ;  JoUiret  ;  Raden-Salek-hen-Jagjia  ;  Lenllier  ;  Rona- 

aean  ;  mademoiselle  Rose  Bonhenr  ;  M.  Kiorhoë.)  —  ÇL  Pbin- 
^  TBBS  DE  PAYSA0B8  BT  DBMABINE8  :  MM.  Panl  Flandrin;  Corot; 

Emile  Lapierre  ;  Detgoffe;  Bellel  ;  Gaspard  Lacroix;  les  deux 
t)  Salzmann;  Fiers;  Jnles  André;  Hognet;  Charles  Leroux; 

Théophile  Blanchard  ;  Michel  Bouquet  ;  Thierry  ;  Anastasi  ; 
ç  Jules  Grenier  ;  Brissot  de  WanriUe  ;  Boyer  ;  Buttura  ;  Charles 

r  CoUignon;  Ballourier;  Geignard;  Lorents;  Demis;  Lepoiterin; 

Granet ;  Bellangé ;  Biard;  Gudin  ;  Durand-Brager ;  Mayer; 

Joyant;    P.    Thnillier;   mademoiselle  Louise  Thuillier; 

MM.  Baccuet  ;  Frère  ;  Fromentin  ;  Karl  Girardet  ;  Borget.) 
t  Le  début  de  ce  chapitre,  relatif  à  M.  Paul  Flandrin,  termine 

!  dans  la  Presse  le  feuilleton  précédent  ;  dans  le  Tolume  seule- 

f  ment  il  ouvre,  comme  nous  l'indiquons  ici,  le  chapitre  X. 

—  (XI  et  dernier.  Sculpture  :  Clésinger  ;  Pradier  ;  Daniel  ; 
Ottin;  Pascal;  Bien;  Joulfroy  ;  Klagmann;  Simart;Hartung; 
Barre  ;  Lenglet  ;  Yechte.)  La  Presse,  31  mars,  !•',  2,  3,  5-6, 
7,  8,  9  et  10  avril  1847.  Un  fragment  du  dernier  chapitre  a 
reparu  dans  V Artiste  du  22  août  1847,  sous  le  titre  de  : 
Femme  piquée  par  tm  serpent,  par  Clésinger,  et,  en  1853,  dans 
les  Peintres  vivants, 

*866.  ÎHtATBB-FRANQAis  :  Repriso  d'Athalie.  —  Odbon  : 
Le  Paquebot.  —  Porte-Saint-BIartin  :  Palma.  —  Gonsbr- 
vatoire  :  Concert  de  M.  Lacomhe  ;  Manfred.  —  (Mélanges.— 
Vente  de  M.  Eugène  (Plot).)  La  Presse,  12  avril  1847. 

867.  La  Croix  de  Bemy  :  Grand  steeple-chase  à  Bemy. 

La  Presse,  18  avril  1847. 

*868.  Théâtre-Français  :  Un  Poète.  —  Odbon  :  Le  Syrien. 

—  Itaubns  :  Troupe  espagnole.  La  Presse,  26  avril  1847. 
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869.  La  Croix  de  Berny:  ConrseB  au  Ghamp-de-Man. 

La  Presse^  2  mai  1847. 

*  870.  OpéRA  :  Oiai  ;  représentation  de  retraite  de  ma- 
dame Stolti.  —  Opbra-Gomiqub  :  Le  boaqaet  de  rinfaste. 

—  Th.  desYABràTBs  :  Léonard.  —  Vaudbvillb  :  CSe  qne  femme 
rent.  —  Gtmnasb  :  Une  femme  qoi  se  jette  par  la  fenêtre. 
^  Gâitb  :  Jeanne  d*Arc.  —  (Concerts.)  La  Presse^  3  mai 
1847. 

*  871.  THlàTBB-FRANÇÂis.  Rostanration  de  la  SaUs  ;  re- 
prise de  Marion  Delorme.  —  Odbon  :  La  conrse  à  l'héritage  ; 
les  Templiers.  —  Palais-Rotal  :  Père  et  Portier.  La  Presse, 
10  mai  1847. 

*  872.  Portb-Saxnt-Mabtin  :  Le  Chiffonnier  de  Paris.  — 
Vaudbvillb  :  La  Vicomtesse  Lolotte.  La  Presse,  17  mai  1847. 

*  873.  Itaubns  :  Représentation  extraordinaire  :  Made- 
moiselle Rachel  dans  Britannicns.— Odéon  :  L'Antiqnaire; 
An  Petit  bonhenr  ;  le  Comte  d'Egmont.  —  Opéba-Comiqub  : 
Le  Malhenr  d*ètre  jolie.  —  TH^ATRB-HisTeRiQUB  :  L'fioole 
des  familles.  —  Palais-Rotal  :  Le  Trottin  de  la  modiste. 

—  (Mélanges).  La  Presse,  24-25  mai  1847. 

*  874.  OpiRA  :  Débuts.  —  Odéon  :  Damon  et  Pythies.  — 
Théatrb-Franqah  :  Scaramouche  et  Pascariel.  La  Presse, 
31  mai  1847. 

*  875.  La  Croix  de  Remy  (Courrier  de  Paris).  La  Presse, 

6  juin  1847.  Cet  article  traite  de  Montmartre,  de  la  pièce: 
VÉcole  des  Familles,  et  d'une  chasse  aux  rats.  Le  fragment 
sur  Y  École  des  Familles  a  été  réimprimé  dans  V  Histoire  de  fAri 
dramatique,  et  placé  dans  Tarticle  du  25  mai.  Le  combat  de 
rats  a  été  réimprimé  en  1852  sous  le  titre  de  :  Chiens  et  Bats, 
dans  Caprices  et  Zigzags,  et  a  fait  partie  depuis  de  toutes  les 
éditions  de  ce  livre. 

*  876.  Opbba  :  La  Eouquetière.  — Théatre-Frahçais  :  Robert 
Rruce.  —  Th.  des  Varibtbs  :  Les  trois  portiers.  La  Presse, 

7  juin  1847. 

"  877.  Odéon  :  Spartacus;  les  Nouvelles  d'Espagne,  etc. 


t 
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— Théatri-Hi8t<»iqui  :  Amour  tjt  Intrigue. — Funambulbs  : 
^  Piarrot  marié.  La  Prmej  14  juin  1847. 

878.  THiATBB-PRANÇAis  :  Pour  arrirer.—  Opéra  :  Débuta 
^î          de  meademoiaellaa  Maaaon  et  Ferdinand.^YAUDBviLLic  :  Le 

dender  amour.  —  Th.  des  Variétés  :  Un  Monsqnetaire.  — 
^  GnnvASB  :  Le  Jeune  Père.— Concerts.  La  Presse,  21  juin  1847. 

879.  La  Croix  de  Beny  :  UneYiaite  à  M.  Ingrea.  La  Presse, 
27  juin  1847.  Il  est  question  en  outre,  dans  cet  article»  de 
Montmartre,  et  des  Péchés  de  jeunesse  d'Alexandre  Dumas 

i  fils. 

*880.  Théatrb  D'ALoaa  :  ïïnYojrage  an  Alger.  —  Palais- 
RoTAL  :  Un  Père  d'occasion.  —  GaIté  :  Le  cheraUer  de 
Salai-Ramy.  —  (Concerta).  La  Presse,  28  juin  1847. 

*  881.  Opéra  :  Changement  de  Direction.  —  Théatrb- 
Frahqais  :  Débuta.  —  Hippodromb.  —  Th.  des  Variétés  : 
Malbeuraux  comme  un  nègre.  La  Presse,  5  juillet  1847. 

882.  Fête  au  Parc  des  Minimes.  La  Presse,  12  juillet  1847. 

*  883.  Gtmnasb  :  Charlotte  Corday*  —  Vaudbvuxb  :  Le 
Chapeau  gris.  La  Presse,  19  juillet  1847. 

*884.  Théatrb- Français.  —  Th.  des  Variétés,  etc.  — 
Funambulbs.  La  Presse,  26  juiUet  4847. 

*  885.  Le  Ch&teau  des  fleurs.  —  Th.  des  Variétés  :  La 
cirène  du  Luxembourg.  —  (NouTélles  de  Londres).  La  Presse, 
t  août  1847. 

*  886.  Théatrb-Historiqub  :  Le  CheraUer  de  Maison-Rouge. 
La  Presse,  9  août  1847. 

*  887.  Opéra-Gomiqitb  :  La  Cachette.—  Palais-Royal  :  Les 
Chiffonniers.  —  Girqub-Oltmpiqub  :  Boxe,  bâton  et  aaTatte. 
La  Presse,  16-17  août  1847. 

*  888.  Th.  des  Variétés  :  Les  Foyers  d'Acteurs.  —  Gtm- 
kasb:  Mademoiselle  Agathe.  —  GaItb:  Lèa.  La  Presse, 
23  août  1847. 

*889.  Ambiou  :  Le  fila  du  Diable.  —  Hippodromb  :  Équi- 

l.  24 
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Ubre  et  locoBOtion  ;  l6t  6iiy«s  d«  Mvraft.  la  l>»vm,  30  aofti 

1847. 

890.  Du  Beau  dans  TArt  :  RéflezioBt  tt  mmoLB  pn^M 
d'un  peintre  ginerois ,  oiiTrage  postlnime  de  M.  Topftar. 

Revue  des  Deux-Mondes,  i^  septembre  1847.  Cet  article  a  été 
reproduit,  en  1856,  dans  le  Tolume  de  Théophile  Gantier: 
VArt  moderne.  Sous  le  titre  de  :  le  Sens  de  FArt,  un  fragment 
de  ce  même  traTail  a  paru,  en  1866,  sans  indication  de  pro- 
yenance»  dans  le  Trésor  UUéraire  de  la  France  (prosafetrs)» 
publié  par  la  société  des  gens  de  lettres. 

891.  (Sans  titre).  La  Presse,  7  septembre  1847.  Cet  article^ 
dont  une  partie  analyse  une  séance  de  magnétisme,  a  été 
réimprimé  incomplètement,  en  1855,  dans  le  volume  d'Henri 
Delaage  :  les  ResmseUéê  au  ciel  et  dans  Venfer. 

892.  Ofeba:  RéoiiTertiire  ;  la  Jnire.  ^  OpiRA-ConigoB  : 
Reprise  de  la  Fiancée,  r-  (HovreUee).  La  Presse^  13  sep- 
tembre 1847. 

*  803.  OtéuL :  Débats  de  madeadselle  Maison;  rettrée 
de  mademoiieUe  C.  Grisi.— Vaudbvillv  :  Rose  et  Marguerite. 
— Gymnasb  :  La  croisée  de  Rerthe.— Pavois-Royal  :  Jocrisae 
maître  et  Jocrisse  Talet. — Th.  des  YARiiTés  :  Le  Suisse  de 
Marlj  ;  la  FlUenle  à  Nlcolt.  La  Presse,  W  septembre  1847. 

894.  Thkatbi-Français  —  Gtvnasb  :  La  femme  à  deux 
maris.  —  C3ironiqae  musicale.  —  OpAea,  etc.  La  Presse^ 
27  septembre  1847. 

895.  Itaubks  :  Réonrertnre  ;  Don  CMovannL  —  Opésa  : 
Reprise  de  la  Muette  de  Porticl.  —  Odron  :  Réonvertare; 
Prologue  ;  Isabelle  do  Gastille.  —  Gtvkasb  :  Le  rérefl  àm 
lion.  —  Yaudeyille  :  Un  Ghereu  blond.  La  Presse^  4  oc- 
tobre 1847. 

896.  Pierrot  posthume,  arlequinade  en  un  acte  et  en  rers, 
par  MM.  Théophile  Gautier  et  Paul  Siraudin,  représentée 
pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  du  Vaudeville  le  4  oc- 
tobre 1847.  In-8* d'une  feuille  et  demie;  12  pages  à  deux  co- 
lonnes. Imprimerie  de  Qiroux  et  Vialat,  à  Lagny.  A  Paris, 
chez  Beck,  rue  Glt-le-Cœur,  n»  12;  prix  :  50  centimes.  (Cette 
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édition  n'a  élé  ni  déposée  ni  insérée  dans  la  Bibliographie 
de  la  France.) 

Bierrot  posihtime  parai  pour  la  première  fois  joint  aux 
OBnrres  de  Théophile  Gantier,  en  1855,  dans  son  Théâtre  de 
poche;  pois,  en  1863  et  en  18M,  dans  son  volume  intitulé  : 
Poésies  nouveUe$;enùnf  en  1872  et  en  1877,  à  sa  vraie  place, 
dans  l'édition  déûnive  de  son  Théâtre. 

Le  Vaudeville  a  fait  encore  une  reprise  de  cette  pièce,  le 
30  août  1864,  pour  laquelle  Théophile  Gautier  fit  d'assez  nom- 
breux changements  à  la  version  primitive,  dans  le  but  de 
la  raccourcir;  il  j  ajouta  aussi  quelques  vers,  entre  autres 
ceux  adressés  au  public  qui  terminent  maintenant  la  pièce 
et  qui  ont  été  imprimés  pour  la  première  fois,  en  1877,  dans 
la  seconde  édition  de  son  Théâtre.  Les  autres  modifications 
de  cette  version  sont  restées  inédites.  Nous  en  reparierons 
à  leur  date  (voirie  n*  1952 >»»•). 

11  est  curieux  de  constater  que  Théophile  Gautier  avait  tou- 
jours voulu  mettre  une  sorte  de  couplet  final  kPierrotposthume. 
Voici  les  vers  inédits  par  lesquels  il  comptait  d'abord  ter- 
miner la  pièce,  et  qui  furent  supprimés  pour  ne  pas  l'achever 
par  une  danse  générale  : 

O  public,  nous  pourrions,  comme  c'est  la  coutume, 
T^adresser  un  couplet  après  Pierrot  posthume^ 
Car  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  dit 
On  le  chante,  selon  un  barbier  plein  d'esprit. 
Mais  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  le  chante, 
Ou*en  fait-on?  On  le  danse,  et  la  salle  est  contente. 

Ce  fut  Léon  Gozlan  qui  rendit  compte,  dans  la  Presse  du 
11  octobre  1847,  de  la  première  représentation  de  Pierrot 
posthume  ;  son  article  commence  par  ces  lignes,  qui  nous 
semblent  quelque  peu  sujettes  à  caution  : 

Cette  pièce  a  été  faite,  étudiée,  apprise  en  hait  jours, 
et,  sur  ces  huit  jours,  faut-il  encore  en  déduire  deux 
pendant  lesquels  Tadministration  était  indécise  si  elle 
laisserait  à  l'un  des  acteurs  principaux  le  rôle  dont  elle 
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rayait  chargé,  n  n'y  a  pas  d'exemple  an  thëfttre  d'une 
pareille  rapidité.  C'est  de  la  littératare  foudroyante. 

Voici  quelques  variantes  inédites  et  quelques  tcts  suppri- 
més de  la  première  version  de  cette  pièce.  Les  vers  vingt  et 
un  et  vingt-quatre  étaient  primitivement  ceux-ci  : 

Vos  bijoux  pour  écrins  prennent  des  souricières; 


Vos  générosités  afliuneront  les  chats  1 

puis  les  vers  trente-deux  à  trente-six,  débités  alors  tous  cinq 
par  Ariequin  : 

C'est  moi  qui  fais  tourner  an  vent  de  mes  souinrs 
Les  moulins  que  Montmartre  offre  à  roeil  sur  sa  butte  ! 
La  nuit,  sous  vos  balcons,  oui,  je  fais  la  culbute. 
Faute  de  savoir  mettre,  en  amant  espagnol. 
Un  dessous  de  guitare  au  chant  du  rossignol  I 

Le  début  de  la  scène  quatre  était  différent;  voici  cette 
curieuse  version  inédite  : 

PIBBBOT. 

C'est  moi.  —  Bonjour  Paris.  —  L*émotion  m'étrangle  1 

(Regtrdaat  k  eoia  de  n  me). 

Le  cabaret  encor  rit  et  jase  à  son  angle  ; 

Si  j'entrais  nqipder  cet  émouvant  aspect, 

Je  pourrais  boire  un  coup ,  non,  soyons  droonspect. 


Mon  nez  patriotique  aspire  avec  douceur 
Le  parfum  que  répand  le  natal  rôtisseur  ; 

Rien  n*est  changé ,  voici  le  logis  de  ma  femme, 

Pauvre  femme!  j*ai  dû  faire  un  vide  en  Ion  âme  ! 

Il  le  fallait  ;  j'ai  fui pour  te  garder  ma  fol, 

Car  madame  Thémis  avait  un  goût  ponr  moi 
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Si  Tif,  que  j'eusse  été,  forcément  infidèle, 
Contraint  de  demeurer  dans  son  palais,  près  d'elle  ; 
Où  d'aller,  tatouant  son  chiffre  sur  ma  chair. 
Dans  un  de  ses  châteaux  vivre  au  bord  de  la  mer  I 
J'ai  Yu  des  cieux  nouveaux,  des  mers  vertes  et  bleues, 
En  plusieurs  sens  j'ai  fait  énormément  de  lieues, 
J'ai  manqué  d'être  cuit,  je  fus  pris  et  vendu. 
Et  des  pirates  turcs  m'ont  aux  trois  quarts  pendu  ; 
Je  ne  sais  pas  comment  l'on  sut  cette  aventure, 
Mais  partout  je  h  trouve  en  légende,  en  peinture, 
Et,  me  nouant  le  col  d'un  nœud  qui  serre  trop. 
Chacun  sous  mon  portrait  met  :  Asptce  Piert^otf 


Après  ce  vers  du  même  monologue,  version  imprimée  : 
Très  peu  questionneurs  et  très  intelligents, 

se  trouvaient  primitivement  ceux-ci  : 

Des  marchands  qui  n'avaient  ni  comptoirs  ni  boutiques. 
Et  qui  se  passaient  même  au  besoin  de  pratiques. 

Puis,  scène  sept,  les  vers  cinq  à  dix  : 

Fais-toi  ton  oraison,  arrose-toi  de  pleurs. 
Rime  ton  épitaphe  et  jette-toi  des  fleurs. 
Sur  tes  vertus  envoie  un  mot  à  la  gasette, 
Quelle  perte  je  fais  et  que  je  me  regrette  ! 
Que  j'étais  plein  de  soins  et  de  bontés  pour  mçi  ! 
Aussi,  les  yeux  mouillés,  je  suivrai  mon  convoi. 

Scène  neuf,  les  deux  premiers  vers  : 

0  merveilleux  flacon  I  qui  jamais  eût  pu  croire 
Que  pour  être  immortel,  il  suffit  de  te  boire. 
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Puis  ime  Tariante  des  yen  deux  et  trois  de  U  scène 
douze  : 

Moi,  jaloux  I  ah,  fi  doocl  comme  un  sage  de  Rome 
Je  sois  débarrassé  des  passions  de  Thomme, 

Scène  treîse,  les  vers  deux  à  neof  étaient  d*abord  oeox-ci  : 
PIERROT. 

Honneur  à  moi  I  Pourtant  je  dois  me  l'aTouer, 
Comme  de  la  pmneUe  elle  tous  sait  jouer. 
Et  comme  la  traîtresse  à  propos  sur  sa  hanche, 
Campe  résolument  sa  petite  main  blanche  I 
Quand  elle  me  battait  je  regardais  son  pied, 
Qu'il  est  petit!  —  Gatté,  colère,  tout  lui  sied. 
Elle  est  charmante  !  Où  diable  avais-je  donc  la  tète  ! 

ARLBQUnr,  «tmt.Aptft. 

C*est  donc  là  le  mari!  Grands  di^ix  qu*il  a  Pair  bète! 

Autre  yariante  de  ce  dernier  yers,  sniyi  de  deux  yen 
inédits: 

De  ne  plus  être  mort,  je  me  fais  une  fête, 
Comme  sa  hanche  fait  bien  boulier  son  jupon, 
Et  qu'elle  est  adorable  ayec  son  air  fripon. 

Les  yers  trente-cinq  et  trente-six  de  la  même  scène  : 
PIBRBOT. 

^     Caressez-la  toujours,  battes-la  rarement. 

ARLBQUHr,  àpvt. 

Le  tour  est  fait.  (▲  u  touii)  Et  toi,  coule-toi  doucement. 
Et  les  yers  soixante-huit  et  soixante-neuf  : 

Pouryu  que  la  souris  ne  m'ait  pas  fait  un  trou  ! 
Mais,  yous  ne  riei  plus 

ARLBQmH. 

Si,  je  ris  comme  un  fou. 
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La  fin  de  la  scône  était  d'abord  celle-ci  : 
ABLBQunr. 

Je  n'y  puis  pins  tenir, 

Je  TOUS  quitte  la  place. 

PIERROT. 

Allex-Yous  re^eDlr? 

ARLBQUnr. 

Un  travail 

PIIRROT. 

Restez  donc;  vos  départs  sont  trop  bmsques. 

ARLIQUIH. 

Des  plus  pressés 

PIERROT. 

Sur  quoi? 

ARLEQUIN. 

Sur  les  vases  étrusques. 
Scène  quatorze  : 

Le  docteur  m*a  trompé  I  triste  position  ; 

J'ai  perdu  tout  espoir  de  résurrection. 

Pourtant,  j'ai  faim,  j*ai  soif  ;  soif  surtout.  C'est  fort  triste. 

D'éprouyer  les  besoins  qu'on  a  quand  on  existe. 

En  attendant,  mangeons  ce  poulet  que  j'ai  pris. 

Et  puis  buYons  un  coup  pour  noyer  la  souris  ^ 

Suis-je  mort  ou  Tirant?  Pour  éclaircir  mes  doutes, 

Que  faire  !  Tuons-nous,  mais  une  fois  pour  toutes. 

Le  flacon  est  vidé,  je  ne  puis  ressaisir 

Au  ventre  d'Arlequin,  ce  fatal  élixir. 

Des  six  vers  qui  terminent  atgourd'hui  ce  monologue,  les 
quatre  derniers,  inédits  jusque-là,  ont  paru  pour  la  pre- 
mière fois  en  1877,  dans  la  deuxième  édition  du  Théâtre  et 
voici  une  variante  des  deux  autres  : 

1.  Cm  denx  rart  tont  coBS«rvéi  dam  la  pièoe  Jooée. 
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Hil  hi  !  hil  hi!  Je  meorel  Quoi,  lorsque  ta  péris, 
Tu  ne  te  secours  pas,  grand  sans-cœnr,  et  tu  ris! 

Scène  seize,  vers  huit,  neuf  et  dix  : 

Fait  que  le  poumon  gonfle  et  ne  respire  plus; 

La  respiration  étant  interceptée, 

La  rate  énormément  se  trouve  dilatée. 

même  scène,  vers  vingt-neuf  à  trente-deux  : 

LB  DOCmUR. 

Fort  rudes  ! 

purbot. 
Donc  je  suis  un  corps  et  non  une  ombre. 
Faut-il  des  arguments  doubler,  tripler  le  nombre? 

LB  DOonuB* 
J*en  ccmvieDS. 

PIBBBOT. 

Mais  alors  la  science? 

LB  DOOTEUR. 

Jamais 
Elle  ne  fait  d'erreur.  C*est  moi  qui  me  trompais. 

Enfin  l'avant  dernier  vers  de  la  dernière  réplique  du  rôle 
de  Pierrot  était  d*abord  celui-ci  : 

Il  fera  ma  partie  et  je  la  gagnerai. 

Cette  pièce  donna  lieu  à  quelques  incidents  que  M.  Jules 
Claretie  a  .racontés  dans  \  Événement  du  18  août  1878  (à 
propos  d'une  nouvelle  édition  de  Fortunio)^  sous  le  titre 
d'Une  lettre  inédUe  de  Théophile  Gautier.  Nous  lui  laissons  la 
parole  : 


Quelle  volupté  profonde  j'ai  ép/ouvéeen  relisant  ce  Fordmio, 
rêve  de  poète  païen,  épris  de  la  beauté  idéale  et  aspirant 
à  la  lumière  I  «  Adieu,  vieille  Europe,  qui  te  crois  jeune, 
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«  8*écrie  Fortunio  ;  tâche  d'inyenter  une  machine  à  vapeur 
«  pour  confectionner  de  belles  femmes,  et  trouve  un  nou- 
«c  veau  gaz  pour  remplacer  le  soleil.  Je  vais  en  Orient,  c'est 
«  plus  simple.  » 

Et,  fermant  le  livre  sur  ces  derniers  mots,  j'ai  revu 
Gautier  tel  qu'il  m'apparut,  pour  la  dernière  fois,  dans  un 
bureau  de  journal,  le  visage  pâli  et  les  pieds  gonflés,  perdu 
déjà,  se  sentant  condamné  peut-ôtre  et  n'éprouvant  aucune 
amertume  devant  cette  mort,  redoutée  et  haie  parce  qu'elle 
est  la  laideur.  U  était  triste,  mais  résigné.  Il  avait  toigours, 
éclairant  sa  belle  tête  de  lion,  son  sourire  dédaigneusement 
indulgent.  Il  parla  du  passé,  de  Hugo,  du  romantisme  dont 
il  avait  commencé  l'histoire,  des  gloires  qui  s'enfoncent 
avec  le  temps,  comme  celle  de  Béranger,  par  exemple,  de 
celles  qui  grandissent,  au  contraire,  comme  celle  de  Musset 
U  parla  de  lui-même  aussi  et  de  ses  vers,  en  homme  qui  en 
connaît  la  valeur  et  sait  fort  bien  le  rang  qu'ils  occuperont 
devant  la  postérité.  D'ailleurs,  nulle  vanité  dans  ce  juste  et 
solide  orgueil,  très  calme. 

Ce  fut  une  causerie  charmante.  Puis  Gantier  s'éloigna 
et  nous  le  regardâmes  traverser  la  cour  de  YIllugtraHon^ 
pesamment,  douloureusement  sans  doute,  attristés  à  cette 
pensée  qu'il  était  perdu. 

Gomme  le  temps  met  les  hommes  à  leur  plan  !  Voilà  le 
Grand  Critique. 

Lorsque  Fortunio  parut,  on  n'y  vit  qu'une  fantaisie,  un 
caprice,  un  paradoxe.  Aujourd'hui  c'est  une  œuvre  d'art 
presque  classique.  Le  feuilleton  de  huitaine,  l'article  du 
lundif  nous  en  a  volé  plus  d'un,  de  ces  livres-là  I  Car,  en  ce 
temps-là,  les  critiques  faisaient  des  livres. 

Us  faisaient  aussi  du  théâtre  et  lorsqu'on  a  publié  les 
comédies  et  ballets  de  Gautier,  on  a  omis  de  réimprimer  le 
drame  que  l'auteur  de  Fortunio  composa  avec  M.  Noél  Par- 
fait et  le  vaudeville  qu'il  «  accomplit  »  avec  M.  Siraudin. 
C'est  dommage:  les  deux  pièces  étaient  curieuses.  Le  drame 
s'appehiit  la  Jtdve  de  CoristovUme,  le  vaudeville  avait  pour 
titre  le  Voyage  en  Bspagne. 

On  n'a  réimprimé  que  les  fantaisies  littéraires  en  vers, 
Pierrot  posthume^  le  Tricorne  enehaniéy  ces  arlequinades  gau- 
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loises  qui  amenaient  les  haussements  d'épaules  des  faàsam 
et  amenaient  ce  jugement  sor  leors  lèvres  : 

—  Théophile  Gautier  n'est  pas  un  homme  de  théâtre. 

Molière  non  plus,  à  ce  compte,  ni  Regnard,  ni  tant 
d'autres. 

M.  Siraudin  avait  pourtant  collaboré  aux  deux  fantai- 
sies de  Gautier,  et  même  cette  collaborati(m  donna  lieu  k 
une  polémique  tout  à  fait  piquante  entre  Tantear  drama- 
tique de  profession  et  le  poète  d'inspiration. 

0  curiosités  enfouies  dans  les  vieilles  gazettes,  chapitres 
d'histoire  plus  oubliés  que  les  vieilles  lunes  !  Polémiques 
d'Alexandre  Dumas  contre  Jules  Janin  à  propos  des  Demoi- 
$eUes  de  Sainl-Cyr  et  de  Janin  contre  Félix  Pyai  à  propos  de 
Marie-Joseph  Ghénier.  Que  tout  cela  serait  avgoiffd'hQi 
piquant  et  amusant  à  relire  1 

Le  débat  auquel  donna  lieu  Pierrot  posthume  est  moins 
connu  encore  que  ceux  dont  je  viens  de  parier.  M.  Siraudin 
ne  m'en  voudra  pas  de  l'exhumer.  Il  est  assez  bon  biblio- 
phile pour  savoir  que  les  curieux  et  les  amateurs  déterrent 
avec  joie  les  choses  oubliées. 

Pierrot  posthume  venait  d'être  représenté  au  théâtre  du 
Vaudeville.  C'était  en  octobre  1847.  U  avait  été  convenu  que 
le  nom  de  Théophile  Gautier  paraîtrait  seul  sur  l'affiche. 
M.  Siraudin  s'y  était  résigné,  mais  à  vrai  dire  le  sacrifice 
était  un  peu  fort  et  M.  Siraudin  n'y  put  tenir. 

A  la  suite  de  la  représentation,  il  adressait  la  lettre  que 
voici  au  directeur  du  journal  le  Corsaire  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

c(  D'après  les  conseils  de  l'auteur  de  Sardanapale  et  de  la 
4c  Chambre  à  deux  Hts,  M.  Lefebvre,  directeur  du  théâtre  dn 
<c  VaudeviUe,  j'avais,  à  regret,  consenti  à  ne  pas  me  faire 
4c  nommer  (je  dis  nommer  et  non  point  affkher,  notez  ceci) 
<c  à  la  première  représentation  de  Pierrot  posthume. 

«  Les  sages  raisons  que  me  donnait,  avant  la  représenta- 
«  tion,  le  directeur  du  Vaudeville,  pour  me  déterminer  à 
«  laisser  nommer  M.  Théophile  Gantier  tout  seul  étaient 
«  ceUes-ci  :  Piurot  posthume  est  une  CBuvre  UUéraire  Sun 
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«c  haut  stykf  capable  de  produire  une  révohUUm  et  iurtout  de 
«  l'argent,  la  plus  grande  des  révolutions  au  Vaudeville. 

(c  La  représentation  a  en  lieu. 

M  Anjonrd'hni  que  le  public  m'a  prouvé  que  Pierrot  poi- 
u  thume  est  une  ceuyre  Dade,  mal  ordonnée,  qu'il  m'est 
te  démontré  avec  douleur  que  cette  pièce  d'un  si  haut  style 
«  ne  s'élève  qu'un  peu  au-dessus  du  répertoire  des  Funam- 
«  bules»  et  n'est  appelée  à  produire  aucune  révolution  dans 
«  la  littérature  ni  dans  la  caisse  du  Vaudeville,  je  crois 
«  devoir  avouer  ma  complicité  et  montrer  le  courage  de 
«  ma  coUaboration  avec  M.  Théophile  Gautier.  Il  y  avait 
«  gloire'.ou  péril  à  présenter  une  œuvre  aussi  osée.  La  gloire, 
4c  je  la  lui  laissais  ;  le  péril,  je  veux  le  partager.  Je  suis 
«  donc,  avec  M.  Gautier,  l'auteur  de  Pierrot  posthume. 

«  kgvéez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  con- 
<c  sidération  distinguée. 

«  'p.  SiRÀUDUf .  » 

Le  Corsaire  publia  cette  lettre  dans  son  numéro  du 
7  octobre  4847,  en  la  faisant  suivre  de  ces  lignes  : 

«  Note  du  rédacteur.  —  M.  Siraudin,  qui  a  le  courage  de 
«  sa  collaboration,  ne  nous  en  voudra  pas  d'avoir  le  cou- 
«  rage  de  notre  opinion.  Nous  persistons,  quoi  qu'en  dise 
tf  M.  Siraudin,  à  trouver  Pierrot  posthume  très  amusant;  que 
«  M.  Siraudin  prenne  notre  tète,  mais  qu'il  nous  laisse 
«  notre  libre  arbitre.  » 

La  lettre  de  M.  Siraudin  ne  resta  pas  longtemps  sans 
réponse  et,  dans  son  numéro  suivant,  le  Corsaire  publiait  la 
réplique  que  voici  : 

A  BON  CHAT  BON  RAT 

A  Monsieur  le  rédacteur  en  chef  du  GoRSAïai 

«  Monsieur, 

a  Permettez-moi  de  répondre  à  une  lettre  de  M.  Siraudin 
a  insérée  dans  votre  numéro  du  7  courant. 
<c  n  s'agit  de  Pierrot  posthume. 
«  Voilà  comment  les  choses  se  sont  passées  : 
«  L'idée  de  cette  cravre  avait  fleuri  en  mon  esprit  au 
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il  temps  heureux  où  il  m'était  permis  d'habiter  la  campagne, 
«  quelques  mois  avant  que  je  dusse  prendre  la  direction  da 
«  Yaudeyille.  Quand  je  fus  directeur,  Pierrot  revint  à  ma 
f<  pensée  ;  mais  je  me  dis  que  cet  ouvrage,  écrit  purement 
t<  et  simplement  en  prose,  fournirait  à  mes  bons  amis  Foc- 
«  casion  d'appliquer  à  mon  théfitre  le  mot  Funambules,  et 
M  j'inventai  tout  bonnement  le  moyen  de  le  faire  exécuter 
«  en  vers  par  un  de  nos  écrivains  justement  en  renom. 

<c  Je  me  rendis  chez  Théophile  Gautier. 

«  Mais  les  gens  de  talent  sont  paresseux  et  (que  ThéophOe 
«  me  le  pardonne)  Gautier  plus  peut-être  que  tout  autre. 

«  Que  faire? 

M  J'inventai  encore  un  trait  d'union  entre  lui  et  moi,  et 
«  cette  fois,  je  ils  choix  de  M.  Paul  Siraudin  de  Sancj,  diè- 
te valier  de  l'Éperon  d'or,  comte  palatin,  etc.,  etc. 

«c  Tout  était  bien  convenu  entre  le  chevalier  et  moi.  M.  le 
*<  comte  palatin  savait  parfaitement  que  c'était  le  nom  de 
a  Gautier,  le  talent  de  Gautier,  l'influence  de  Gantier  qu'il 
u  me  fallait;  sa  mission  à  lui,  chevalier  de  l'Éperon  d'or, 
«  était  d'aller  presser,  pressurer,  éperonner  le  génie  de 
«  Théophile,  et  de  me  rapporter  le  résultat  de  cette  besogne 
«  d'intermédiaire  dramatique. 

<f  C'est,  en  effet,  ce  qui  arriva. 

«  La  pièce  achevée,  le  chef-d'œuvre  produit,  je  mis  Pier- 
«  roi  à  l'étude  et  m'occupai  des  répétitions  avec  Gantier. 

«  Seulement,  une  fois,  il  y  a  huit  jours  environ,  M.  le 
«  comte  Siraudin  vint  au  théâtre;  madame  Doche  lui 
«  demanda  un  conseil  sur  une  faute  de  copiste  :  il  s'agissait 
«  d'une  coi^onction  alternative  ;  le  chevalier  de  l'Éperon  &i 
M  mit  une  copulative  ;  je  ûs  supprimer  cette  faute  de 
fc  français  à  la  répétition  du  lendemain. 

«  Hélas  I  tout  n'était  pas  dit.  La  pièce  jouée,  applaudie, 
<c  M.  le  comte  demanda,  non  à  être  nommé  (son  immo- 
u  destie  n'allait  pas  jusque-là),  mais  à  ce  que  son  nom  fftt 
«  mis  sur  l'affiche,  à  côté  de  celui  de  Gautier. 

«  Je  répondis  à  cette  prétention  que  je  croyais  avoir  asseï 
«(  pris  à  Théophile,  en  stipulant  que  la  moitié  de  ses  droits 
«  d'auteurs  appartiendrait  au  comte  Siraudin,  et  que  je  ne 
«  pouvais  lui  enlever  encore  la  moitié  de  la  gloire  que  Pier- 
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«  rot  poithume  detait  nécessairement  répandre  sur  son 
«  nom. 

c  Cependant  un  refus,  même  basé  sur  des  conventions 
«  d'honneur,  ne  put  suffire  pour  arrêter  un  chevalier  de 
tt  l'Éperon  d'or  comme  M.  le  comte  Siraudin.  Or,  cdui-ci, 
c  à  deux  heures  de  la  nuit,  se  rendit  chez  l'imprimeur  du 
«  Vaudeville,  et  là,  en  soutenant  quHl  venait  de  ma  part^  fit 
«  MKTTBB  SON  NOM  SUR  L'AFriGHR  de  la  seconde  représentatioQ 
«  de  Pierrot  posthume, 

tt  Maintenant,  M.  le  chevalier  de  l'Éperon  d'or  dit  que 
«  Pierrot  posthume  est  une  osuvre  fade^  mal  ordonnée^  et  gu'tZ 
^  lui  est  démontré,  ayig  douleur  (quel  stjle),  qu'elle  est  à 
tt  peine  au-dessus  des  Funambules:  je  réponds  que  je  prouve 
«  le  contraire  en  refusant  de  la  laisser  signer  par  lui. 

tt  LiFSBVRB.  » 

Au-dessous  de  cette  lettre  était  placée  cette  *note  (le 
Cofsotre,  8  octobre  4847). 

tt  Note  du  rédacteur.  —  M.  Siraudin  a  commencé  par 
«  une  lettre  spiritueUe  ;  M.  Lefebvre  qui,  en  fait  d'esprit, 
«  n'a  pas  besoin  d'en  emprunter  à  son  voisin,  a  rendu  k 
«  M.  Siraudin  la  monnaie  de  sa  pièce.  Partant  quittes  I  Une 
tt  bonne  poignée  de  main,  messieurs,  et  que  cela  finisse.  » 

Ce  fut  en  eflét  ainsi  que  cela  dut  finir,  et  je  n'aurais 
certainement  pas  exhumé  cet^  polémique  oubliée  dont  le 
sel  même  nous  échappe  en  partie,  car  je  ne  sais  trop  ce 
que  veut  dire  ce  titre  de  chevalier  de  VÉperon  d^or,  donné  à 
M.  Siraudin,  qui  est  un  aimable  honmie  et  un  lettré  et  qui 
a  fort  diverti  ses  contemporains  avec  les  pièces  qu'il  fait, 
avant  de  les  délecter  avec  les  bonbons  qu'il  ne  fait  pas. 
Mais  c'est  parce  que  Théophile  Gautier  fut  tenté  de  se 
mêler  à  la  polémique,  ~  et  qu'il  en  reste  une  preuve  amu- 
sante —  que  j'ai  raconté  ce  débat  ignoré. 

Les  pages  inédites  de  l'auteur  d'Emaux  et  Camées  sont 
fort  rares.  Eh  bien,  en  voici  une,  cependant. 

Notre  ami,  M.  DreTfous,  l'éditeur,  a  retrouvé,  dans  les 
papiers  de  Théophile  Gautier,  le  brouillon  d'une  lettre 
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adressée  au  rédacteur  da  Corsaire,  et  qui  complète  la  coOee- 
tioD  des  pièces  de  ce  petit  procès.  J'ai  longtemps  résisté  à 
publier  cette  primeur. 

Mais  le  Moigbau  est  charmant,  c'est  du  Gautier  de  choix 
et  je  défie  bien  qu'on  oublie  ces  lignes  lorsqu'on  écrira  une 
histoire  complète  de  la  collaboration  littéraire  ; 

Écoutons  Théophile  Gautier. 

A  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  du  Cwsaire  : 
Monsieur, 

Cest  une  idée  généralement  reçue  chez  les  direc- 
teurs de  théâtre  que  les  poètes  n'ont  point  d'imagination 
et  sont  incapables  de  concevoir  et  d'ordonner  le  plan 
d'une  pièce.  Qui  a  pu  faire  naître  cette  étrange  idée? 
Nous  l'ignorons,  mais  elle  existe.  De  là  Tient  l'habitade 
d'adjoindre  à  l'honmie  de  style  un  homme  de  charpente 
versé  dans  les  trucs,  les  ficelles,  et  possédant  à  fond  la 
science  des  planches.  Le  faiseur  livre  an  littérateur  une 
espèce  d'armature  en  fils  de  fer,  assez  semblable  à  celle 
que  les  statuah*es  introduisent  dans  leur  terre  glaise 
pour  la  soutenir.  Il  faut  recouvrir  ce  squelette  de 
scènes,  de  phrases,  de  mots,  jusqu'à  ce  qu*il  prenne 
r(q)parence  d'un  corps.  —  Même  à  propos  d'une  oeuvre 
aussi  légère  qu'une  arlequinade,  M.  le  directeur  du 
Vaudeville,  qui  s'en  rapportait  complètement  à  moi 
pour  l'exécution,  tout  hardi  qu'il  soit,  ne  orut  pas 
devoir  déroger  à  la  coutume,  et  jugea  prudent  d'aider 
mon  inexpérience  par  l'habileté  de  M.  Paul  Siraudin, 
jeune  cwrcamer  plein  de  mérite.  J'ai  exécuté  le  plus 
religieusement  possible  le  plan  tracé  par  cette  main 
rompue  aux  difficultés  de  la  scène,  et  je  suis  fâché 
de  lire  dans  votre  estimable  journal  qu'il  est  démontré, 
avec  dwUeuTj  à  M.  Paul  Siraudin,  que  Pibbbot  fob- 
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THun  est  une  œuvre  froide^  mal  ordonnée^  dont  le  haut 
style  s'élève  à  peine  au^ssus  du  répertoire  des  Ftmam- 
iules. 

Sans  m'arréter  à  faire  des  chicanes  de  puriste  sur 
cet  avec  douleur  y  qui  appartient  à  la  syntaxe  de  Bilbo- 
quet, je  désirerais  prouver  que  j'ai  drapé  de  mon  mieux 
le  mannequin  scénique  de  M.  Paul  Siraudin.  Puisqu'il 
a  parlé  de  gloire  et  de  péril  à  propos  de  si  peu  de 
chose,  il  est  bon  que  nos  parts  soi^t  faites  distincte- 
ment Je  vous  envoie  le  scénario  de  M.  Paul  Siraudin 
ainsi  que  la  pièce  versifiée  par  moi  d'un  bout  à  l'autre  ; 
j'aurais  cru  que  cet  homme  de  charpente  aurait  été  plus 
content  de  son  homme  de  style.  En  rémunération  de 
son  travail,  M.  Paul  Siraudin  touche  la  moitié  des  droits 
d'auteur,  des  billets  et  du  prix  de  la  pièce  imprimée.  —  ^ 
Quant  à  la  question  de  nom  et  d'affiche,  j'y  suis  resté 
totalement  étranger.  Le  débat  s'agite  entre  lui  et  le 
directeur  du  Vaudeville.  Pour  moi  je  me  serais  con- 
tenté très  volontiers  du  plaisir  de  peindre  anonyme- 
ment d'après  les  cartons  de  M.  Paul  Siraudin,  comme 
un  de  ces  obscurs  élèves  de  Raphaël,  dont  le  labeur 
modeste  se  perd  dans  l'œuvre  immense  du  maître. 

Agréez,  etc. 

Théophile  Gautibb. 

Le  dernier  trait  n'est-il  pas  d'une  adorable  ironie? 
Urne  semble  entendre  Gautier  lai-même  le  laissant  tomber^ 
en  causant,  avec  sa  bonhomie  majestueuse. 

Jules  Clabktib. 

Pierrot  posthume  fût  d'abord  commencé  en  vers  libres* 
Tout  le  début  delà  pièce,  sous  cette  forme,  a  été  recueilli, en 
1B76,  dans  le  tome  n  des  Poésies  complètes  deThéophile  Gautier. 
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Voici  encore  un  antre  fragment  inédit  de  ce  travail  ;  c'est 
une  noayelle  Tersion  de  la  suite  de  cette  scène  qpi,  sous 
cette  fonne,  la  conduit  presque  jusqu'à  la  fin;  après  le  vers 
quarante-trois  de  cette  ébauche  : 

Timide  eipresûon  de  mes  brûlants  désirs. 

se  place  alors  ceci  : 

OOLOMBINB.  A  part. 

Est-il  gentil  I  (Haat.)  Plus  un  mot  ! 
Parier  ainsi,  c'est  infAme, 
A  moi,  Goi<«kbine,  femme 
Légitime  de  Pierrot. 

ASLEQUnr. 

Vous  êtes  sa  femme  à  peine  ; 
Après  un  hymen  d'un  jour, 
Pierrot,  forcé  de  quitter  ce  s^'our. 
Dont  l'habitation  lui  devenait  malsaine 
Pour  une  légèreté 
Un  peu  vive  de  doigté, 
S'embarqua  pour  l'Afrique  et  fut  pris  des  corsaires  1 
Pris  et  pendu  I 

OOLOMBINE. 

Triste  sort! 
Et  songer  qu'il  pouvait  si  bien  vivre  ani  galères  ! 

ARLEQUIN. 

La  femme  d'un  homme  mort 
Naturellement  est  veuve, 
Et  l'on  peut  la  cajoler. 

OOLOMBIVB. 

Oui,  mais  je  n'ai  pas  la  preuve 
Que  Pierrot  soit  bien  pendu  ; 
Si  s'il  n'était  que  perdu  ? 
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ABLBQUIK. 

Bah  1  son  extrait  mortuaire 
Est  écrit  et  paraphé 
Sur  chaque  dictionnaire  ; 
Il  n'est  pas  une  grammaire 
Où  Ton  ne  foie  agrafé 
Un  Pierrot  à  la  potence  ; 
Ce  sont  des  titres,  je  pense. 


897.  Opéra:  Repriie  de  Charles  VI;  mademoiselle  i^oni; 
la  GHana.  —  Italiens  :  Madame  Cattellan,  dans  Lucia.  — 
Palais^Royal  :  La  Recherche  de  rinconnu.  La  Presse,  i  i  oc- 
tobre 1847. 

*  898.  THéATBE-FRANQAis  :  la  salle  ;  programma  de  la 
taifon.  —  Opéra  :  Concerts  de  mademoiselle  Alboni.  — 
Itaubns  :  Lucia;  la  Somnamhula.  —  Yaudbvillk  :  La  Pre- 
mier malade.  —  Funambules  :  Pierrot  marquis.  La  Presse, 
18  octobre  1847.  Champfleury,  en  1854,  dans  ses  Contes 
d'automne  (Souvenirs  des  Funambules),  a  réimprimé  ce  compte 
rendu. 

899.  Regardes,  mais  ne  touchez  pat,  comédie  de  cape  et 
d'épée,  en  trois  journées,  par  MM.  Théophile  Gautier  et  Ber- 
nard Lopez,  représentée  pour  la  première  fois  sur  le  second 
Théâtre-Français  (Odéon),  le  20  octobre  1847.  In-i2  de  deux 
feuilles  et  demie,  59  pages.  Imprimerie  Olivier,  à  Poissy. 
—  A  Paris,  chez  Miclœl  Lévy  frères,  rue  Vivienne,  u»  1  ; 
prix  :  60  centimes. 

Cette  pièce,  que  nous  trouvons  inscrite  dans  la  Bibliogra- 
phie de  la  France  du  11  décembre  1847,  sous  le  n«  5256, 
ne  fut  jamais  réimprimée.  La  version  jouée  est  on  ne  peut 
plus  différente  de  la  version  primitive,  dont  nous  avons  une 
copie  entre  les  mains.  Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.Bcr- 
nard  Lopez  les  curieux  détails  suivants  sur  la  part  de  colla- 
boration de  Théophile  Gautier  à  cet  ouvrage  : 

I.  2ô 
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Un  certain  nombre  de  vicissitudes,  fréquentes  dans 
les  choses  de  théâtre,  signalèrent  Téclosion  de  Begar- 
deZf  mais  ne  touchez  pas/  la  comédie  de  cape  et  d*épée 
que  Théophile  Gautier  écrivit  en  collaboration  avec 
Bernard  Lopez. 

Disons  tout  d'abord  que  c'est  ce  dernier,  déjà  joué 
avec  quelque  succès  à  la  Gaîté  et  au  Vaudeville,  qui 
commença  par  apporter  la  pièce,  primitivement  de  lui 
seul,  au  Théâtre-Français;  M.  Buloz  en  était  alors 
administrateur,  et  reconnaissant  dans  ce  manuscrit 
certaines  qualités  ou  certains  défauts  essentiellement 
romantiques,  proposa  au  jeune  auteur  de  lui  adjoindre 
une  des  notabilités  de  l'école  ;  et  comme  celte  offre  fut 
accueillie  avec  enthousiasme,  quelques  jours  après, 
M.  Buloz  convoquait  d  une  manière  oflicielle  dans  son 
cabinet  directorial  Théophile  Gautier  et  Bernard  Lopez, 
pour  les  présenter  l'un  à  l'autre  ;  c'est  ainsi  qu'ils  flrent 
connaissance  pour  ne  pas  tarder  à  se  lier  de  la  plus 
étroite  camaraderie  pendant  plusieurs  années,  et  quoi- 
que le  moins  connu  des  deux  comptât  quelques  lustrer 
de  moins  que  son  illustre  contemporain. 

Par  malheur  pour  l'ouvrage  qui  devenait  leur  œuvre 
commune,  l'influence  de  Monsieur  l'administrateur 
n'était  pas  absolument...  absolue  dans  le  cénacle  de 
la  rue  Richelieu.  Il  y  avait  là  l'ultra-classique  Samson, 
d'ailleurs  inféodé  à  M.  Scribe,  et  qui,  lors  de  la  lecture 
au  comité,  détermina  ses  camarades  à  repousser  un 
ouvrage  qui,  par  la  liberté  de  ses  allures,  lui  paraissait 
tout  à  fait  indigne  de  notre  première  scène. 

M.  Buloz  se  montra  fort  courroucé  et  parla  de 
s'adresser  au  ministre  pour  vaincre  cette  résistance 
de  ses  subordonnés  ;  mais  les  deux  auteurs  se  bornèrent 
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à  le  remercier  de  ses  bonnes  intentions,  et  ne  crurent 
pas  devoir  accepter  d*étre  joués  par  un  ukase  gouver- 
nemental. 

Quelques  mois  se  passèrent,  et  Gautier  rencontra  un 
jour  à  dîner  chez  madame  de  Girardin,  parmi  d'autres 
convives,  Nestor  Roqueplan  qui  était  alors  directeur  des 
Variétés,  et  qui  offrit  spontanément  de  faire  le  meilleur 
accueil  à  Timbroglio  fantaisiste  blakboulé  au  Théâtre- 
Français. 

Ici  autre  anicroche  du  genre  le  plus  imprévu...  La 
pièce  allait  entrer  en  répétition;  le  principal  rôle,  celui 
de  Don  Melchior,  devait  être  joué  par  un  artiste  très 
apprécié  dans  les  amoureux  comiques;  mais  tout  à  coup 
on  découvre  que  c'est  un  misérable  qui  volait  des 
pièces  de  cent  sous  en  dévalisant  les  poches  de  l'acteur 
qui  s'habillait  dans  la  même  loge  que  lui.  Roqueplan 
s'efforça  aussitôt  d'étouffer  un  tel  scandale;  il  fit  partir 
***  pour  la  pêche  à  la  baleine  et  il  témoigna  aux  deux 
auteurs  le  regret  de  ne  pouvoir  monter  leur  pièce, 
n'ayant  plus  à  leur  offrir  qu'Hyacinthe  pour  faire 
l'amoureux  rodomont  d'une  reine  d'Espagne. 

Environ  un  an  se  passe  encore  ;  Augustin  Vizentini 
devient  directeur  de  l'Odéon;  il  s'empresse  d'aller 
demander  la  pièce  à  Gautier  pour  Louis  Monrose,  et 
prie  Bernard  Lopez  de  venir  faire  une  lecture  pour 
s'entendre  sur  la  distribution,  en  lui  annonçant  d'avance 
que  les  répétitions  allaient  commencer  sur-le-champ. 
Cette  fois,  par  exemple,  ce  qui  fut  dit  fut  fait,  et  la 
pièce  montée  en  quinze  jours,  obtint  un  de  ces  succès 
de  rOdéon  d'alors,  qui  contribuaient  à  la  réputation 
sinon  à  la  fortune. 

Le  titre  primitif  devait  être  :  Ne  touchez  pas  à  la 
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Reine!  mais  au  milieu  de  toutes  ces  péripéties,  on  avail 
joué  à  rOpéra-Comique  une  partition  en  trois  actes  por- 
tant pareille  enseigne.  Force  fut  donc  d'en  changer  et 
c'est  le  directeur  du  second  Théâtre-Français  qui,  au 
dernier  moment,  imagina  cette  autre  étiquette  :  Regar- 
dez, mais  ne  touchez  pas! 

Cette  odyssée  d'une  comédie  serait  cependant  incom- 
plète si  nous  allions  oublier  de  mentionner  qu'il  y  avait 
à  cette  époque  à  TOdéon  un  comité  de  lecture,  et  que 
la  pièce  de  Gautier  et  de  Lopez,  favorisée  enfin  par 
un  destin  propice,  ne  fut  soumise  au  jugement  de  cet 
aréopage  que  lorsqu'elle  était  annoncée  sur  l'affiche 
pour  être  jouée  le  lendemain. 

11  nous  faut  ajouter  que  la  première  version  de  cette 
pièce,  écrite  vers  1845,  aurait  remplacé  la  fantastique  tia- 
duction  de  fOresliCf  pour  laquelle  une  prime  de  5,000  francs 
fut  payée  au  poète  par  le  Théâtre-Français,  et  dont  il  n'écri- 
vit jamais  que  quelques  vers.  Ce  fut  là  l'origine  de  tous  ses 
dissentiments  avec  M.  Buloz,  et,  par  suite,  avec  la  Remf 
des  DeuX'Mondes. 

*  900.  Opkra  :  La  Fille  de  marbre  :  débats  de  la  Cerrito. 
—  Thbatrk- Français  :  Ouyerinre;  les  Femmes  sayantes  ;  le 
Malade  imaginaire.— Vaudeville:  Le  Cberalier  d'BssouM 

OuBON.  La  Presse f  25  octobre  1847.  Voici  en  quels  tenne!» 
Théophile  Gautier  parle,  dans  cet  article,  de  la  première 
représentation  de  la  comédie  :  Regardez,  mnùi  ne  tourh^zpas: 

Nous  n'osons  constater  nous-même  une  sorte  de 
succès  qui  vient  d'accueillir  à  FOdéon  la  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose  intitulée  :  Regardez^  mais  ne  tou- 
chez pas.  Notre  collaborateur,  M.  Bernard  Lopez,  nous 
pardonnera  sans  doute  de  le  comprendre  dans  cette 
omission.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  c'est  de  lui 
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renvoyer  une  large  part  des  applaudissements.  Il  nous 
est  impossible  aussi  de  passer  sous  silence  ce  que  nous 
devons  au  talent  plein  de  verve  et  d*originaIité  de 
Louis  Monrose,  à  la  beauté  et  à  la  grâce  de  mesdames 
Michallet,  Henri  et  Saint-Hilaire,  au  jeu  si  distingué  de 
M.  Luguel,  et  à  Texcellente  tenue  de  M.  Lomain.  Habent 
sua  fata  libelli,  —  les  comédies  ont  leur  destin.  —  Nous 
ne  sommes  que  les  humbles  sujets  du  public.  Il  nous 
suffit  de  le  prier,  comme  faisaient  nos  ancêtres  litté- 
raires, d'excuser  les  fautes  de  Fauteur. 

*  90i.  Tuiîatre-Français  :  Les  Aristocraties.  —  Opkra- 
CoMiQUB  :  Le  Braconnier.—  Gymnase  :  La  Déesse.  Lci  Prcase, 
!«'  novembre  1847. 

«902.  Opi^.ra.  —  Théâtre- Français  :  Mithridate  ;  Her- 
nani.  —Vaudeville:  Elle  on  la  mort.  —  Th.  des  YARtETÉs  : 
L'Hosmie  aux  Cent  soixante  millions;  les  Campanologiens  ; 
les  Danseurs  Hongrois.^  Odéon  :  La  Couronne  de  France. 
—  (Mélanges).  La  Presse,  8  novembre  i847. 

C'est  dans  cet  article  que  se  trouvent  deux  vei-s  de  Théo- 
phile Gautier,  se  moquant  du  slyle  ampoulé  et  disant  qu'au 
^oût  des  gens  qui  détestent  le  mot  propre  en  poésie,  il  eût 
fallu  mettre  dans  Hernani,  au  lieu  de  ces  mots: 

DON  OÂBLOS. 
Quelle  heure  est-il? 

BICÂBDO. 

Minuit, 
les  deux  vers  que  voici  : 

Sur  quel  point  de  Témail  pose  le  pied  de  l'heure  ? 
—  Dans  sa  fuite  il  atteint  la  douzième  demeure  I 

•  903.  Théatrb-Fhançais  :  Gléopàtre.  La  Presse,  15  no- 
vembre 1847.  Daté  par  erreur  du  16  novembre,  dans  VHis- 
toire  de  VArt  dramatique.  Théophile  Gautier  a  cité  lui-môme 
un  fragment  de  ce  feuilleton,  dans  son  arlicle  du  Moniteur 
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universel  dn  20  décembre  4860,  sur  le  Théâtre  de  madame 
de  Girardin. 

904.  Chroniqna  dat  Arts  :  Copies  de  Raphaël,  par  les 
trèros  Baise,  exposées  an  Panthéon.  La  Presse,  20  noyembir 
4847. 

*  905.  Ortiu-NATioNAL  :Prologne  d'ovrertnre;  Gastibda; 
AMne.  —  Ambigu  :  Les  Paysans.  —  Vaudbvillb  :  Une  Jenne 
Tieillesse.  —  Gtmnasb  et  Th.  des  YARiéTÉs  :  Didier  llien- 
nète  homme  ;  Jérôme  le  Maçon.  —  (Mélanges).  La  Presse, 

22  novembre  4847. 

*  906.  OpAra  :  Jérusalem.  —  TaéATBs-FaAMÇAis  :  Un  Ca- 
price. La  Presse^  29  novembre  4847. 

*  907.  THiàTRB-FaANÇAis:  Considérations  snr  Un  Caprice, 
d'Alfred  de  Musset.  —  Itaubiis  :  Semiramide  ;  débats  de 
mademoiselle  Alboni.  —  Palais-Royal  :  Jacques  le  Fata- 
liste; l'Enfant  de  quelqu'un.  La  Presse,  6  décembre  1847. 
Cet  article,  dans  YHistoire  de  FArt  dramalique,  suit  immé- 
diatement le  précédent  et  ne  porte  aucune  autre  date. 

*  908.  Th.  des  YARiéris  :  Une  Dernière  conquête.  —  Gnh 
NASB  :  Susanne  de  Croissy.  —  Yauoevillb  :  Le  Trésor  da 
PauYre.  —  Odéon  :  Une  Bonne  fortune;  les  Trihulatiois 
d'un  grand  homme,  etc.  —  (Mélanges).  La  Presse,  43  dé- 
cembre 1847. 

*  909.  Thbatrb-Historiqub  :  Hamlet.  La  Presse,  20  dé- 
cembre 4847. 

*  910.  Itaubns  :  La  Cenerentola  ;  (l'Alhoni).  —  Théatbb- 
Français  :  Le  Château  de  cartes  ;  reprise  de  Don  Juan  d'Au- 
triche. —  ÛDéoN  :  Les  Atrides.  —  Palais-Rotal  :  Le  Banc 
d'huîtres.—  (NouyeUes).  La  Presse,  (26-)27  décembre  4847. 
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911.  Opbra-Comiqub  :  Haydée.  —  Gymnase  :  L'Art  de  ne 
pas  donner  d'étrennes.  —  Funambules  :  Les  Pérégrinations 
de  Pierrot  et  de  Polichinelle.  La  Presse,  3  janvier  1848. 

912.  Théâtre-Français  :  La  Marinette.  —  Odbon  :  Cécile 
Labmn  ;  le  Dernier  Banquet.  —  Gymnase  :  Les  Mémoires 
dn  Cheyalier  de  Grammont.  —  (Le  Jardin  d'Hiver).  La 

Presse,  10  janvier  1848. 

913.  Italiens  :  La  Donna  Del  Lago.— ambigu  :  Hortense.  — 
GaIts  :  Gliristophe  Colomb.  —  Vaudeville  :  Lé  Lion  et  le 
Rat.  —  Gymnase  :  Lavater.  —  (Bals  et  (k>ncerts).  La  Presse, 

17  janvier  1848. 

*  914.THÉATaB-FaANÇAis  :  Le  Pulf.— Portk-Saint-Martin  : 
LaFin  dn  monde.— Th.  des  Variétés:  Le  Marquis  deLausun. 
—  Jardin  d*Hivbr  :  Bal  de  la  Liste  civile.  — Opéra-National  : 
Reprise  de  :  le  Brasseur  de  Freston.  La  Presse,  24  janvier 
1848. 

915.  Th.  des  Variétés  :  LesExtrêmes  se  touchent.  —  Gym- 
NASR  :  Léonie.  —  (Fêtes  et  Concerts).  La  Presse,  31  janvier 
1848. 

*  916.  THÉATRE-HisToniouE  :  Monte-Cristo.  —  Opéra.  — 
(Nouvelles).  La  Presse,  7  février  1848. 

917.  Troisième  Exposition  de  rAssociation  des  Artistes, 
boulevard  Bonne-Nouvelle.  La  Presse,  13  février  1848. 

*  918.  Théatre-Français:  Thersite.  —Opéra-Comique:  La 
Nuit  de  Noël.  La  Presse,  15  février  1848. 
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919.  Opéra  :  (Oiiieldii,  on)  lat  dnq  sens.  La  Presse,  21  fé- 
vrier! 848. 


*  920.  THéATRR-FRANÇAis  :  Madame  AUan  dana  lea  Fan 
confidences;  rentrée  prochaine  de  mademoi telle  Rachat — 
Italiens  :  La  Oaiia  ladra;  le  Baxhier  de  Séville.  ^  Odbon  : 
le  Dernier  Figaro;  Gard  de  Castanar>—  Gymnase  :  La  CM 
dana  le  dos.  —  Vaudeville.  ^  Ambiou  :  Notre-Dame-des- 
inges.  —  Funambules  :  Monsienr  et  Madame  Polichinelle 
(par  Champflenry).—  (Concerts).  La  Presse,  25  février  1848. 

921.  Une  visite  chei  Merodach-Baladan.  La  Presse, 
29  février  1848  (numéro  portant  les  dates  du  25  au  29).  Cet 
article  a  reparu  en  1852  dans  les  Capiices  et  Zigzags,  dont 
il  a  toujours  fait  partie  depuis. 

*922.  OpkRA-Ck)MiQUR  :  Gilles  le  RaTissenr.—  Portr-Saikt- 
Martin  :  Gnillanme-Tell.  »  ÎHiATRB-FRANÇAis  :  La  Mar- 
seillaise ;  les  Plaidenrs.  —  Opéra  :  La  Mnette  de  PorUci  ; 
Griseldis.  —  (Quelques  mots  snr  la  République).  La  Presse, 
6  mars  1848^ 

*  923.  ÎHiATRB-FRANÇAis  i  Rentrée  de  mademoiselle  Ra- 
chel  :  Horace  ;  Cléopàtre  ;  la  Marseillaise  ;  le  dernier  des 
Kermor.  —  Opéra.  la  Presse,  20  mars  1848. 

*  924.  Odson  :  La  fille  d'Eschyle.  —  Thbatrb-Français  : 
L'Aventurière;  Mademoiselle  Rachel  dans  Lucrèce.  — 
Portb-Saint-Martin  :  L'auberge  des  Adrets  ;  Robert  Ma- 
caire.  La  Presse,  27  mars  1848.  C'est  ce  feuilleton  que  Théo- 
phile Gautier  écrivit  le  dimanche  26  mars  1848,  le  jour 
même  de  la  mort  de  sa  mère.  (Voir  sa  lettre,  dans  notre 
préface.) 

925.  Opâra-Gomique  :  Le  réyeur  éreillé.  —  Th.  des  Va- 
riâtes :  Le  pouvoir  d'une  femme;  l'almanach  Liégeois. 
—  Gymnase  :  Les  filles  de  la  Liberté  ;  Royal-Pendard  ; 
Hercule  Relhomme.  —  Palais-Royal  :  Le  Tieuz  Gamin  ;  le 
▼oyage  sentimental.  —  Ambigu  :  Les  trois  rÔTOlutions.  — 
GaItb  :  La  Foi,  l'Espérance  et  la  Caiarité.  —  Italiens.  — 
(NouYOlles).  La  Presse,  3  avril  1848. 
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*  926.  Thbatrb-Fbançâis  :  ReprésantaUon  nationale  :  le 
Roi  attend;  les  Horaces  ;  le  Malade  imaginaire;  la  Mar- 
seillais ;  chanta  patriotiques  ;  il  faut  qn'nne  porte  soit 
ouverte  on  felkmée.  —  Th.  des  Varirtés  :  Mademoiselle  de 
COioisy.  —  Palais-Rotal  :  Testris  I».  —  Opbha.  La  Presse, 
iO  avril  1848. 

^  927.  Opéra  :  Représentation  gratuite.  —  Gymnase  :  Le 
marchand  de  jonets  d* enfants.  La  Presse,  17  avril  1848. 

928.  Salon  de  1848.  I.  (Entrée  en  matière).  Un  fragmenl 
de  cet  article,  et  de  celui  du  26  avril,  réunis  sous  le  titre  de  : 
VArt  en  1848,  ont  reparu  dans  Y  Artiste  du  15  mai  1848.  — 
n.  Sculpture.  La  Presse,  21-22  et  23  avril  1848.  Un  fragment 
de  ce  deuxième  article,  a  reparu  dans  Y  Artiste  du  1*'  juil- 
let 1848,  sous  le  titre  de  :  la  Nyssia,  de  Pradier.  Un  autre 
fragment  de  ce  morceau  a  été  réimprimé  aussi  dans  le  même 
journal,  le  15  du  même  mois,  sous  ce  titre  :  la  Bacchante,  de 
Clésinger. 

929.  Opéra  et  Tubatrb-Français  :  (Représentations  gra- 
tuites). —  Palais-Royal  :  L'Académicien  de  Pontoise.  — 
Pètes  et  concerts.  La  Presse,  24  avril  1848. 

929^.  Salon  de  1848.  III.  Sculpture.  —  lY.  Peinture 
(Considérations  générales  ;  Eugène  Delacroix).  Réimprimé 
en  partie,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  dans  Y  Artiste  du 
15  mai  1848.  —  ?.  Peinture  (MM.  Gérôme;  Picon:  Chas- 
sérian).  —  VI.  Peinture  (MM.  Ziégler;  Henri  Lehmann; 
Mottes).  —  Vn.  Peinture  (MM.  Hesse;  Jean-Baptiste  Oui- 
gnet;  Oallait;  Schnets;  A.  Couder;  Glaise;  Le  Hénalf; 
H.  Flandrin  ;  H.  Temet;  Hamon).  La  Presse,  25,  26,  27,  28 
et  29  avril  1848. 

*  930.  Thîatrb-Fhanqais  :  La  marquise  d'Auhray.  — 
Vaudbvillb  :  Ah I  enfin III ;  le  cheTaUer  de  BeauYoisin ; 
la  Curée  des  places.  —  Portb-Saint-Martin  :  Robert-Ma- 
caire  ;  Ruy-Blas.  —  Oprra.  La  Presse,  1«»"  mai  1848. 

930  M*.  Salon  de  1848.  VIII.  Peinture  (MM.  Debon; 
Luminais;  Ch.  Muller;  Duveau;  madame  Galamatta; 
MM.  MiUet;  Célestin  Nantenil;  Boissard;  Antigna;  Les- 
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sore).  —  EL  Petatnra  (MM.  IHai;  Baron;  Miill«r; 
UlMz;  léo^ha  Lalmix;  Edmond  Hédonin).  —  X.  Poin- 
tara  (MM.  Haftiior  ;  Adrion  Gnignot;  Pengnûly-rHaridoB; 
Ckmpmârtin;  LandoUa;  Laliman  da  Labrador;  Hammai; 
Waltar;  Emila  Parrin;  Tony  Johannot;  Vardiar).  ^H. 
Paintiira  (MM.  Meitaoniar;  Stainhail;  Fanralat;  Gharat; 
PUaaan  ;  Alazandra  Gondar  ;  Van-Schandal;  Pbilippa  Rooa- 
aaan;  Jaanron;  Marcel^  da  Pignarolla).  —  JH.  Paintnre 
(MM.  Wattiar  ;  Dabay  ;  Compta-Galiz  ;  Gandron  ;  LapoHariB  ; 
Biard;  Amanry  Dorai;  Tiaaiar;  da  Hoddancq;  Pérignon; 
madamoiaaila  Roaa  Bonhanr;  MM.  Jadin;  Légar-Gkn^Ua; 
Goignard;  Hogaat;  Kiorboé;  Engèna  Lami;  Âlfrad  de 
Dranx;  Achilla  GîroQx).  La  Presse,  2,  3,  5,  6  et  7  mai  1848. 

931.  Opéra.  «-  THSATRE-FaAKÇAis.  ~  Opêra-Comiqub.  — 
Th.  des  Vabibtés  :  La  rona  da  Fortnne.  —  Nonveanx  thâi- 
tras  républicains.  —  Hippodromb  :  OnTertnra.  La  Presse, 
8  mai  1848. 

931  2«.  Salon  da  1848.  Xm.  Paintnra  (MM.  AUgny;  Daa- 
goff a  ;  Corot  ;  Cabat  ;  Français  ;  BaUel  ;  Lapiarra  ;  Anastasi). 

La  Presse,  9  mai  1848.  Cet  article  contient  quelques  vers  de 
la  pièce  :  A  trois  paysagistes  (voir  n"  415)  ;  Théophile  Gan- 
tier les  cite  avec  ces  variantes: 

AUgny  qui,  le  crayon  en  main, 

CSomme  Ingres  le  ferait  pour  un  profil  humain, 
Recherche  le  contour  et  la  beauté  d*un  arbre. 
En  fait  une  statue  à  sa  forêt  de  marbre. 
Et  polit  dans  Tazur  le  flanc  des  rochers  nus, 
Ainsi  que  Praxitèle  un  torse  de  Vénus. 

9313*.  Salon  da  1848.  XIV  et  damier.  —  Peintura 
(MM.  Hognet;  Paliziy;  Trayon;  Paul  Hnat;  G.  Lacroix; 
G.  Leronx;  Briaaot  da  Warrilla;  Jules  André;  Hagard: 
Plera;  Bnttnra;  Frère;  Bacant;  de  Ghacaton;  Wyld;  Ban- 
quet; TYon ;  Bida ;  Rosier;  Donssanlt;  Papety ;  Dnrand-Bra- 
ger;  Gordonan;  Melbye).  ïm  Presse,  10  mai  1848. 

932.  Vemet.'  La  Presse,  11   mai  1848.  Cet  artide,  non 
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signé,  a  repara,  très  diminué,  en  1874  dans  les  Portraits 
Contemporains.  Il  y  porte  par  erreur  la  date  du  11  mars. 

^  *  933.  Th.  des  Yariétbs  :  Une  poule  ;  le  Fils  du  fermier.  — 

Vaudbvillb  :  Le  gentilhomme  campagnard.  —  Hippodrome. 
—  (NonTOUes).  La  Presse,  15  mai  1848. 

934.  Goncomrs  pour  la  figure  de  la  République.  La  Presse, 
•  21  mai  1848.  Un  fragment  de  cet  article  a  été  réimprimé 

r  dans  V Artiste  du  15  juin  1848,  sous  le  titre  de  :  École  natio- 

nale des  Beaux- Arts:  Symbolisme  de  la  République. 

*935.  Gymnase  :  Horace  et  Caroline.  —  Soirées  orien- 
tales,  SALLE    JOUFFROT.    —   Th£aTRBS  FORAINS  DES  GhaMPS- 

Éltsées.  La  Presse,  22  mai  1848. 

*  936.  Thbatrb-Historiqdb  :  La  Marâtre.  ^  Ambigu  :  La 
famille  Thureau.  — -  Portb-Saint-Martin  :  Le  maréchal 
Ney.  —  (NouToUes).  La  Presse,  29  mai  1848. 

*  937.  Théâtre-Français  :  La  rue  Quicampoiz.  —  Th.  des 
Variétés  :  ïïn  et  un  font  un.  —  Palais-Royal  :  L'ange  de 
ma  tante;  Le  démon  familier.  —  Opéra.  ~  Hippodrome. 
La  Presse,  6  juin  1848. 

*938.  Vaudeville:  Le  duh  des  maris  et  le  duh  des 
femmes;  Le  serpent  de  la  paroisse  ;  ïïn  mariage  par  pro- 
curation. —  Palais-Rotal  :  Les  Volcaniennes  de  Saint- 
Halo;  Le  duh  champenois.—  Th.  des  Variétés:  La  répu- 
blique de  Platon.  —  Théâtre-Français.  —  La  Presse,  12- 
13  juin  1848. 

*  939.  Opéra  :  L'Apparition.  ^  Théâtre-Français  :  De  la 
comédie  d'analyse  :  Les  frais  de  la  guerre.  —  (Mélanges). 

La  Presse,  19  juin  1848. 

940.  Marilhat.  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  juillet  1848. 
Cet  article,  dont  il  fut  fait  nn  tirage  à  part  de  la  Revue 
(in-8<»,  imprimerie  Gerdès  à  Paris,  non  déposé  et  non  inséré 
dans  la  Bibliographie  de  la  France),  reparut  en  1856  dans  le 
volume  de  Théophile  Gautier  :  Y  Art  modeiTie,  et  en  1874, 
dans  ses  Portraits  contemporains.  Dans  cette  dernière  réim- 
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pression,  il  manque  le  paragraphe  final.  Nous  allons  le 
transcrire  ici  :  ■ 

Poissent  ces  qaelqaes  pages  ramener  rattention  sor 
cette  tombe  que  trop  d'herbe  environne,  bien  qu  elle 
soit  récente!  Hélas  !  le  pauvre  Marilhat  joue  de  mal- 
heur. Qui  lira  aujourd'hui  ces  lignes  où  il  ne  s*agit  que 
d'art,  de  souvenirs  de  voyage,  de  tableaux  et  d'ébau- 
ches interrompues  par  la  mort?  Écoutera-t-on  le  poèl^ 
qui,  an  milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire,  essaye 
de  raviver  dans  les  mémoires  distraites  l'admiration 
pour  un  grand  peintre,  et  qui  traverse  les  rues  ensan- 
glantées pour  aller  poser  une  couronne  sur  le  nom  de 
Marilhat? 

Cet  article  avait  été  longtemps  annoncé  sur  les  couver- 
tures de  la  Bévue  des  Deux-Mondes,  sous  le  titre  de  Vie  H 
correspondance  de  Mariihat. 

94i .  La  République  de  ravenir.  Le  Journal,  28  juillet  184S. 
Réimprimé  intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux- 
Fortes. 

942.  AteUera  de  peintres  et  de  icalpteurs.  I.  M.  Ingm. 

V Événement,  2  août  1848.  Réimprimé  intégralement  en  1880 
dans  Fusains  et  Eaux-Fortes,  sons  le  titre*  de  :  V Atelier  de 
M.  Ingres  en  1848. 

943.  Plastique  de  la  CiTiliaation  :  Du  Beau  antique  et  da 
Beau  moderne.  VÉvénement,  8  août  1848.  Ce  premier  arti- 
cle ne  fut  jamais  suivi  d'aucun  autre. 

Cette  Plastique  de  la  Civilisation  eût  été  bien  curieuse,  s  il 
faut  en  croire  le  plan  qu  en  donne  Charles  Hugo  dans  un 
feuilleton  intitulé  :  les  premières  HironcUlles,  feuilleton 
inséré  dans  le  spécimen  de  VÉvénetnent,  daté  des  30-31  juil- 
let 1848.  Voici  les  lignes  qu'il  consacre  à  cet  ouvrage  et  aux 
Ateliers  de  peintres  et  de  sculpteurs. 

Les  ateliers  des  peintres  et  des  sculpteurs  seront  sou- 
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vent  visités  pour  nous,  par  Théophile  Gautier,  le  sta- 
tuaire du  vers,  et  par  Auguste  Préault,  le  poète  du 

marbre.  L'auteur  du  Roi  Candaule ne  s'en  tiendra 

pas  là.  n  nous  a  promis  la  Plastique  de  la  civilisation, — 
tout  un  livre  I  —  le  livre  des  élégances,  l'histoire  des 
formes  nouvelles  dont  l'art  actuel  relève  les  choses  de 
la  vie,  le  bulletin  de  la  mode  agrandi  jusqu'aux  propor- 
tions de  l'idéal.  Sculptures  extérieures  des  maisons, 
meubles  et  tentures  des  appartements,  toilettes  des 
femmes,  costume  des  hommes,  bijoux,  ustensiles, 
Théophile  Gautier  va  fixer  en  types  magnifiques  et 
populaires,  à  l'usage  du  pauvre  et  du  riche,  tout  ce  qui 
peut  devenir  la  poésie  de  chaque  lieu  et  le  charme  de 
chaque  jour.  Il  dira  ce  que  doit  être  le  salon  du  million- 
naire et  ce  que  peut  être  la  chambrette  de  l'ouvrier. 
Avec  un  plâtre,  une  fleur,  une  giavure,  une  cage  d'oi- 
seauy  il  fera  briller  pour  quelques  francs,  dans  la  plus 
humble  mansarde,  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  et  les  mer- 
veilles de  Dieu.  L'art,  autrefois  pouvait  n'être  que  le 
luxe  de  quelques-uns;  il  faut,  sous  la  démocratie,  qu'il 
soit  le  besoin  de  tous. 

Le  début  de  louvrage  a  été  réimprimé  en  1883  dans  le 
volume  de  Théophile  Gautier  :  Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et 
de  critique. 
» 

*  944.  ÏHéATBE-FRAWçAis  :  n  ne  faut  jurer  de  rien.  — 
Porte-Saint-Martin  :  Tragaldabat.  —  Gymnask  :  La  Niaise 
de  Saint-Flour.  La  Presse,  14  août  1848.  Ce  feuilleton,  qui 
devait  paraître  dans  la  Presse  du  26  juin  1848,  fut  ajourné 
par  les  événements  jusqu*au  14  août  suivant;  le  début  de 
Tarticle,  ajouté  après  les  émeutes,  raconte  les  péripéties  de 
sa  publication.  La  fin  en  est  restée  inédile,  et  nous  allons 
la  transcrire  ici  pour  la  première  fois. 
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Le  YandeYilie  annonce  pour  cette  semaine  la  pre- 
mière représentation  da  Nain  Jaune,  féerie  à  grmd 
spectacle.  Lundi  dernier',  one  très  jolie  personne,  ma- 
demoiselle Hélène,  a  débaté  dans  Y  Amour  en  comman- 
dite, et  s'est  acquittée  avec  grâce  d'un  rôle  assez  ingrat 
La  nouvelle  artiste  a  une  jolie  voix,  une  tournure  dis- 
tinguée, et  remplirait  à  merveille  les  rôles  d'amoureuse 
de  bonne  compagnie,  emploi,  il  faut  le  dire,  assez  mal 
tenu  sur  les  théâtres  secondaires. 

11  s'est  tenu,  dimanche  dernier*,  un  Congrès  iramor 
tique  dans  la  salle  des  Coneeru-spectacles.  Victor  Hugo 
avait  présidé  une  première  réunion  de  cette  assemblée. 
Félix  Pyat  a  présidé  la  seconde.  La  détresse  des  théâtres 
et  la  nécessité  de  lui  trouver  un  prompt  remède  ont  été 
exposées  par  M.  Victor  Herbin  ; — MM.  Frederick  Lemu- 
tre  et  Bocage  ont  pris  la  parole  plusieurs  fois.  D  s'agis- 
sait surtout  de  presser  le  gouvernement  de  soutenir  les 
théâtres  prêts  à  fermer.  Une  somme  de  cinq  cent  mille 
francs  sauverait  peut-être  tout  un  peuple  d'artistes,  de 
comédiens  et  d*ouvriers  auxquels  on  donnerait  ainsi, 
non  une  aumône,  mais  des  mojens  de  travail.  On  ne 
doute  pas  que  la  chambre  ne  vote  cette  somme  en  son- 
geant que  le  théâtre,  avec  toutes  les  industries  qui  s'y 
rattachent,  n'occupe  pas,  à  Paris,  moins  de  vingt  mille 
personnes.  C'est  à  ce  point  que  faisait  allusion  un  ora- 
teur qui,  dans  cette  séance,  promettait  au  Congrès 
l'appui  des  corporations  et  des  clubs  d'ouvriers.  Le  Con- 
grès a  repoussé  cette  proposition,  qui  risquait  d'intro- 
duire un  élément  politique  et  violent  dans  la  sereine  et 
étemelle  république  de  l'art. 

1.  19  Juin  1848. 

2.  iSjain  1848. 
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*945.  THéATBB-HisTORiQUB  .*  Ld  Chandelier;  Atala.  — 
Th.  des  VARiiTBs  :  ïïn  petit  de  la  mobile.  —  Ambigu  :  Le 
Home  an  Diable.~GAiTA  :  Marceau.  La  Presse,  15  août  1848. 

946.  Opéra:  Nisida;  L'Eden.  —  THâATRB-FRANÇAis  :  Le 
Trai  club  des  femmes.  —  Porte-Saint-Mârtin  :  I^es  liber- 
tins de  GenèYe.  —  Gymnase  :  ïïn  premier  coup  de  canif. 
—  Thbatrb-Historiqob  :  Représentation  an  bénéfice  de 
mademoiselle  Georges.  —  Th.  des  Varibtbs  :  La  décadence 
romaine,  d'après  le  tablean  de  Contnre.  —  Hippodrome.  La 
Presse,  28  août  1848. 

*  947.  Théâtre-Français  :  Mademoiselle  Judith  dans  les 
Jeux  de  l'amour  et  du  hasard.  —  Opéra-Comique  :  n  signer 
Pascarello.  ^  Th.  des  Variétés  :  Les  Deux  anges  gardiens. 
^  Palais-Rotal  :  Le  mobilier  de  Rosine.  —  Itauens.  — 
(Mélanges).  La  Presse,  4  seplembrc  1848. 

948.  Le  Panthéon,  peintures  murales  par  GhenaTard.  La 

Presse,  5,  6,  7,  8,  9, 10  et  H  septembre  1848.  Ce  travail  a 
été  réimprimé  en  1856  dans  le  volume  de  Théophile  Gau- 
tier :  l'Art  moderne. 

*  949.  Ambigu  :  Joséphine  et  Napoléon.  —  Th.  des  Varié- 
tés :  Candide.  —  Gait6  :  La  TaTome  du  Diable.  La  Presse, 

12  septembre  1848. 

950.  Gtmnasb  :  La  Marquise  de  Sennecey.  ^  Opéra- 
CoMiQUB  :  La  Sournoise.  La  Presse,  18  septembre  1848. 

951.  Les  deux  Étoiles  (Partie  carrée.  La  Belle-Jenny). 

La  Presse,  20,  21,  22,  23,  24,  26,  27,  28,  29,  30  septembre, 
1,  3,  4,  5,  10,  11,  12,  13,  14  et  15  octobre  1848.  Ce  roman 
parut  pour  la  première  fois  en  librairie  en  1851  (daté  1852), 
trois  volumes  in-8«,  sous  le  titre  de  Partie  carrée,  et  le  troi- 
sième volume  complété  par  le  Club  des  Hachichins  et  le  Che- 
valier double.  En  juin-septembre  1865  le  journal  ÏUnivei'a 
illustré  le  publia  de  nouveau,  sous  le  titre  de  la  Belle-Jenny, 
titre  qu'il  conserva  en  reparaissant  la  même  année  en  un 
seul  volume  in- 12. 

L'ouvrage,  qui  forme  vingt  chapitres  dans  la  Presse,  en 
fait  vingt  et  un  en  volumes,  le  chapitre  huit  du  journal 
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ayant  été  diWsé  en  deux  ;  ce  sont  les  chapitres  huit  et  neuf 
de  Tonvrage,  en  librairie. 

Des  trois  titres  porlés  tour  à  tour  par  ce  roman,  celui  qui 
lai  convient  le  mieux,  est  Partie  carrée;  au  début  du  dernier 
chapitre,  quelques  lignes  ont  été  oubliées  dans  toutes  les 
éditions  -de  librairie  ;  les  voici  :  elles  doivent  continuer  le 
premier  paragraphe  de  ce  chapitre  : 

L'attente  de  Tétre  aimé  allumait  dans  sa  beauté  une 
clarté  intérieure  qui  la  rendait  rayonnante.  H  est  si 
doux,  dans  ces  instants-là,  de  se  sentir  belle  et  d'aug- 
menter Tamour  par  Tadmiration  I 

Blanche,  rose,  éclatante,  avec  sa  robe  qui  semblait 
taillée  dans  les  pétales  d'une  fleur,  et  sa  tunique  de 
gaze,  plus  frêle  et  plus  transparente  que  les  ailes  des 
libellules,  rattachée  par  des  bouquets  pareils  à  ceux  de 
sa  coiffure,  elle  avait  Tair  d'une  sylphide  qui  se  passait 
le  caprice  d'aller  en  soirée. 

952.  A  propos  de  BaDons.  Le  Jùumal,  25  septembre  1848. 
V Artiste  du  i«r  novembre  1848  a  réimprimé  un  fragment  de 
cet  article  sous  le  titre  de  :  Voyage  dan$  le  bleu.  II  a  reparu 
intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux-Fortes. 

953.  TfléATRB  D'ÀTHtNBS  (avant  Jksus-Ghrist)  :  Prométhée 
enchaîné.  —  Palais-Rotal:  Agénor  le  dangereux.  —  Tuba- 
TRB-HisTORiQUB  :  Charles  VII  chei  ses  grands  Yassauz.  La 

Tresse j  25  septembre  .1848. 

954.  Thkathe-Français:  Biaise  Pascal.  —Palais-Royal  : 
Le  Camp  de  Saint-Maur.  —  Fonambulks  :  La  Beine  des 
carottes.  La  Presse,  2  octobre  1848. 

*955.  Opéra:  Rentrée  de  la  Cerrito.  —  Italiens:  OuTer- 
ture  ;  Nabncco.  —  Vaudeville  :  Prologue  ;  Le  Chemin  de  ira- 
Terse.  —  Th.  des  Variétés:  Le  Lion  empaillé.  La  Presse, 
9  octobre  1848. 

956.  Théâtre-Français  :  Madeoioiselle  Rachel  et  made- 
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moiseUe  Brohan.  —  PoRTi-SAiNT-MABTiit  :  Le  Livre  noir. 
—  Vaudbyille  :  Roger  Bontemps.  —  Th.  des  Vabiétbs  : 
Mignonne.  —  (Hippodrome).  LaPresse^  16  octobre  1848. 

*957.  Opéra  :  La  Vhrandière.  —  Palais-Rotal  :  Les  Pa- 
rades de  nos  pères.  —  Th.  des  Variétés.  -»  Sallb  Montes- 
QUiBU  :  Assaut  Leboncher.  La  Presse,  23  octobre  1848. 

958.  Itaubns  :  Andremo  a  Parigi.  —  Odéon  :  Macbeth, 
traduction  d'£niile  Deschamps.— Ambigu:  Les  Sept  Péchés 
capitaux.  —  Palais-Rotal:  Les  Envies  de  madame  Godard; 
L'été  de  la  saint  Martin.  —  Th.  des  Variétés  :  Les  denz  font 
la  paire.  —  Gtmnasb  :  Les  Fonds  secrets.  La  Presse,  30  oc- 
tobre 1848. 

*  959.  Théâtre  du  Palais  de  Versailles  :  Concert  de  TAs- 
sociation  des  musiciens ,  dirigé  par  Berlios.  -^  Théatre- 
Fbanqais  :  La  Yieillesse  de  Richelieu.—  Porte-Saint-Martin  : 
L*iie  de  Tohu-Bohu.  —  Palais-Rotal  :  Le  Cuisinier  poli- 
tique. La  Presse,  6  novembre  1848. 

*  960.  Opéra  :  Jeanne  la  Folle.  — Opéra-Gomiqob  :  Le  Val 
d* Andorre.  —  Vaudeville  :  Madame  Cartouche  ;  un  Coup 
de  pinceau;  Cadet  la  Perle.  La  Presse,  13  novembre  1848. 

*  961.  Gymnase  :  0  Amitié  I  —  Th.  des  Variétés  :  Quel 
vilain  monsieur  I  —  GaIté  :  Fualdés.  —  Vaudeville  :  Les 
Suites  d'un  feu  d'artifice.  —  Palais-Royal  :  Le  Csar  Corné- 
lius.—Théatre-Franqais  :  Débuts  de  mademoiselle  Nathalie. 

La  Presse,  20  novembre  1848. 

*  962.  Théâtre-Français  :  André  del  Sarto.  -^Itaubns.— 
Théâtre-Historique  :  L'Hôtellerie  de  Génère.  —  Th.  des 
Variétés  :  Les  Doute  Trayaux  d'Hercule.  —  Vaudeville  : 
Le  Roi  de  cœur.  —  Portb-Saint-Martin  :  Reprise  de  Napo- 
léon à  Sainte-Hélène.  La  Presse,  4  décembre  1848. 

963.  École  nationale  des  Beaux-Arts  :  Exposition  des 
figures  du  concours  pour  la  République.  ^  Enyois  de 
Rome.  La  Presse,  5  décembre  1848. 

*  964.  Vaudeville  :  La  Propriété  c'est  le  vol.  —  Théâtre 

I.  ,  26 
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DU  Cirque:  La  Foulé  anx  CBufS  d*or.  La  Presse,  11  déceml^e 
1848. 

965.  Palais  du  quai  d^Orsay  ;  Peintures mnralôs  de  M.Théo- 
dore  CaiaBsériaa.  La  PressCy  12  décembre  1848.  Cet  article  a 
été  réimprimé  en  partie  dans  la  brochore  de  M.  Marius 
Vachon  :  Le  Palais  du  Conseil  d*État  et  la  Cour  des  compteSy 
brochure  parue  en  1879. 

*  966.  Opéra-Gomiqub  :  Les  Denx  bambins.  —  Gtmnasb  : 
Élevés  ensemble  ;  A  bas  la  lan^^le  I  —  Théatre-Histoeiocb: 
L'Argent.  —  Opbra  :  Débuts  de  madame  de  Lagrange;  Non- 
Telles.  La  Presse,  18  décembre  1848. 

*967.  TaéATBB- Français  :  Les  Prédeuses  lidicules; 
L'École  des  femmes:  la  Critique  de  l'École  des  femmes. 
— Odéon:  Les  Convenances  d'argent;  Comment  les  femmes 
se  vengent;  La  Reine  d'Espagne.  —Palais-Royal  :  Les  lam- 
pions de  la  veille  et  les  lanternes  du  lendemain.—  GmxASB: 
Rage  d*amour.  —  Th.  des  Variétés  :  Divinités  aériennes. 
Funambules  :  Pierrot  à  Paris.—  (Concerts).  la  Presse,  25  dé- 
cembre 1848. 


PORTRAIT    DE   THEOPHIU-    GALIlLk 

EN      1849. 


D'ai>rèa  une    photographie    do    M.    Ouslave  lo   Graj,    appartcnaut 
à  M.  Maxime  Du  Camp,  do  l'Académie  françaibe. 


1849 


968.  Tbi^atrb-Fbànçais  :  Daniel.  (Kotica  nécrologiqae  for 
Henri  Rolland  de  Tillareeanx).  —  PoBTB-SAntT-MARTm  :  Lea 
Karrona  d*Inde.  —  Thbatrb-Histobiquk  :  Lea  Myatèrea  de 
Londrea.  —  Th.  des  \AjRnttiB  :  Une  £cole  normande.  — 
Concert  de  Téréaallilanollo.  La  Presse,  i*' janvier  1849.  Des 
firagmenis  de  cet  article  ont  été  réimprimés  dans  les  numé- 
ros 1  et  2  du  journal  les  Nationalités^  parus  les  6  et  20  jan- 
vier 1849. 

*  969.  THBATRa-FaANQAis  :  LaGormption.—  Opéra-Comique  : 
Le  Gaid.  —  Gymnase  :  Tovt  chemin  mène  à  Rome.  —  (Gon- 
conra  à  l'ficole  dea  Beanx-Arta  :  la  figure  de  la  Répn- 
hliqae,  etc.)  La  Presse^  8  janvier  1849. 

970.  Lettre  (à  Angnate  Vacherie).  L'Événement^  13  jan- 
vier 1849. 

Cette  lettre  a  été  réimprimée  dans  la  Patrie  du  10  janvier 
1879,  et,  le  lendemain,  dans  le  Bappel^  par  M.  Vacquerie  lui- 
même  sous  la  signature  d'«  un  Passant.  »  Nous  allons  trans- 
crire ici  son  article,  qui  encadre  la  lettre  en  question  : 

En  janvier  1849,  rAcadémie  avait  à  remplacer  denx 
morts  :  Chateaubriand  et  M.  Vatout. 

Dans  YÉvénement  d'alors,  nous  prîmes  sur  nous  de 
proposer  à  TAcadémie  de  les  remplacer  par  ces  deux 
vivants  :  Balzac  et  Alexandre  Dumas. 

Nous  ajoutions  que,  si  ces  deux  noms  semblaient  trop 
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populaires  à  rAcadcmie,  il  y  avait  encore  bien  des  ta- 
lents parmi  lesquels  elle  pouvait  excellemment  choi- 
sir. Nous  lui  citions,  entre  autres,  Alfred  de  Musset, 
Théophile  Gautier,  Méry... 

Le  soir  même,  nous  trouvâmes  sur  notre  table  les 
trois  lettres  suivantes  : 

«  Monsieur, 

«  Mille  grâces  de  Tinitiative  que  vous  avez  prise  à 
*^  mon  égari]  rebtiveiûc^iit  à  la  candidature  au  fauteuil 
u  derauleurdu  Génie  du  chràtianiime  et  des  Aatcha. 
<'  initiative  dont  je  vous  suis  on  ne  peut  plus  recoonais- 
i*  sanL  Seulement^  ayez  la  bonté  de  dire  que  je  n'étais 
u  sur  les  rangs  que  dans  les  colonnes  de  votre  Journal, 
M  et  que  je  cannais  trop  Tinulilité  des  visites  que  je 
t*  pourrais  rendre  a  une  trentaine  de  membres  de 
f«  lAcadémie,  pour  en  avoir  jamais  fait  partie  ou  être 
«  tenté  *ren  faire  (partie),  w 

«  Veuillez  recevoir,  etc, 

^  Alexandre  Dumas,  h 

«  Monsieur, 

<*  Je  n'ai  jamais  songé  à  me  mettre  sur  les  rangs  des 
w  candidats  à  rAcadémie.  Trop  d*illustrations  littérai- 
fl  res,  trop  de  noms  glorieux  ayant  des  titres  supérieurs 
fc  à  ceui  que  je  n'ai  pas,  ne  sont  point  encore  entrés  à 
«  r Académie;  et,  tant  que  justice  ne  leur  sera  pas  ren- 
«  due,  il  est  du  devoir  de  tout  homme  vraiment  litlé- 
«  raire  de  se  tenir  à  Técart. 

<^  Cependant,  je  vous  remercie  du  fond  du  cceurdcla 
«  bienveillance  si  amicale  qui  a  voulu  me  reconnaître 
w  quelipies  droits  à  cette  candidature. 
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<c  Si  TOUS  m'eussiez  consulté,  mon  nom  n'eût  pas 
«  figuré  sur  votre  liste;  mais  cela  ne  fait  qu'augmenter 
a  la  reconnaissance  que  je  vous  dois  et  que  je  vous 
«  devrai  toujours. 

a  MArt.  » 

«  Monsieur, 

«  Au  moment  où  je  venais  vous  remercier  d'avoir  bien 
Cl  voulu,  au  sujet  des  candidatures  académiques,  mêler 
«  mon  nom  aux  noms  illustres  que  vous  avez  présentés, 
«  je  lis  les  lettres  d'Alexandre  Dumas  et  de  Méry,  et  je 
<c  m'associe  pleinement  aux  sentiments  qu'elles  contien- 
ce  nent. 

«  Théophile  Gautibb.  » 

Balzac,  qui  venait  de  partir  pour  la  Russie,  remercia 
de  vive  voix,  à  son  retour. 

L'Académie  remplaça  d'abord  Chateaubriand.  Le 
remplaçant  de  l'auteur  des  Mémoires  d outre-tombe  fut 
—  M.  de  Noailles. 

Pour  le  second  fauteuil,  l'Académie,  entre  Balzac, 
Alexandre  Dumas,  Alfred  de  Musset  et  Théophile  Gau- 
tier, choisit  —  M.  de  Saint-Priest. 

Disons  id,  à  titre  de  renseignement,  que  Théophile  Gautier 
se  présenta  trois  fois  à  TAcadémie  française.  La  première, 
le  2  mai  1867,  en  remplacement  de  M.  de  Barante;  le  Père 
Gratry  fut  élu  par  dix-huit  voix,  tandis  que  le  poète  n'en  obtint 
que  douze.  La  seconde,  le  7  mai  4868  ;  il  s'agissait  de  succéder 
à  Ponsard  ;  M.  Autran  fut  nommé  par  vingt-trois  voix  contre 
neuf  données  à  Théophile  Gautier.  Le  29  avril  4869,  enûn,  il 
se  présenta  une  troisième  fois  en  concurrence  avec  Auguste 
Barbier,  pour  le  fauteuil  de  M.  Empis;  il  y  eut  quatre  ballot- 
tages, où  l'auteur  de  Fortunio  obtint  respectivement  onze, 
treize,  et  deux  fois  quatorze  voix.  Auguste  Barbier  fut  nommé 


406         HISTOIRE  DES  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

par  dix-huit,  et,  depuis  cette  élection,  Théophile  Gautier  ne 
voulut  plus  se  représenter. 

*  971.  THiàTBB-FBANÇAis  :  Bon  gré,  mal  gré.— Gymnase: 
Madame  Mametf^^  —  AMBUrU  :  te  Pardon  de  Bretagne^  '~ 
Concerts  :  Térésa  Hilanollo  et  le  Oonaervatoire .  la  ^v.^«^ 
15  jauvfer  1840,  VArtisieùu  15  mai  1849,  page  S7t  a  réim- 
primé un  fragment  de  cet  article  sous  le  titre  de  :  La  Cmt- 
die  humninc  dcM^  B,  dû  Balzac;  il  n'eat  pas  indiqué  à  la  tible 
du  volume, 

972,  Poésies:  Variations  nouTelles  sur  de  vieux  thômasp 
L  Affinités  secrètes,  madrigal  panthéiste.  Revue  fka  I^ntr- 
Mondes t  V6  janvier  1849.  Ces  vers,  el  les  deux  piècù^  dont 
nous  parlerons  ensuite,  onl  paru  pour^  la  première  fois  clans 
li^s  œuvres  de  leur  auteur,  en  1852,  dans  les  Èmam  ci  ùt* 
mée$;  en  1833,  1S38,  1563,  1866,  1872  et  188i,  ils  onl  fait 
partie  de  toutes  les  éditions  de  ce  recueil,  qu'ils  n'ont  jaroJii* 
quitté.  Les  éditions  de  1863  et  de  1866  portent  le  titre  tîe: 
Poésies  Nouvdks.  Affinités  f^ecrêtes  avait  Été  placé  m  165*1, 
avant  son  entrée  dans  les  Èmau^  etCaînées,  dansÏQsPùèksdt 
Vtimour^  {  vol.  in-â4,  par  divers  auteurs.  Voici  quelques  vîi- 
rJanlcs  inédites  relevées  dans  tes  strophes  treize,  quatorse 
et  quinze  de  ce  morceau  : 

L'Amour  ancien  soudain  s'éveille, 

Le  passé  vaguement  renaît  ; 

La  [leur,  sur  la  bouche  vermeille, 

Dans  un  baiser  se  reconnaît. 

Croyant  retrouver  ea coquille, 
La  perle  rit  à  sa  blancheur; 
Sur  une  peau  déjeune  ûlle^ 
Le  marbre  ému  sent  sa  fraîcheur* 

Le  ramier,  dans  une  toîx  douce. 

Retrouve  son  roucoulement  ; 
Toute  résistance  s'émousse, 
El  Tin  connu  devient  Tamant, 
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973.  Poésies  :  Variations  nonToUas  sur  de  vieux  thèmes. 
II.  Le  Poème  de  la  femme,  marbre  de  Paros.  Bévue  des 
DeuX'MondeSy  15  janvier  1849.  Mêmes  renseignements  biblio- 
graphiques que  pour  le  numéro  précédent.  Voici  quelques 
variantes  inédites  de  cette  pièce,  parmi  lesquelles  une  strophe 
supprimée  dans  les  Émaux  et  Camées  : 

Au  rêveur  qui  la  chante  et  l'aime 
Ouvrant  récrin  de  ses  trésors. 
Elle  voulut  lire  un  poème, 
Le  blanc  poème  de  son  corps  ! 

D'abord  en  costume  d'infante 
Elle  apparut  dans  son  éclat, 
Trahiant,  superbe  et  triomphante 
Des  flots  de  velours  nacarat. 

Sans  appeler  de  camériste 
Laissant  tomber  l'épais  velours. 
Sous  un  nuage  de  batiste 
Elle  ébaucha  ses  fins  contours  I 

Puis,  glissant  du  sein  à  la  hanche. 
Sa  chemise,  à  plis  nonchalants. 
Gomme  une  tourterelle  blanche 
Vint  s'abattre  sur  ses  pieds  blancs. 

Pour  Praxitèle  ou  Cléomène 
Elle  semblait,  sous  le  ciel  clair, 
En  habit  d'Anadyomène 
S'élancer  de  l'azur  amer  ! 


A  la  On  lasse  d'art  antique, 
De  Phidias  et  de  Vénus, 
Dans  une  autre  pose  plastique 
Elle  groupe  ses  charmes  nus  : 
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La  Tarqne  aux  formes  opulentes 
FamaDt  dans  son  long  nargnilhé, 
A?ec  des  poses  nonchalantes 
Le  blond  tabac  de  Lattaquié. 

Sur  un  chtle  de  Gachemyre 
Heureux  d*effleurer  son  beau  corps, 
DeTant  la  glace  qui  Tadmire, 
Nue,  elle  étale  ses  trésors  I 

Par  Taspic  du  plaisir  mordue, 
Gomme  un  marbre  de  Clésinger, 
Elle  rend,  pâmée  et  tordue, 
Ce  spasme  qu'on  ne  peut  singer  ^ 

Le  plaisir  Tenlève  i  la  terre; 
Elle  expire  de  TOlupté  ; 
D*un  linceul  de  point  d'Angleterre, 
Qu'on  enveloppe  sa  beauté. 

Et  que  doucement  on  la  porte 

Sur  son  lit,  frais  et  blanc  tombeau;  * 

L'Amour  ira  près  de  la  morte 

Prier,  et  pleurer  son  berceau  ! 

974.  Poédes  :  Variationa  nouTaUei  sur  de  Tieuz  thèmes, 
m.  Symphonie  en  blanc  majeur.  Bévue  des  Deux-Mondes, 
45  janvier  1849.  Mêmes  renseignements  bibliographiques 
que  pour  les  deux  numéros  précédents ,  sauf  que  cette  pièce 
n'a  pas  été  réimprimée,  comme  les  deux  autres,  en  1850, 
dans  les  Poètes  de  V amour;  en  revanche,  elle  a  été  citée  par 
Alexandre  Dumas  dans  le  Mousquetaire  du  19  octobre  1854. 
On  sait  qu'elle  fut  inspirée  à  Théophile  Gautier  par  madame 
Kalergi,  femme  du  ministre  de  Grèce  en  France,  sous  Louis- 
Philippe. 

1.  Cette  ftrophe  inédite  doit  se  pUoer  après  U  teisième  de  la  pièce  en 
volume. 
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La  SympJionie  en  blanc  majeur  a  paru  encore  en  décembre 
1884.  imprimée  sur  papier  blanc^  texte  argent  rosé,  enca- 
drement de  lis,  de  vols  de  cygnes  et  d'hermines  empruntés 
aux  ornements  du  château  de  Blois  et  imprimés  en  argent 
bleuâtre,  dans  le  Tolume  de  M.  A.  de  Rochas,  k  Livre  de 
demainy  ouvrage  non  mis  dans  le  commerce  et  imprimé  à 
Blois  chez  Baoul  Marchand.  (Voir  le  Livre  du  10  décembre 
1884,  page  763.) 

La  Demoiselle  et  quelques  strophes  de  Vieux  de  la  vieille 
sont  aussi  réimprimées  dans  cet  ouvrage.  (Voir  numéros  13 
et  1033.) 

*  975.  Italirns  :  RéonTertnre:  Cenerentola,  par  l'Alboni. 
—  Opâra  :  Le  ^olon  du  Diable.  —  Vaudbvillk  :  La  Foire 
aoz  idées  ;  Le  Maitre  de  Poste  ;  Le  Baron  de  Gastel-Sarra- 
lin.  —  (Encore  le  Pardon  de  Bretagne).  La  Presse,  22  jan- 
vier 1849. 

"^  976.  THéATBi-FRAifÇAis  :  (Dn  Pririlège  des  théâtres.)  — 
Italuns  :  L'Italiana  in  Algieri.  »  Th.  des  VÀBisTis  :  La 
Petite  cousine;  La  Reine  d'Yvetot;  Madame  Larifla.  — 
Deuxième  Concert  dn  Conservatoire.  La  Presse,  29  janvier 
1849. 

977.  Italiens:  L'Elisire  d'amore;  Nabncco.  —  Op^ra: 
Débats  d'Espinasse.—GYMNAsi:  Le  dernier  des  Rochegnne. 
—Th.  des  Variétés  :  La  Pension  alimentaire.— Palaia-Royal  : 
Un  Gendre  aux  épinards  ;  Les  Manchettes  d'nn  vilain.  La 

Presse,  5  février  1849. 

978.  Le  Musée  ancien.  LaPresse,  10  février  1849.  Un  court 
fragment  de  cet  article  a  été  intercalé,  remanié,  en  1852, 
dans  la  brochure  de  Théophile  Gautier  sur  les  Noces  de  Cana 
de  Paul  Véronèse,  gravées  par  M.  Z.  Prévost  (voirn*  1176). 
Ce  travail,  avec  les  modifications  de  1852,  a  été  réimprimé 
intégralement,  en  1880,  dans  le  volume  de  Théophile  Gau- 
tier :  Tableaux  à  la  plume. 

*  979.  Tbbatbb-Franç  Aïs:  L'Amitié  des  femmes.— Itaubns  : 
Semiramide.— Th.  des  Variétés  :  Le  Berger  de  SouTlgny.— 
Gtmnasb  :  La  Tasse  cassée;  Les  Filles  dn  docteur.  LaPresse, 
12  février  1849. 
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980.  Mutée  :  Oalerit  française.  La  Presse,  13  et  17féTrier 
1849.  Ce  travail  a  été  reproduit  d'abord,  presque  tout  entier, 
dans  V Artiste  des  1*'  et  i5  août  1849,  sous  le  titre  de:  La 
Qûlerie  firançaise  au  Musée  du  Louvre;  il  a  fait  partie  ensuite, 
sous  le  titre  de  :  /esMusée^,  d' un  Tolume  collectif  intitulé  :  Paru 
et  lesParisienSy  volame  paru  en  1855  (daté  1856).  Il  y  est  io- 
complétement  reproduit,  et,  de  plus,  augmenté  d'un  débat  et 
d*une  fln  qui  sont  certainement  sortis  de  la  plume  de  M.  A^ 
sène  Houssaye.  Dans  la  Presse^  cette  étude  est,'  en  réalité,  le 
complément  de  celle  sur  le  Musée  ancien,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut;  en  1880,  elle  a  été  réimprimée  intégrale- 
ment, à  la  suite  de  celle-ci,  dans  le  volume  de  Théophile 
Gautier  :  Tableaux  à  la  plume, 

*981.  Thkàtrb-Histobiqub  :  La  Jenneise  des  Mouqu- 
tairet.  —  Porte-Sactt-Martin  :  Le  Foyer  et  rfirangile.  — 
OoÉoN  :  Rachel.  —  Palus-Royal  :  Le  Duel  aux  manviettae. 

—  (Mélanges.)  La  Presse,  19  fé\Tier  1849. 

*982.  Itauens  :  La  Gana  Ladra.  —  Thbatrb-Fraicçais  : 
Loniioii.  —  Th.  des  VARfÉrés  :  L'Habit  yert.  —  ambigu: 
ManTait  oonr.  —  Troisième    concert  dn  Conserratoire. 

La  Pressé,  26  février  1849. 

*983.  OpàRA  :  DébnU  de  Masset,  dans  Jémsalem.  — 
Italiins  :  Le  Stabat;  Lncreiia  Borgia.  —  Vaudbvillb  :  La 
Poésie  des  amours  et. . .  —  Gtmnasb  :  Les  grenoniUes  qid 
demandent  nn  roi.  —  Palais-Royal  :  Habit,  Teste  et 
onlotie.  —  OoÉON.  La  Presse,  5  mars  1849. 

984.  Itaubns  :  Don  Pasqnale.  —  PoRTR-SAiNT-MAarm  : 
Le  postillon  de  Saint-Valery.  —  Th.  des  VARiBTiis  :  La  paix 
dn  ménage.  —  Palais-Royal  :  Les  dernières  armes  de 
Richelien.— (Le  Bal  des  artistes.)  La  Presse,  12  mars  1849. 

985.  HoTBL  Forbin-Janson  :  Compter  sans  son  bète.  — 
Vadobvillb  :  Madame  Caporal  et  ses  trois  amonrenz.  — 
Gymmasb  :  Ma  Tabatière.  —Th.  des  Variétés  :  La  Goutte  da 
lait.  —  Ambigu  :  Louis  XYI  et  Marie-Antoinette.  La  Presse, 
19  mars  1849. 

*986.  Théâtre-Français  :  La  Paix  à  tont  prix  ;  reprèsen- 
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tation  de  retraite  de  mademoiselle  Anaîs  ;  le  Moinean  de 
Lesbie.  —  Itauens  :  Lncreiia  Borgia  ;  Maria  di  Rohan.  — 
Gtmnasb  :  La  Danse  des  écos. — Yaudkvillb  :  Second  numéro 
de  la  Foire  anx  idées.  —  Ginqniéme  concert  dn  Conserva- 
toire. La  Presse,  26  mars  1849. 

*987.  Opérà-Gom iQUB  :  Los  Monténégrins.  —  Italiens.  La 
Presse,  2  avril  1849.. 

*988.  Gymnase  :  Le  Bonqnet  de  violettes;  Gardée  à  Tue. 
—  Palais-Rotal  :  E.  h.  —  Th.  des  Variétés  :  Vendredi.  — 
NoQTeUes  Lyriques.  La  Presse,  9-10  avril  1849. 

989.  Variations  snr  le  Camayal  de  Venise  :  I,  Dans  la 
me  ;  II,  Snr  les  lagunes  ;  m,  CamaTal  ;  IV,  Clair  de  Inné 
sentimental.  Bévue  des  Deux-Mondes,  15  avril  1849.  Ces  vers 
sont  entrés  en  1852  dans  les  Émaux  et  Camées  qu'ils  n'ont 
plus  quittés  depuis.  On  les  trouve  donc  dans  les  éditions  de 
1853,  1858,  1863,  1866, 1872  et  1884.  CeUes  de  1863  et  1866, 
portent  seulement  le  titre  de  :  Poésies  Nouvelles.  Il  existe  de 
très  nombreuses  variantes  inédites  de  ces  vers  ;  nous  allons 
en  donner  quelques-unes,  réunies  dans  ime  version  où  se 
trouvent  certaines  strophes  inédites,  mais  où  manquent, 
en  revanche,  certaines  strophes  imprimées  ;  la  pièce  entière 
n'a  pas  non  plus  les  quatre  titres  de  chapitres  qui  se  trouvent 
dans  la  version  publiée  en  volume. 

n  est  un  vieil  air  populaire 
Par  tous  les  violons  raclé, 
Aux  abois  des  chiens  en  colère 
Par  tous  les  orgues  nasillé. 

Les  tabatières  à  musique 
L'ont  sur  leur  ^répertoire  inscrit,    ' 
Et  la  serinette  classique 
A  ses  ténors  dorés  Tapprit. 

Avec  lui  pistons,  clarinettes, 

Dans  les  bals  aux  poudreux  berceaux. 
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Font  Mater  courtauds  et  grisettes, 
Et  d*effroi  8*enfuir  les  oiseaux. 

Depuis  trente  ans  sa  ritournelle 
En  geignant  nous  suit  en  tout  lieu  ; 
La  guinguette,  sous  sa  tonnelle, 
Le  braille  en  cuvant  son  vin  bleu. 

Quelquefois  l'Opéra  lui-même 
Reprend  le  ballet  oublié; 
Les  Tieux  cbevrottent  le  vieux  thème, 
L*air  souriant  et  Tœil  mouillé. 

Et  le  Carnaval  de  Venise^ 
Jadis  aux  lagunes  chanté. 
Est  par  un  coup  de  folle  brise 
Dans  les  coulisses  emporté. 

Une  frêle  corde  qui  vibre 
Pour  l'œil  de  l'ftme  à  rebftti. 
Gomme  autrefois,  joyeuse  et  libre, 
La  ville  de  Ganaletti. 

Battant  de  l'aile  avec  sa  manche, 
Gomme  un  pingouin  sur  un  écueil. 
Pierrot  montre  sa  face  blanche. 
Faisant  la  moue  et  clignant  l'œil. 

La  grande  dame  avec  malice 
A  ses  galants,  au  désespoir, 
Ne  montre  qu'un  œil  en  coulisse. 
Astre  d'azur  sur  un  ciel  noir. 

Tandis  que  la  bourgeoise  fraîche 
Laisse  voir  sous  l'étroit  carton. 
Sa  joue  au  fin  duvet  de  pêche, 
Sa  lèvre  rouge  et  son  menton. 
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Au-dessus  du  chant  qui  cheTrotte, 
Flageolant  le  long  du  ruisseau, 
Honte  vers  les  cieux  une  note 
Que  Saint-Marc  répète  au  Lido. 

Le  rire  de  pleurs  se  complique 
Dans  ce  thème  de  carnaval, 
Ridicule  et  mélancolique, 
Qui  vous  charme  et  qui  tous  fait  mal. 

Plus  l'air  bavarde  d'un  ton  bouffe, 
Plus  je  me  sens  triste  et  navré, 
Et,  comme  un  ramier  qu'on  étouffe. 
Gémit  mon  pauvre  cœur  serré. 

En  vain  la  chanson  qui  me  raille 
He  secoue  au  nez  ses  grelots, 
Dans  ce  son  qui  grince  et  s'éraille 
Je  reconnais  mes  purs  sanglots  I 

Mon  âme  en  pleurs  s'est  souvenue 

De  mille  choses  d'autrefois 

On  dirait  qu'une  voix  connue 
Vibre  parmi  toutes  ces  voix. 

D'un  rayon  d'argent  irisée. 
Gomme  au  clair  de  lune  un  jet  d'eau, 
La  note  jaillit  en  fusée. 
Rayant  du  ciel  le  bleu  rideau. 

La  voix  jeune,  argentée  et  grêle, 
Qui  de  ma  peine  se  moqua, 
.Grimpe  sur  l'aigre  chanterelle, 
Avec  un  son  d'harmonica. 

Un  son  si  perfidement  tendre, 
Si  doucereusement  cruel. 
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Si  faux,  si  naïf,  qa*à  Tentendre 
Je  ressens  un  plaisir  mortd. 

Car  ce  Carnaval  de  Venise^ 
Paganini,  dans  le  ruisseau, 
L'a  ramassé  !  L*art  divinise 
Tout  ce  qu'il  touche  de  son  sceau. 

Et  semant  la  gaze  fanée, 
Où  luit  un  reste  de  paillon. 
De  ses  perles,  pluie  égrenée. 
Fait  une  pourpre  du  haillon  ! 

*990.  THéATBi-FRANÇAis  :  Adrienne  LeoovTrenr.  ^  Quro- 
niqae  musicale.  La  Presse,  16  avril  1849. 

*991.  Opéra  :  Le  Prophète.  La  Presse,  23  avril  1849. 

992.  OnéoN  :  RéouTartnre.  ^  Th.  des  VAEiérÊs  :  Les 
Beautés  de  la  cour.  —  Vaudeville  :  J'attends  un  emidbis. 

—  Palais-Royal  :  Les  Femmei  saudalistes.  —  Gonoorti 
du  Gonsenratoire.  —  (Une  Tente  de  tahleauz.)  La  Presse, 
30  avril  1849. 

*993.  Théâtres  :  TutU  fmtti.  —  (Ytttte  de  M.  Lessore.) 

La  Presse,  7  mai  1849. 

*  994.  Ourerture  de  l'Hippodrome.  —  Ambigu  :  Un  Uramt 
de  famille.  -^  Gymnase  :  L'Hurluherlu.  —  Palais-Royal: 
Un  Gheyeu  pour  deux  tëtei.  La  Presse,  14  mai  1849. 

*995.  Représentation  au  hénétice  de  mademoiselle 
Georges.  —  Théâtre-Historique  :  Les  Puritains  d'Ëcosee. 

—  OpiRA-GoMiQUB  :  Le  Toréador.  —  Palais-Royal  :  La  Grosse 
caisse.  ^  Vaudeville  :  L'Âne  à  Baptiste.  La  Presse,  21  mai 
1849. 

*996.  Mort  de  madame  Dorval.  —  Gymnase  :  Eliéar  Cha- 
lamel;  Un  Duel  chez  Ninon.  —  Funambules  :  La  Cruche 
cassée,  par  Ghampfleury.  La  Presse,  28-29  mai  1849.  L'ar- 
ticle sur  la  mort  de  madame  Dorval  porte  par  erreur  la  date 
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da  l*'  juin  dans  l'Histoire  de  VArt  dramatique,  et  dans  l'ap- 
pendice de  VEisMre  du  romantisme,  à  la  suite  de  laquelle  11 
a  été  recueilli  incomplètement  eu  1874. 

997.  Hsa  Majbstt's  Thbatbb  (à  Londres)  :  Gaiia  Ladra, 
Don  Juan;  etc.  la  Presse,  4  juin  1849. 

998.  (Théatrb  de)  Govent  Gardbh  (à  Londres).  —  (Les 
races  d'Ascot,  etc.).  La  Presse,  11  juin  1849.  Un  fragment  de 
ce  feuilleton  est  entré  en  1852  dans  Caprices  et  Zigzags,  sous 
le  titre  de  :  les  races  d'Ascot;  il  a  fait  partie  de  toutes  les 
éditions  de  ce  livre. 

999.  En  Ghiiie.  La  Presse,  25  juin  1849.  Cet  article;  daté 
de  :  «  Londres,  20  juin,  »  dans  le  journal,  a  reparu  pour  la 
première  fois  en  volume  en  1852,  dans  Caprices  et  Zigzags 
qu'il  n'a  plus  quittés  depuis.  L'introduction  en  a  été  sup- 
primée et  remplacée  par  les  mots  :  «  Pottr  aller  en  Chine,  » 
Voici  ce  début  coupé  : 

Dans  cette  .malheureuse  semaine  de  choléra  et 
d'émeute  qui  vient  de  s*écouler,  les  théâtres  de  Paris 
n'ont  rien  joué.  L'annonce  de  quelque  représentation 
importante  nous  eût  fait  revenir  à  tire-d'aile,  malgré  la 
peste  et  la  politique,  car  c'est  dans  les  mauvais  jours 
que  l'art  a  besoin  de  tous  ses  fidèles.  Mais  la  rue  qui 
gronde  fait  taire  les  muses,  et  nous  n'aurions  rien  à  faire 
à  notre  poste  ;  nous  avons  profité  de  ce  triste  congé  pour 
accomplir  un  voyage  en  Chine,  ni  plus  ni  moins  que 
Mac-Carthy  ou  M.  de  Lagrenée.  Ce  voyage  nous  a  coûté 
deux  heures  et  deux  shellings. 

Cet  article  a  reparu  aussi,  incomplet  toijyours,  et  avec  ce 
sous-titre  inexact  :  «  Souvenirs  de  Vexposition  universelle  de 
Londres t  »  en  1877  dans  L Orient,  par  Théophile  Gautier. 

*1000.  (Retour  d'Angleterre).  —  Ambigu  :  Le  Juif-Errant. 

—  Palais-Rotal  :  Exposition  des  produits  de  la  République. 

—  Yàudevillb  :  Troisième  numéro  de  la  Foire  aux  idées  ; 
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Ub  Mfgaaimr  qoi  Ttst  ezittar.  la  Presse^  2  juillet  4849.  Le 
fragmeat  de  cet  article  conserré  dans  YHistaire  de  VÂrt  dra- 
WMtique  y  porte  par  erreur  la  date  du  49  juillet. 

iO(H.  Th.  des  YAiiiTÉs  :  Henri  Monoier.  La  Presse, 
8  juillet  4849.  Très  intéressant  article  sur  Henri  Monnier 
et  sur  Edouard  Ourliac;  il  n*a  jamais  été  reproduit. 

1002.  Opbra-Goxiqub  :  La  Saint-SylTestre.  —  Gtirask: 
Ub  SodaUsto.  —  (Hovfellei  ;  Hippodrome).  La  PressCy  9  juil- 
let 4849. 

4003.  OpiaA  :  Le  ProphèU  ;  Don  Sébastien.  —  (EeTuedes 
théàtrea  osferta  ;  aoinFeBirt  d'Eapagne  ;  H^podrome.)  La 
Presse,  16  juillet  1849. 

1004.  PoRTB-SADfT-MARTni  :  L'Anberge  de  la  Tête-Hoîre. 
~  Palâis-Rotal  :  La  Femme  qoi  a  une  jambe  de  boiB.  — 
(Mélangea.)  La  Presse,  23  juiUet  1849. 

1005.  Salon  de  1849.  —  I.  Considérations  générales.  — 
n.  Scnl^tore  :  M.  Préanlt.  —  m.  Scn^tnre  :  MM.  Pradier; 
Ccrelier;  Lechesne.  la  Presse,  26, 27  et  28  juillet  1849. 

^1006.  Thbatrb-Frakçais  :  La  Mère  oonpable.  —  Thâatri- 
HisTOKiQUB  :  Le  Cberalier  d'HarmentaL  --  Th.  des  YARinis  : 
twm.  —  (Mélanges  ;  Poésies  Gonqplétes  d'Aitàne  Honssaye.) 

La  Presse,  30  juillet  1849. 

10061*.  Salon  de  1849.  -  IV.  Scnlptore  :  (Divers).  - 
y.  Peintore  :  MM.  Mnller;  Dinrean;  Delacroix;  Bien- 
nonrj.  —  VI.  Peinture  :  MM.  Gleyre;  Picon;  Hamon; 
Voillemot;  Labrador;  Hébert;  JoUiret;  LonUier.  —  VH. 
Peinture  :  MM.  LandeUe  ;  Riesener;  Octaye  Tassaert; 
Antigna.  La  Presse,  31  juillet,  1,  3  et  4  août  1849. 

1007.  Gtmnasb  :  Manricette.  —  Th.  des  Variétés  :  Lord 
Spleen.  —  Palais-Rotal  :  L'Oiseau  de  passage.  —  Hippo- 
DROMB.  —  (Mélanges  ;  les  Extases,  par  Léonce  MallefiUe; 
l'Artiste.)  la  Presse,  6  août  1849. 

1007»».  Salon  de  1849.  —  vm.  Peinture  :  MM.  Adolphe 
Leleux;  Fromentin;  Sahonann;  Williams  Wyld;  Hédonin; 
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Boulanger;  Théodore  Frère;  Vacherot.  —  IX.  Peinture: 
MM.  Adolphe  et  Armand  Leleux;  Meissonier;  Chaplin; 
Courbet;  Daumier.  —  X.  Peinture  :  MM.  Verdier;  Masson; 
Haffner;  Musini;  Nègre;  Penguilly  L^Haridon;  FauTelet; 
Baron;  Chayet;  Plasaan;  Eugène  Giraud.  —  XI.  Peinture  : 
MM.  Hégésippe  Vetter  ;  Gourlier  ;  Leféhure ,  Tysiewics  ; 
Bertier;  Boissard;  Besson;  Lessore;  Laemlein;  Froment; 
Janmot;  mademoiselle  Rosa  Bonheur;  MM.  Jadin;  Bonne- 
maison;  Coignard;  Casey;  Giroux;  Appert;  Ph.  Rousseau; 
Gà.  Giraud;  Fortin  ;  Billotte  ;  Blanchard  ;  BoDvin.  —  XII  et 
dernier.  Peinture  :  MM. Th. Rousseau;  Bellel;  Corot;  Chin- 
treuil;  Courbet;  Troyon;  Wyld;  Paul  Huet;  Desgoffes; 
G.  Lacroix;  de  Curzon;  Daubigny;  Pron;  Buttura;  Vidal; 
Gigouz;  Tyr;  mademoiselle  Nina  Blanchi;  MM.  Ziem; 
Ttou;  mesdames  de  Mirbel;  Herbelin;  M.  Maxime  David; 
madame  Simonnet;  mademoiselle  Pièdagnel.  La  Presse ^ 
7,  8,  9,  10  et  11  août  1849. 

*  1008.  Th.  des  Vari^t^s  :  Les  Compatriotes  ;  le  marquis 
de  Carabes.  —  VAUDEYiLLe  :  Une  Semaine  à  Londres.  — 
DBi.AS8siiEifTs  :  Adrienne  de  CarotteyiUe.  La  Presse,  13  août 
1849. 

1009.  Hippodrome  :  Courses  de  taureaux.  —  Thbatrb- 
Frakçais  :  Passe-temps  de  duchesse.  La  Presse ,  20  août  1849. 

1010.  THéATRE-FRANÇAis  !  La  Chute  de  Sèjan.  —  Porte- 
SAiNT-MARTm  :  L'£toile  du  marin.  ^  (Mélanges).  La  Presse , 
27  août  1849. 

1011.  Manufactures  nationales  de  BeauTais  et  des  Gobe- 
lins.  La  Presse,  10  septembre  1849.  Cet  article  est  précédé 
de  celle  note  du  journal  ; 

M.  Théophile  Gautier  est  en  Espagne  depuis  une 
quinzaine  de  jours  ;  il  était  attendu  aujourd'hui  à  Paris. 
Nous  publions  un  des  articles  qu*il  nous  avait  laissés 
avant  son  départ.  Aussitôt  son  arrivée,  il  mettra  à  jour 
l'arriéré  de  son  feuilleton  dramatique. 

I.  27 
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4012.  (Retour  d'Espagne).  —  Opéra  :  Réomrertare.  — 
iHêATRE-FRANÇAis  :  Rentrée  de  mademoiselle  Rachel  ;  La 
ligne  des  amants.  —  Ooeon  :  Réonyertnre  :  La  Jeimesse 
dn  Cid.  —  Th.  des  Variétés  :  Les  Caméléons.  —  Vauobviue  : 
Les  grands  Écoliers  en  yacances.  —  (Mélanges.)  La  Presse, 
17  septembre  1849. 

1013.  Opéra  :  Rentrée  de  Roger  dans  la  FaTorite.  — 
Tai^LàTRK-FRANÇAis  :  Débuts  de  mademoiselle  Fix.  —  GaIté: 
RéonTertnre  :  Le  Monlin  joli;  La  Sonnette  dn  Diable.  ;- 
Palais-Rotal  :  Le  Tigre  du  Bengale.  —  Gtmnasb  :  Les  Re- 
présentants en  Tacances.  —  Théatre-Ghoisbul  :  Les  Talis- 
mans dn  Diable.  La  Presse,  24  septembre  1849. 

•1014.  Porte-Saiht-Martin  :  Rome.  —  Th.  des  Variétés: 
La  Rne  de  l'homme  armé.  —  Palais-Rotal  :  Le  CheTalier 
Muscadin.  —  Vaudeville  :  Un  ménage  comme  il  y  en  a  tant. 
—  (Mélanges.)  La  Presse^  i^'  octobre  1849. 

1015.  Opéra^Gomique  :  La  Fée  anz  roses.  —  Odéon  :  La 
Famésine  ;  Evdyne.  —  Th.  des  Variétés  :  Petit-Pierre.  La 

Presse,  8  octobre  1849. 

1016.  Histoire  des  Peintres  de  tontes  les  écoles,  depuis 
la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours  ;  par  MM.  Charles  Blanc, 
Théophile  Gautier  et  P. -A.  Jeanron.  Prospectus.  iD-quarto 
d'une  demi-feuille.  Imprimerie  de  Claye,  à  Paris.  —A  Paris, 
chez  Renouard, 

Nous  trouvons  ce  prospectus  inscrit  sous  le  n®  5675  de  U 
Bibliographie  de  la  France  du  13  octobre  1849,  et  nous  Tin- 
diquons  ici  uniquement  à  titre  de  renseignement ,  car 
Théophile  Gautier  n'a,  pensons-nous,  jamais  écrit  une  ligne 
de  cet  ouvrage,  malgré  l'annonce  de  sa  collaboration  ;  du 
reste  on  peut  vérifier  facilement  qu'aucun  des  travaux  de 
ce  recueil,  et  ils  sont  tous  signés,  ne  porte  son  nom. 

1017.  Opéra  :  La  Filleule  des  iées.  —  Théatrb-Historiqcb: 
La  Guerre  des  iemmes.  —  Ambigu  :  Piquillo  Alliaga.  — 
Vaudeville  :  Quatrième  numéro  de  la  Foire  aux  idées.  — 
Gymnase  :  Rabet;  Trumeau.  La  Presse,  15  octobre  1849. 

*10i8.  Pohte-^Saint-Martin  :  Le  Connétable  de  Bourbon. 
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^  Gtiousb  :  tootollA.  —  Th.  des  ViRiéris  :  Madmnoiselle 
Carillon  ;  DélniU  de  Darder.  —  Palais-Royal  :  Un  Idèrre 
en  ferrage.  La  Presse,  22  octobre  1849.  Le  fragment  de  cet 
article,  conservé  dans  VHistoire  de  VArt  dramatique,  y  porte 
par  erreur  la  date  du  25  octobre. 

Voici  une  lettre  inédite  de  Théophile  Gautier,  adressée  à 
celte  date  à  Bocage,  directeur  de  TOdéon  : 

Mon  cher  Maître, 

Je  prends  la  liberté  de  vons  recommander  très  fort 
un  drame  de  madame  Rony  dont  Méry  a  dû  déjà  vous 
parler.  Je  l'ai  entendu  et  je  crois  qu'il  peut  obtenir  du 
succès  à  rOdéon.  Les  sentiments  qu'il  exprime  sont  de 
nature  à  plaire  à  votre  public.  Je  vous  prie  d'accorder 
à  ma  protégée  une  prompte  lecture  ;  une  fois  lu  ce  drame 
se  recommandera  de  lui-même. 
Tout  à  vous, 

Théophile  GAumm. 

31  octobre  1849. 

1019.  Opéra  :  Le  Prophète.  —  Thi^atrb-Français  :  Deux 
Hommes.  —  OoitoN  :  L'Héritier  du  Ciar.  —  Gtmnasb  :  Le 
Bal  du  prisonnier.  —  (Musique.)  La  Presse,  29  octobre  1849. 

1020.  LXnfant  aux  souliers  de  pain.  Le  Conseiller  des 
enfants,  n»  1,  octobre  1849.  Ce  conte  a  été  réimprimé  en 
1852  dans  le  tome  troisième  de  la  première  édition  de  la 
Peau  de  Tigre  et,  en  1863,  dans  les  Romans  et  Contes  de  Théo- 
phile Gautier  qu*il  n*a  plus  quittés.  Le  dernier  paragraphe 
a  été  supprimé  de  toutes  les  réimpressions  ;  le  voici  : 

Enfants  qui  avez  écouté  cette  légende  d'Allemagne, 
et  qui  souvent  jetez  dédaigneusement  le  pain  après  avoir 
mangé  les  friandises  qui  l'accompagnent,  songez  au 
petit  Hanz  si  tourmenté  dans  son  cercueil  par  les  sou- 


4?0         HISTOIRE  DES  OEUVRES  DE  TH.  GAUTIER. 

liers  de  pain,  à  )a  douleur  de  sa  mère  qui  voyait  son 
enfant  arrêté  au  seuil  du  paradis,  et  respectez  désor- 
mais dans  le  pain  le  soutien  du  riche,  le  régal  du  pauvre 
et  le  corps  de  Jésus-Christ. 

Ce  conte  a  été  réimprimé  aussi  en  1879  dans  les  Chfifs- 
iX œuvre  des  prosateurs  français  au  XIX^  siècle,  recueillis  par 
MM.  Victor  Tissot  et  Louis  Collas. 

1021.  Italiens  :  Ouyerture  :  Gapoletti  e  Montecchi.  — 
Vaudeville  :  Croque-Poule.  —  Th.  des  VARiÉrês  :  Les  Ano- 
clés.  —  Palais-Royal  :  Deux  Sans-Culottes  ;  Dne  Femme  à 
la  broche.  —  GaItè  :  Les  Belles  de  Nuit.  —  (Funérailles  de 
Chopin.)  La  Presse,  5  novembre  1849. 

*Î022.  Théatre-Faancais  :  Le  Testament  de  César.  (No- 
mination d'Arsène  Houssaye  comme  directeur.)  La  Presse, 
19  novembre  1849. 

*  1023.  Théâtre-Historique  :  Le  Comte  Hermann.— Th.  des 
VARiéiés  :  La  Vie  de  Bohême.  —  Italibhs  :  Débuts  de  made- 
moiselle Vera  ;  Lucia  ;  l'Elisire  d'amore  ;  I  due  Foscari. 

La  Presse,  26  novembre  1849.  Les  parties  conservées  de  ce 
feuilleton  dans  YHistoire  de  F  Art  dramatique,  y  portent  par 
erreur  la  date  du  22  novembre.  \ 

*1024.  Odbon  :  François-le-Champi.  —  Ambigu  :  La  Jeu- 
nesse dorée.  —  Vaudeville  :  L'Impertinent;  Daphnis  et 
Chloé.  La  Presse,  27  novembre  1849.  Le  fragment  de  cet 
article  conservé  dans  VHistoirc  de  l'Art  dramatique,  y  porte 
par  erreur  la  date  du  4  décembre. 

1025.  Thbatre-Français:  Rentrée  de  mademoiseUeRachel. 

—  Italiens  :  Linda  di  Ghamouny  ;  débuts   de  Brignoli. 

—  OpéRA-CoMiQUE  :  Le  Moulin  (des  Tilleuls).  —  Porte- 
Saint-Martin  :  Les  Danseuses  Viennoises.  —  Dblassbmekts  : 
La  Vieillesse  de  Brididi.  —  (Chansons  de  Nadand.)  La  Presse, 
3  décembre  1849. 

1026.  Fonte  de  la  Sapho  de  Pradier.  La  Presse,  9  décembre 
1849.  Cet  article  rend  compte  en  outre  de  TExposition  de  la 
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loterie  des  artisles,  dont  la  Sapho  de  Pradier,  fondue  en 
argent,  était  le  lot  principal. 

1027.  Thbatrb-Franqais  :  La  Coupe  enchantée.  —  Gym- 
nase :  L'Etoile  en  plein  midi.  —  Portb-Saint-Martin  :  Les 
trois  Fêtes.  —  DéLASsRMKNTs  :  Écouter  aux  portes.  ~  Fu- 
nambules :  Les  deux  Pierrots.  La  Presse,  10  décembre  1849. 

1028.  Contralto.  Re^me  des  Deuœ-MondeSy  15  décembre 
1849.  Ces  vers,  écrits  pour  madame  Ernesta  Grisi,  sont 
entrés  en  1852  dans  les  Émaux  et  Camées,  qu'ils  n'ont  plus 
quittés  lors  de  leurs  éditions  diverses,  en  1853,  1858,  1863, 
1866,  1872  et  1884;  on  sait  que  celles  de  1863  et  1866  ont 
paru  sous  le  titre  de  :  Poésies  Nouvelles. 

1029.  L'Ambassadrice,  biographie  de  la  comtesse  Rossi. 
Anonyme.  In- 18  d'une  feuille,  36  pages.  Imprimerie  de  Gra- 
tioty  à  Paris.  ~  A  Paris,  chez  Sartorius,  quai  Voltaire,  n»  5, 

Cette  brochure  que  nous  trouvons  inscrite  sous  le  n^  6950 
de  la  Bibliographie  de  la  France  du  15  décembre  1849,  porte 
le  millésime  de  1850  et  a  pour  épigraphe  cette  phrase  de 
Shakspeare  :  AU  the  w&rlcCs  a  stage.  Après  la  mort  de  Théo- 
phile Gautier,  on  a  retrouvé  dans  ses  papiers  presque  tout 
le  manuscrit  de  cette  notice,  écrit  entièrement  de  sa  main, 
et  ce  fragment  a  été  inséré  en  1874,  conforme  à  cette  ver- 
sion, dans  ses  Portraits  Contemporains  sous  le  tilre  de  :  Ma- 
dame Sontag,  comtesse  Rossi.  Nous  allons  donner  ici  les  quel- 
ques pages  de  la  brochure  dont  le  manuscrit  autographe 
n'a  pas  été  retrouvé  et  qui,  pour  cette  raison,  n'ont  pas  été 
conservées  dans  les  Portrait  Contemporains;  tout  fait  suppo- 
ser cependant  qu'elles  sont  aussi  de  Théophile  Gautier,  et 
qu'elles  ont  dû  être  ajoutées  sur  l'épreuve  de  la  brochure. 

Pour  compléter  le  paragraphe  trois  de  la  page  450  des 
Portraits  Contemporains,  il  faut  ajouter,  après  le  mot 
«  jamais,  »  le  fragment  suivant  qui  se  trouve  dans  la  bro- 
chure : 

Ces  triomphes  n'altéraient  en  rien  la  bonté  et  la  sim- 
plicité de  cœur  de  mademoiselle  Sontag.  Cet  or,  si  facile- 
ment gagné,  ne  lui  tenait  point  aux  mains;  mais  avec 
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ce  sens  jQSIe  et  droit  qui  ne  rahiDdoBiiait  jaanis.  elle 
mettait  da  discenieaieDt  dans  le  bieiifiit  et  ne  se  hâtait 
pu  de  se  débanasser  de  la  rue  de  rinfortoDe,  HioyeD- 
naot  qnetqiiesloiiis  ;  sasoUidtudecadiée  sanraii  pendant 
des  années  les  malbettreox  que  sa  bienfaisance  adoptait. 
Un  soir,  en.  revenant  de  l'Opéra,  cDe  aperçut  aux 
loeors  tremblantes  d*an  réverbère  lointain,  on  groope 
lamentable  blotti  dans  nn  angle  de  mnr;  nne  paorre 
mère  et  sa  fille  grelottant  à  deml-naes  sons  Tàpre  biso 
d'hiver.  La  grande  artiste,  émne,  fait  arrêter  sa  voitnre. 
descend,  et  reconnaît  dans  la  femme  arrivée  an  dernier 
degré  de  la  misère,  nne  actrice  qu'elle  avait  vue  antre- 
fois,  lorsqu'elle  même,  âgée  de  onze  ans  à  peine,  jouait 
sur  le  théâtre  de  Darmstadt  L'infortunée,  dans  cette 
belle  jeune  femme,  ne  retrouva  pas  la  petite  fille  qu'elle 
'  avait  rencontrée  jadis  sur  les  planches  ;  elle  ne  vit  qu'un 
ange  secourable  envoyé  par  le  ciel.  Une  bourse  bien 
garnie  para  aux  premières  nécessités,  et  ensuite  on  dit 
à  la  pauvre  actrice,  que  si  elle  retournait  dans  son  pays, 
elle  n'y  manquerait  de  rien.  En  effet,  une  pension  lui  fat 
assurée,  et  sa  fille,  mise  au  Conservatoire,  est  devenue 
a^jourd'bui  une  des  plus  grandes  cantatrices  de  l'Alle- 
magne. Le  secret  de  cette  bonne  action,  religieusemait 
gardé,  n'a  été  découvert  que  Tannée  passée  et  par 
hasard. 

Ainsi,  à  travers  Tenivrement  du  succès,  mademoi- 
selle Sontag  trouvait  le  temps  de  servir  de  providence 
au  malheur,  et  pourtant  c'était  une  vie  passionnée  et 
remplie  que  la  vie  d'artiste  en  ce  beau  temps  ! 

Après  le  paragraphe  quatre  de  la  page  451  des  Fortraiis 
eofUemporamSf  qui  se  termine  par  le  mot  :  «  couronoes,  » 
on  trouve  ceux-ci  dans  la  brochure  : 
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A  son  arrivée  à  Londres  madame  Sontag  ayait  eu  un 
de  ces  bonheurs  inouïs,  qui,  en  Angleterre,  décident 
de  la  vogue  d'une  artiste  et  la  font  d'un  facile  coup 
d'aile  monter  jusqu'aux  sphères  les  plus  lumineuses  de 
la  fashion  :  elle  avait  été  invitée  à  une  soirée  par  le  duc 
de  Devonshire  I  Faveur  sans  exemple  ;  félicité  rêvée  en 
vain  par  des  milliers  d'aspirants  ;  triomphe  prodigieux, 
unique,  phénoménal  ! 

Sur  le  continent,  où  les  rangs  sont  à  peu  près  confon- 
dus par  trois  révolutions,  on  aura  peine  à  comprendre 
sans  doute  ce  que  l'admission  d'une  artiste  chez  le  duc 
de  Devonshire,  a  d'immense  et  de  significatif  ;  le  duc 
de  Devonshire,  riche  de  quatre  miUions  de  rente,  et 
qui  en  dépense  six,  le  duc  de  Devonshire,  l'ambas- 
sadeur anglais  aux  couronnements,,  le  Mécène  des 
arts,  le  roi  de  la  mode,  celui  qui  d'un  regard  fait  et 
défait  les  réputations,  amène  à  la  lumière  ou  plonge 
dans  l'ombre,  tue  ou  donne  la  vie,  qui  vous  signe 
«  Lion  »  par  un  coup  d'œil,  ou  par  un  air  froid  vous 
rejette  au  dernier  rang  des  -êtres  vulgaires  I 

C'est  à  Devonshire-House,  où  plane  encore  l'ombre 
de  la  duchesse  mère,  celte  beauté  politique  dont  le 
sourire  gagnait  plus  d'électeurs  à  Fox  que  le  plus  magni- 
fique discours  du  grand  orateur,  dans  ce  centre  étince- 
lant,  inabordable,  exclusif,  que  l'heureuse  madame 
Sontag,  précédée  d'une  immense  réputation  de  vertu, 
de  grâce  et  de  talent,  fit  sa  première  apparition. 

Être  invitée  à  une  soirée  expresse,  était  pour  madame 
Sontag  un  honneur  tellement  insigne,  que  le  beau  monde 
n'en  dormait  pas  de  surprise,  d'attente  et  de  curiosité. 
Lorsque  le  fameux  soir  arriva,  il  y  avait  dans  la  rue  une 
foule  énorme  de  gens  bien  mis,  dressés  sur  la  pointe 
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du  pied,  ]e  cou  tendu,  Tœil  en  arrêt,  mesurant  d'un 
regard  d'envie  la  distance  du  purgatoire  extérieur  au 
paradis  intérieur,  poussant  des  hourrahs  fanatiques  an 
passage  de  la  grande  cantatrice,  battant  des  mains, 
criant  et  se  livrant  à  tous  ces  excès  de  renthousiasme 
qui  égale,  s'il  ne  les  dépasse,  la  furie  française  et  le 
fanatisme  italien. 

Telle  est  l'Angleterre,  le  pays  le  plus  sérieux  dans  les 
choses  sérieuses,  et  le  plus  futile  dans  les  choses  futiles. 
C'est  tout  le  contraire  en  France. 

Reçue  ainsi  par  le  grand  prêtre  et  Toracle  infaillible 
do  la  fashion,  madame  Sontag  ne  pouvait  manquer 
d'obtenir  un  éclatant  succès  au  théâtre  de  Sa  Majesté, 
microcosme  de  l'état  social  en  Angleterre.  Elle  fit  fureur, 
et  la  critique  trouva  que  les  trompettes  de  la  renommée 
avaient  cette  fois  sonné  juste  ;  non  point  qu'alors  ma- 
dame Sontag  possédât  le  sentiment  poétique  qu'elle  a 
aujourd'hui  ;  mais  on  voyait  pour  la  première  fois  une 
cantatrice  remplir  la  salle  de  sa  voix  merveilleuse,  sans 
faire  le  moindre  effort,  et  chanter  avec  autant  d'effet  les 
morceaux  sévères  de  Dona  Anna  que  les  variations  les 
plus  ornées  et  les  plus  compliquées  de  Rosine. 

Ënûn,  comme  complément  du  paragraphe  deux  de  la 
page  453  des  Portraits  Contemporains^  on  lit  dans  la  brochure, 
après  les  mots  :  u  comme  sa  Aile  :  » 

Le  roi  de  Bavière,  dilettante  passionné,  lui  fit  des 
vers  impromptus  qui  ne  sont  pas  mauvais  pour  des  vers 
de  roi,  et  qui  valent  mieux  que  ceux  de  François  I*',  de 
Charles  IX  et  de  Louis  XIV,  et  autres  rimeurs  royaux. 

*1030.  Opéra  :  Représentation  an  bénéfice  de  Doprei.  - 
THéATai-FftANÇAis  :  OabrieUe.  —  Itauens  :  Matîlde  di  Saluran; 
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DébiiU  de  Lncdiati.  —  Gaité  :  La  Croix  de  Seint-Jao^pies. 

La  Presse f  il  décembre  1849. 

1031.  Itaubns  :  (EBCore)  Matilde  di  Sabrtn;  DébvU  de 
Luccheti.  —  Gtmnasb  :  Le  Cachemire  Tert.  —  Thbatri- 
HisTORiQUB  :  Une  Tempête  dans  nn  verre  d'ean.  —  Yaudb- 
TiLLE  :  La  Fin  d'nne  République.  —  Palais-Rotal  :  Lei 
Marrainea  de  l'an  ni.  —  (Méthode  de  chant  de  ma- 
dame Qnti-Damorean).  La  Presse,  24  décembre  1849. 

1032.  OpiRA  :  Le  Panai.  —  Vaudbyillb  :  Paris  sans  impôt. 
'  Ambigu  :  Les  quatre  Pils  Aymon.  La  Presse,  31  décembre 
1849. 
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1033.  La  Qninie  décembre  (Vieux  de  la  Tieille,  qninia  dé- 
cembre), lievue  des  Deux-Motuies,  !•''  janvier  1850.  Ces  vers, 
entrés  en  1852,  dans  les  Émaux  et  Camées ^  ont  fait  partie  de 
toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage,  que  nous  avons  énumérées 
plus  haut  (voir  numéro  1028).  Le  dernier  vers  de  la  qua- 
torzième strophe  est  imprimé  ainsi  dans  la  Revue  de»  Deux- 
Mondes  : 

Embarrasse  leur  pied  peu  sûr. 

La  dix-septième  strophe,  d'abord  écrite  comme  suit,  fut 
modifiée  à  cause  de  râltemance  des  rimes  masculines  et 
féminines  du  morceau,  non  observé  dans  cette  première 
version  inédite  : 

Sur  leurs  fronts,  par  vingt  cieux  bronzés, 
La  cicatrice  continue 
Les  sillons  que  Tâge  a  creusés, 
Gloire  de  leur  tête  chenue. 

Ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par  M.  L.  M.  Dessus,  sous 
le  titre  de  :  Vietus  de  la  vieille. 

M.  Charles  Monselet  raconte,  dans  rÉvénement  du  27  août 
1874,  et  dans  son  volume  :  Petits  mémoires  littéraires  (1885), 
qu'un  de  ses  articles  anonymes,  publié  dans  la  Presse  du 
6  mai  1848,  a  inspiré  ces  strophes  à  Théophile  Gautier  (Voir 
aussi  numéro  974). 

*  1034.  Thbatbe-Français  :  Les  deux  Célibats.— Gtmitask  : 
Diviser  pour  régner  ;  La  Bossue.  —  Italibns  :  Lablache  et 
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mademoiseUe  d' Angri  dans  la  Canerentola.  —  (L' Aisamiaée 
constitiiaiito  comiqae,  un  TOliime  par  A.  Ureoz).  La  Presse, 

7  janvier  1850. 

1035.  OpiÊiiA-Ck)MiQUE  :  Les  Porcherons.  »  Italiens  :  H 
Barmere  di  Satiglia.—  PoRTi-SAinr-MABTiN  :  Lai  Mémoires 
du  Pont-Neuf.  —  Délassbmbnts  :  Entre  denz  salles  ;  Paris 
dans  la  Inné.  —  Premier  concert  du  Consenratdre.  — 
(Albnm  de  Tnnis,  par  M.  de  Ghassiron).  La  Presse,  14  jan- 
vier 1850.  C'est  cet  article  sur  Tunis  et  M.  de  Ghassiron 
qui  fut  annoncé,  en  1877,  à  la  page  271  du  tome  I*'  de 
rOrienty  comme  devant  être  recueilli  dans  cet  ouvrage,  et 
qui  pourtant  en  fut  omis  ;  le  seul  article  qui  s'y  trouve  sur 
Tunis  est  relatif  au  livre  de  M.  Léon  Michel.  Nous  en  parle- 
rons à  sa  date. 

*  1036.  THéATRB-FaAHÇAis  :  Entr'actes  de  l'Amonr  mé- 
decin.—Th.  desYARiiTBs  :  La  Jeunesse  de  Lnllj.— Gtmnasb  : 
Laurence.  —  Vaudeville  :  Les  Saisons  vivantes.  »  Palais- 
RoTAL  :  Les  Vignes  du  Seigneur.—  Itaubns  :  Madame  Ftoger 
dans  Nahucco.  La  Presse,  21  janvier  1850.  Le  fragment  de 
cet  article,  conservé  dans  VHistoire  de  F  Art  dramatique,  y 
porte  par  erreur  la  date  du  11  janvier. 

*  1037.  Th^tre-Fbanqais  :  Mademoiselle  Rachel  dans 
Mademoiselle  de  Belle-lsle.  —  Italiens  :  Mademoiselle  Er- 
nesta  Grisi  dans  la  Donna  del  lago.  —  Porte- Saint-Martin  : 
Les  Chercheurs  d'or.  —  Gaité  :  Le  Pied  de  Mouton.  — 
Th.  des  VARiBTis  :  Le  Quinze-Vingt.  La  Presse,  29  janvier 
1850.  Le  fragment  de  cet  article,  conservé  dans  VHistoire  de 
VArt  dramatique,  y  porte  par  erreur  la  date  du  1®'  février. 

1038.  Ph]rsiologie  de  THomme  du  monde  :  Le  Parfait 
gentleman.  Magasin  des  familles,  janvier  1850.  Ge  morceau 
reparut  dans  YlUustrateur  des  dames  et  des  demoiselles  du 

8  décembre  1861,  et,  en  1865,  il  fut  placé,  sous  son  second 
titre,  dans  la  deuxième  édition  de  la  Peau  de  tigre.  Le  Maga- 
sin des  familles  annonça,  en  1850,  comme  pendant  de  cet 
article  :  la  Physiologie  de  la  femme  comme  il  faut,  par  Théo- 
phile Gautier;  mais  il  ne  parut  jamais. 
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1039.  Thbatrb  du  CmotnE  :  Bonaparte.  ~  YAnoBYiLLs  :  Ub 
ami  maUieiireiiz.  —  Caironiqne  musicale.  —  (Demièiie] 
concert  dn  Gonierratoire.— Société  philarmoniqœ  ;  l'UnioB 
mniicale.  La  Presse^  4  février  i850. 

1040.  Opéka  :  Représentation  extraordinaire.  — Thsatsi- 
Fbançais:  Figaro  en  prison;  L'Ayonéparamonr.—  Gtmkasi: 
LesBiJonz  indiscrets.  —  Vaudbyillb  :  La  Dame  de  trèfle.  — 
Palais-Rotal  :  J'ai  mangé  mon  and.  —  Troisième  ceiioart 
dn  Genserratoire.  La  Presse,  il  février  1850. 

1041.  A  nne  robe  rose.  V Artiste,  15  février  1850.  Ces  vers 
ont  reparu  d'abord,  en  1850,  daos  les  Poètes  de  V  Amour;  puis, 
en  1852,  dans  les  Émaux  et  Camées  qu'ils  n'ont  plus  quittés 
depuis.  (Voir  les  différentes  éditions  de  ce  livre  au  nu- 
méro 1028.)  Il  existe  quelques  variantes  des  strophes  cinq, 
six  et  sept,  soit  dans  l^ Artiste,  soit  manuscrites;  nous  les 
réunissons  ici  : 

Est-ce  i  la  rougeur  de  Taurore, 
Est-ce  à  la  conque  de  Vénus, 
Au  bouton  de  sein  près  d'édore. 
Qu'on  a  pris  ces  tons  inconnus  ? 

Ou  bien  rétoffe  est-elle  teinte 
Dans  rincaraat  de  ta  pudeur? 
Mais  non  ;  dix  fois  moulée  et  peinte, 
Ta  forme  connaît  sa  splendeur. 

Jetant  le  voile  qui  te  pèse. 
Pur  idéal  que  Fart  rêva, 
Comme  la  princesse  Borghèse 
Tu  poserais  pour  Ganova. 

Ces  vers  n'ont  pas  été  écrits  pour  Carlotta  Grisi,  comme 
on  Ta  dit  et  imprimé  par  erreur,  mais  pour  madame  S... 
(la  Présidente). 

1042.  Pobtb-Saint-Martin  :  Henriette  Deschamps  ;  reprise 
de  Jocko.  ^Tbéatrb-Français  :  Mademoiselle  de  Bélle-Isle  ; 
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QiariotU  Cordaj.  —  Italiens.  —  Ooiov  :  Une  nuit  blânohe. 
—  (Mnsiqiie).  —  (Venta  des  desaini  de  Papetj).  La  Presse, 
18  février  1850. 

1043.  Opéra  :  Stella.  —  Vaud£yillb  :  Les  Secrets  du 
DiaUe.  —  DéLASsKMENTs  :  Le  Ver  luisant.  —  Concert  de  la 
Sodélé  philharmoniqne.  —  (Vente  de  Théodore  Ronssean). 

la  Prme,  25  février  1850. 

*  1044.  Gtmnasb  :  La  Conp  d'ÉUt.  -  Th.  des  Variétés  : 
Les  Métamorphoses  de  Jeannette;  La  Tutelle  eu  camaral; 
Ostagnetta;  Las  Quatre  filles  Aymon;  Eurjale  et  Nisus. 
~  Théâtre-Historique  :  Louise  de  Vauoroiz.  —  Chronique 
nrasicale  :  Concerts  de  madame  Sontag.  —  Théatrb-Italibn. 
La  Presse j  4  mars  1850.  L*oubli  d*un  paragraphe  relatif  au 
Sélam  rend  une  partie  de  ce  feuilleton  tout  à  fait  incom- 
préhensible. Cette  phrase,  corrigée,  a  été  réimprimée  dans 
Je  feuilleton  suivant;  mais  Y  Histoire  de  VAri  dramatique  Ta 
imprimée  incomplète,  comme  dans  celui-ci. 

1045.  Théatrb-Français  :  Lecture  de  Charlotte  Corday; 
La  Périehole  et  La  Chandelier.—  Th.  des  Variétés  :  La  Ma- 
riée de  Poissj.  —  Palais-Royal  :  Emhrassons-nous,  FoUe- 
TiUe;  Deux Tieuz Papillons.  —  (Chronique  musicale).— Ita- 
liens :  Rentrée  de  madame  Ronconi.  —  Séances  de  musique 
de  chamhre,  par  madame  Wartal.  —  (La  Prince  Colibri  et 
le  Géant  du  calé  Mulhouse).  La  Presse^  11  mars  1850. 

*  1046.  Théatrb-Français  :  La  Périehole  (le  Carrosse  du 
SaintrSacrement).— Th.  des  Variétés  :Colomhine.—  Gaité  : 
Le  Courrier  de  Ljon.  —  Chronique  musicale.  La  Presse, 
18  mars  1850. 

Nous  donnerons  ici  deux  lettres  inédites  de  Théophile 
Gautier  à  Bocage  écrites  vers  la  même  date  et  motivées  par 
le  long  succès  de  François  le  Champi  à  TOdéon  : 

1 

«Mon  cher  Bocage, 
Votre  affreux    Champi  a  tant  de  succès  qu'on  me 
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demande  toujours  des  loges  pour  FOdéon,  ce  qui  ne 
m'était  jamais  arrivé  dans  ma  carrière  de  jomtialiste. 
Octroyez  donc  un  compartiment  de  votre  boite  à  drames 
an  porteur  de  ce  mot,  un  de  mes  bons  amis. 

Théophile  Gautier. 
Ce  30  mars  1850. 

II 

Mon  cher  Bocage, 

Donnez-moi,  je  vous  prie,  une  très  bonne  loge  pour 
ce  Champi  interminable.  C'est  O'Donnell,  le  neveu  de 
madame  de  Girardin,  qui  la  demande.  Ma  lettre  n'est 
donc  pas  une  requête  banale,  et  je  tiens  beaucoup  i  ce 
que  TOUS  contentiez  cet  aimable  parent  du  journal  qui 
vous  est  tout  dévoué. 

A  vous, 

Théophile  Gautier. 

*  1047.  Thbàtrb-Frânçais  :  Charlotte  Goi^ay.  La  Presse^ 
25  mars  1850.  Cet  article  porte  par  erreur,  dans  YHisUnire 
de  CArt  dramatique^  la  date  du  20  mars. 

*  1048.  Itaubks:  Maria  di  Rohan.  — Th^atre-Histobiqui  : 
Urbain  Grandier.— Th.  des  VARiéTÉs  :  Las  Charcheuies  d'or. 
—  Ambigu  :  Notra-Dame  de  Paris.  —  La  Foi  BOUTeOt 
(un  TOlnma  anonyme,  par  Alfred  Dumesnil).  —  Ghroniqua 
musicale.  La  Bresse^  1-2  avril  1850.  Voici  une  lettre  inédite 
de  Théophile  Gantier,  adressée  à  Alphonse  Rarr,  écrite  au 
moment  de  l'apparition  de  cet  article  : 

Mon  cher  ami, 

Si  tu  voulais  remettre  notre  déjeuner  à  un  autre 
jour,  tu  me  ferais  bien  plaisir.  Je  suis  toqjours  libre 
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excepté  le  dimanche.  Les  feuilletonistes  offrent  cette 
différence  avec  Dieu  qu'ils  se  reposent  pendant  six  jours 
et  trayaillent  le  septième.  J*ai  sur  les  bras  une  énorme 
analyse  d'Urbain  Grandier  et  plus  de  Monk  que  je  n'en 
puis  porter. 

J'aurais  voulu  t'aller  voir  hier,  mais  le  temps  m'a 
manqué,  et  je  te  serre  la  main  par  voie  épistolaire  en 
attendant  la  réalité. 

Tout  à  toi, 

Théophile  Gautieb. 

Monk  était  une  pièce  jouée  au  Gymnase,  dont  Théophile 
Gautier,  malgré  ce  qu'il  en  dit  ici,  ne  parla  pas  dans  la 

1049.  La  Sélam,  scènes  d'Orient.  S}7nphonie  descriptive 
en  cinq  tableaux  ;  poésie  de  M.  Théophile  Gautier,  musique 
de  M.  Ernest  Reyer  ;  in-8  de  trois  quarts  de  feuille,  12  pages. 
Imprimerie  de  Claye^  à  Paris.  — A  Paris,  chez  (e« marc^nds 
de  musique.  Prix  :  50  centimes. 

Ce  livret  de  symphonie,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le 
numéro  1619  de  la  Bibliographie  de  la  France,  du  23  mars 
1850,  porte  que  sa  première  audition  eut  lieu  au  Théâtre- 
Italien,  le  17  mars  1850,  et  qu'elle  fut  chantée  par  madame 
£lvina  Froger,  MM.  Alexis  Dupont  et  Barroilhel.  Or,  ce 
livret,  qui  était  imprimé  d'avance,  en  donnant  ces  détails 
a  créé  une  inexactitude  qui  s'est  reproduite  depuis  dans  toutes 
les  réimpressions  du  Sélam  ;  il  ne  fut  exécuté  pour  la  pre- 
mière fois,  que  le  vendj-edi  5  avril,  et,  au  lieu  des  trois 
artistes  annoncés  sur  le  livret,  ce  furent  :  mademoiselle  Dou- 
vry  (depuis  madame  Caroline  Barbot),  MM.  Barbot  et  Bussine 
qui  le  chantèrent.  Méry  rendit  compte  de  cette  représenta- 
tion dans  la  Tresse  du  8  avril  1850.  Des  fragments  de  cette 
symphonie  furent  réimprimés  dans  le  journal  d'Alexandre 
Dumas  :  le  Mousquetaire  du  12  mai  1854,  et  furent  pris 
pour  type  de  la  réimpression  publiée ,  en  1872,  dans  le 
Théâtre  de  Théophile  Gautier.  En  1877  seulement,  lors  de  la 
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deuxième  édition  de  ce  livre,  le  Sélam  fut,  pour  la  première 
fois,  réimprimé  au  complet  dans  les  œuvres  de  récrivain. 

Un  fragment  du  Sélam  :  le  Chant  du  sotTj  a  été  publié  à 
part,  sous  ce  titre,  avec  la  musique  de  Reyer.  Un  autre  mor- 
ceau, intitulé  le  Gotun,  fut  aussi  mis  en  musique  par  Selig- 
mann,  croyons-nous. 

Voici  une  variante  de  quelques-uns  des  vers  de  la  Séré- 
nade par  laquelle  commence  le  Sélam  : 


Il  est  temps,  c'est  la  nuit, 

Nuit  d'alarmes  I 
Hàte-toi,  rheure  fuit. 

Prends  tes  armes. 

ÀhIparMah! 
Pour  mon  cœur  les  combats 

Ont  des  charmes  ; 
Viens  guider  les  soldats 
Volant  sur  tes  pas. 


Puis,  une  variante  du  Chaur  de$  pèlerina  qui  termine  Tou- 
vrage  : 


Sur  le  sable  embrasé,  qui  roule 
De  la  mer  imitant  la  houle, 
Pèlerins  accourus  en  foule. 
Bien  des  jours  nous  avons  marché. 
Dans  la  Mecque  où  dort  le  prophète. 
Jusqu'au  sol  inclinant  la  tête 
Nous  avons  célébré  la  fête 
Qui  lave  tout  péché. 

Refrain  : 

0  toi  qui  Us  le  ciel  et  Tonde, 
Allah  I  sois  bon  pour  le  croyant! 
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Au  saint  tombeau,  centre  du  monde, 
Partis  d*Alep,  de  Trébixonde, 
De  Fez,  de  Smyrae  et  de  Golconde, 
Nous  revenons  toujours  priant. 

Sous  les  palmiers,  où  dormir  est  si  doux, 
Arrêtons-nous. 
Adieu  mirage, 
Désert  sauvage, 
Noir  vent  d*orage. 
Sous  cet  ombrage 
Finit  le  voyage. 

Sous  les  palmiers,  où  dormir  est  si  doux. 
Arrêtons-nous. 
Dans  la  mosquée, 
D*argent  plaquée 
La  foule  accourt. 
Et  suffoquée 
S'arrête  court. 

Gloire  au  vrai  dieu,  gloire  au  prophète  ! 
Que  le  croissant  victorieux 
Planté  par  nous  sur  chaque  faite 
Brille  sur  terre  et  dans  les  deux. 

*  1050.  Porte-Saint-Martin.  Tonisaint  LouTertiire.  — 
LéonReynler.  La  Presse  y  8  avril  1850. 

105t.  Opéra:  Reprise  de  Freytdiati  et  des  Hngnenots. 
—  Odéom  :  Planète  et  satellites  ;  Le  Martyre  de  ViTia.  — 
Th.  des  Yaribti^  iVne  Idée  fixe.  ~  Gtmnasb:  Princesie  et 
CSharbonnière.—  (Encore  Toussaint  LouTerture).  La  Presse, 
15  avril  1850. 

*  1052.  Opéra-Gomiqub  :  Le  Songe  d'une  nuit  d*été.  — 
Th.  des  VABn^-iis  :  La  Petite  Fadette.  —  Palais-Royal  :  Le 
Sons-Préfet.  —  Vaudeville  :  Le  Baiser  de  Tétrier  ;  Une  ni- 
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chée  d'amoim.  —  Od^n  :  L«  Gkaiiot  d'enfant.  —  Chro- 
nique musicale  :  Denzime  andition  du  Sélam.  La  Presse, 
22  ami  1850. 

i053.  Th<àtrb-Fbançai8  :  Lucrèce  ;  Charlotte  Gorday  ; 
Iphigénie;  Débuts  de  mademoiselle  Siona  Lèwj. — Itaushs. 

—  Opbra.  ->  Gymnase  :  Héloise  et  Abelard.  —  Gaitê  :  n  était 
une  fois  un  roi  et  nne  reine;  reprise  de  Vautrin.  —  Délas- 
SEMBKTS  :  L'Homme  au  petit  manteau  Uen.  —  Ghroniqas 
musicale.  La  Presse,  30  avril  1850. 

1054.  Théatbb-Françàis.  —  Opiîra.  —  Vaudbvillb  :  Un 
Mariage  en  trois  étapes.  —  Aubigu  ;  remplacé  par  une 
promenade  aux  Champs-Elysées.  La  Presse,  6  mai  1850. 

*  1055.  OpéRA  :  Mademoisene  Alboni  dans  le  Prophète.  — 
PoRTB-SAiNT-MAJiTiif  :  La  Misère.  —  Ambigu  :  Les  GheraUers 
du  lansquenet.  —  Th.  des  Yaribtés  :  A  la  BastiUe.  —  Palais- 
Royal  :  Un  Garçon  de  chei  Véry.  La  Presse,  13  mai  1850. 

*1056.  Odbon  :  Le  Chariot  d*enfant.  —  Hippodrome.  La 
Presse,  20-21  mai  1850. 

*1057.  Thbatbe-Français  :  MademoiseHe  Rachel  dans 
Angelo.  —  Opéra  :  Reprise  du  Rossignol.  »  Gymnase  :  La 
Volière.  —  Th.  des  YARiirÉs  :  Représentations  à  hénéfice. 

—  (Musique.)  La  Presse,  27  mai  1850. 

1058.  Exposition  des  manufactures  nationales  de  porce- 
laines, Titraux  et  émaux  de  Sèvres  ;  de  tapis  et  tapisse- 
ries des  Gobelins  et  de  Beaurais,  faite  au  Palais-National. 

La  Presse,  1*' juin  1850. 

*  1059.  Théâtre-Français  :  La  Queue  du  chien  d*  Aldhiade. 

—  Gtmnasb  :  Pruneau  (de  Tours).  —  Palais-Royal  :  G*en 
fait  un.  —  (Gaité  :  Jean  Bart.  —  Hippodrome.—  Eauz-fortes, 
de  Charles  Jacques).  La  Presse,  3  juin  1850. 

1060.  Thâatrb-Historiqub  :  Pauline.  —  Vaudeville  :  Le 
Mississipi,  panorama  du  fleuve  de  ce  nom;  Un  vieil  Inno- 
cent.  —  Th.  des  VARuiTis  :  Le  ChOTalier  de  Serrignjr;  Un 
Fantôme  ;  La  Gamine.  —  Delassembiits  :  Un  Jour  de  charité. 

La  Presse,  10  juin  1850. 
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1061.  THÉATai-FaàNÇAis  :  La  Mtgraina.  ^  Ambigu  :  Le  Roi 
de  Rome.  —  Th.  des  YARiÉTés  :  Les  Hainf  da  roi  —  Gm- 
NASB  :  Le  Boorgeoia  de  Paria.  —  Odéon  :  Fermeture  ;  Le 
Chariot  d'enfant.  —  Concert  de  madame  Maria  Kartines. 
La  Presse,  17  juin  1850. 

*  1062.  Thbatrb-Frakçais  :  Horace  et  Lydie.  —  Opéra  : 
Angora  à  l'Opéra  ;  (la  Statoe  de)  Mercure,  de  Doret.  -- 
DéLASsBM RNT8  :  Loois  XI?  ot  Hapolôon  ;  Le  Rapin.  —  (Chro- 
niqiie  ;  A  propos  d'nne  lettre  de  Maiime  Du  Gamp).Ia  Preue, 
24  juin  1850. 

1063.  THiiTRE'FftAKÇAis  :  Le  Chandelier.  —  Vaudbyillb: 
Les  Sociétés  secrètes  ;  Le  Président  de  la  Basoche.  ~  Gaitb  : 
Chodmc-Duclos.  —  Théatrb-Historiqos  :  Les  Trois  Racan. 

—  CiRQUB  DBS  Gbamps-Éltsébs  :  (Les  Arabes).  La  Presse, 
1«  juillet  1850. 

1064.  Locomotion  aérienne;  qrstéme  de  M.  Petin.  La 

Presse,  4  juiUel  1850.  Get  article  a  reparu,  toigours  en  1850, 
en  une  brochure  in-8o  d'une  demi-feuille  qui  se  distribuait 
chez  M.  Petin,  et  qui  porte  pour  titre  :  Nouveau  système  de 
direction  aérienne.  H  a  été  réimprimé  aussi  dans  le  Foyer 
domestique  d'août  1851  sous  le  titre  de  :  Navigation  aérienne; 
le  Ballon  de  M.  Petin. 

1065.  OpÉRA-GoMionB  :  Le  Talisman.  —  Th.  des  VariétIs  : 
Une  Alcére  de  garçon.  —  Palais-Rotal  :  Roméo  et  Marielle. 

—  Gymnase  :  Reprise  de  La  Grande  dame.  —  Ghatbau  dbs 
Flburs  :  Les  Visions  aériennes.  —  Hippodrome.  La  Presse, 
8  juillet  1850. 

1066.  Jean  et  Jeannette,  histoire  rococo.  La  Presse,  9, 11, 
12,  16,  17,  20,  21,  82,  23,  24,  25  et  26  juiUet  1850.  Ce  roman 
reparut  la  même  année  en  deux  volumes  in-B^,  termi- 
nés par  une  nouvelle  non  signée  intitulée  :  Une  Aventure  de 
Bibliophile.  Or,  cette  nouvelle  est  de  Paul  Lacroix  (le 
Bibliophile  Jacob),  et  elle  avait  paru,  signée  par  lui,  dans 
le  Siècle  des  17,  18,  22,  23  et  24  mai  1849.  En  1852,  Jean  et 
Jeannette  a  fait  partie  du  volume  de  Théophile  Gautier  :  Un 
Trio  de  romans^  et  a  formé  en  1862  (daté  1863),  accompa- 
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gné  des  Roués  innocents,  un  Tolume  in-12  portant  ces  deux 
titres. 

1067.  Sonnet.  Les  Poètes  de  Vamour,  1  volume  în-32.  Ce 
Yolume,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n«  3925  de  la  Biblio- 
graphie de  la  France  du  13  juillet  1850,  contient  quatre  pièces 
de  vers  de  Théophile  Gautier  ;  nous  avons  déjà  parlé  des  trois 
premières,  mais  ce  sonnet  était  inédit  lorsqu'il  y  parut.  Il 
a  été  réimprimé  ensuite  dans  la  Petite  Bévue  du  10  mars  1866 
et,  la  même  année,  dans  le  Parnasse  contemporain.  Ce  n'est 
qu'en  1876  qu'il  est  entré  dans  le  tome  deux  des  Poésies 
complètes  de  Théophile  Gautier.  Ce  sonnet  a  été  très  rema- 
nié par  son  auteur  ;  voici  d'abord  la  version  des  Poètes  de 
Vamour,  qui  diffère  des  autres  : 

Parfois  une  Vénus  de  notre  sol  barbare 
Jaillit,  marbre  divin,  des  siècles  respecté, 
Pur  comme  s'il  sortait,  dans  sa  jeune  beauté, 
De  vos  veines  de  neige,  6  ParosI  6  Carrare  ! 

Parfois,  quand  le  feuillage  à  propos  se  sépare. 
En  la  source  des  bois  luit  un  dos  argenté; 
De  sa  blancheur  subite  et  de  sa  nudité, 
Diane  éblouit  l'œil  du  chasseur  qui  s'égare. 

Dans  Stamboul  la  jalouse,  un  voile  bien  fermé 
Parfois  s'ouvre,  et  trahit  sous  l'ombre  diaphane 
L'odalisque  aux  longs  yeui  que  brunit  le  surmé. 

Mais  toi,  le  même  soir,  sur  ton  lit  parfumé, 
Tu  m'as  fait  voir  Venus,  Zoraïde  et  Diane, 
Corps  de  déesse  grecque,  à  tête  de  sultane  I 

Puis  une  version  tout  à  fait  inédite  des  premiers  vers  : 

De  vos  veines,  Paros,  Pentélique  et  Carrare, 
II  est  sorti  depuis  la  belle  antiquité 
Bien  des  hymnes  de  marbre  à  la  pure  beauté. 
Bien  des  poèmes  blancs,  de  forme  exquise  et  rare! 
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Quelquefois  le  chasseur  qui  dans  le  bois  s'égare 
Hors  de  la  source  a  vu  luire  un  dos  argenté, 


1068.  Théâtre-Français  :  Le  Chandelier;  L'Éprenre.  — 
Th.  des  Variétés  :  La  Vie  de  café.  —  Vaudeyillb  :  Les  trois 
Dondons.  —  Délassements  :  La  Champenoise  en  loterie.  — 
(Ghroniqœ  mntioale.)  La  Presse,  15  juillet  1850. 

1069.  Le  Mnsée  des  antiques.  La  Presse,  27  juillet  1850. 
Réimprimé  intégralement  en  1880  dans  le  volume  de  Théo- 
phile Gautier  :  Tableaux  à  la  plume. 

1070.  Opéra-Comique  :  Giralda.  —  Vaudeville  :  Le  Dieu 
da  fonr.  —  Gymnase  :  L'Échelle  des  femmes.  —  Palais- 
RoTAL  :  Le  Sopha.  —  Ambigu  :  Un  Enfant  de  Paris.  —  (Dé- 
lassements.) —  Hippodrome.  —  (Prochain  départ  pour  Tlta- 
lie.)  La  Presse,  29  juillet  1850. 

*1071.  TnÉATRE-HisToniQUE  :  La  Chasse  anChastre  (Répé- 
tition générale.)  La  Presse,  6  août  1850. 

1072.  Mnsée  Français  de  la  Renaissance.  La  Presse, 
24  août  1850.  Réimprimé  intégralement  en  1880  dans  le 
volume  de  Théophile  Gautier  :  Tableaux  à  la  plume, 

1073.  Mnsée  Espagnol.  La  Presse,  27  et  28  août  1850. 
Même  renseignement. 

1074.  Galerie  dn  Lnxemhonrg.  La  Presse,  2  septembre 
1850.  Même  renseignement. 

1075.  Musées  de  Province.  (Le  Mnsée  de  Tours.)  La  Presse, 
7  septembre  1850.  Môme  renseignement. 

1070.  Loin  de  Paris,  notes  de  voyage.  (Italia  :  Chapitres  I 
à  XI  inclus.)  La  Presse,  24,  25,  26,  27,  28  septembre;  2,  3, 
4y  8,  9,  11  et  15  octobre  1850.  Ces  chapitres  n'ont  pas  de 
titres  dans  la  Presse  et  nous  allons  indiquer  ici  ceux  du 
volume  :  I,  Genève,  Plein-Palais,  V Hercule  acrobate  ;  U,  Le 
Léman,  Brigg,  les  Montagnes;  lU,  Le  Simplon,  Domo  cTOssola, 
Luciano  Zane;  TV,  Le  Lac  Majeur,  Sesto-Calende,  Milan; 
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V,  Milan,  le  Dame,  le  théâtre  diurne;  FI,  La  Cène^  Bresck, 
Vérone;  VU,  Venise  (feuilletons  des  3  et  4  octobre,  datés  de: 
Venise,  7  septembre  1850);  VUI^  Saint-Marc;  IX,  Samt-Marc; 
X,  Le  Palais  ducal  ;  H,  Le  Grand  Canal,  Ces  articles  ont  para 
ponr  la  première  fois  en  Tolome  en  1852  dans  ItaUa,  qu'Us 
n'ont  plus  quitté  depuis  ;  cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  réimpres- 
nous  in-12  et  in-18  ;  celle  de  1875  porte  le  titre  de  :  Voyage 
en  ItaUe,  et  le  sous-titre  d'Italia;  elle  a  été  augmentée,  ainâ 
que  nous  le  dirons  plus  loin.  Des  fragments  des  chapitres  Y 
et  Vil  ont  reparu  dans  la  Bévue  des  Voyages,  le  premier  dans 
le  numéro  de  juillet  1852  sous  le  titre  de  Le  Dôme  de  Mûan, 
et  le  second  dans  le  numéro  de  juin  1852  sous  celui  de: 
Venise,  les  gondoles  et  les  gondoliers. 

1077.  Théâtres.  -  (Retour  d'Italie.  —  Les  théâtres  en 
Italie.  —  PoBTB-SAiNT-MÂfiTm  :  Jenny  VùnrrièTt.)  La  Presse, 
25  novembre  1850. 

1078.  OpBRA-GoMiQnB  :  La  ehantause  Toiléa.  —  Gtmnasi  - 
Les  Tantâtioiit  d'Antoinette.  —  Délassements  :  La  Rotonde 
du  Temple.  La  Presse,  2  décembre  1850. 

1079.  Les  Râlions;  histoire  de  la  Locomotion  aérienaa 
depnis  ion  origine  jnsqn'â  nos  jours,  par  M.  Julien  Tnrgan, 
précédée  d'une  introduction  par  M.  Gérard  de  Nenral.  la 

Presse,  3  décembre  1850. 

1080.  Opéra  :  L'Enfant  prodigue. —Vaudbvillb:  Le  Régis 
des  escargots.  La  Presse,  9  décembre  1850. 

*1081.  Odéon  :  Les  Ennemis  de  la  maison.  —  Th.  des 
Variétés  :  Le  Maître  d'armes.  —  Palais-Rotal  :  Les  Extases 
de  M.  Hochenes.  —  Gapté  :  Frederick  Lemaître  dans  Pail- 
lasse. —  DÉLASSEMENTS  :  A  CorsaiTo,  Corsaire  et  demi; 
Paqnette  et  Chiret.  -  Bal  a  l'Hôtel  de  ville  :  La  non?elle 
salle.  —  Opéra.  La  Presse,  16  décembre  1850. 

*  1082.  Théatbe-Français  :  Le  Joueur  de  flûte.  —  (Un 
plan  de  M.  Boileau.  —Tente  d'une  collection  d'objets  d'art 
italiens.)  La  Presse,  23  décembre  1850. 

*  1083.  Opéra-Comique  :  La  Dame  de  pique.  —  Odêon  :  La 
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Fin  de  la  comédie.  —  Gymnase  :  Réoayertiire  :  Prologae  ; 
la  Fille  du  roi  René  ;  Le  Canotier.  ^  Th.  des  Variétés  : 
L'H6tel  de  Hantée.  —  Délassements  :  Gâchii  et  poussière  ; 
FréTille.  ^  (Album  de  chant  de  Léopold  Amat.  —  Honyelles 
publications  d'Hetiel.)  La  Presse,  30  décembre  i850.  Le 
fragment  de  cet  article  conservé  dans  ÏHistoire  de  Vart  dra- 
matique j  porte  par  erreur  la  date  du  27  décembre. 


1851 


1084.  OpiRjL  :  DélmU  de  Mairalt,  dans  GnillMime  TelL  — 
Th.  des  VÀBiiTÉs  :  Une  clarinette  qui  passe.  —  (Mnsiqae.) 

la  Presse f  6  Janvier  185 1 .  ,. 

*  1085.  PoRTB-SAnfT-IfÂBTm :  Clavdie.  —  Th.  des YAMéris: 
Trois  coups  de  pieds.  —  (HonTelles.)  La  Presse,  13  janvier 
1851. 

1086.  Pâquerette,  ballet-pantomime  en  trois  actes  et  cinq 
tableaux,  par  MM.  Théophile  Gautier  et  Saint-Léon,  musique 
de  M.  Benoist.  Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre 
de  l'Opéra,  le  15  janvier  1851.  In-8*  d'une  feuille  et  demie, 
24  pages;  imprimerie  de  madame  Dondey-Dupré,  à  Paris. 
—  A  Paris,  chez  madame  veuve  Jonas,  passage  du  Grand- 
Cerf,  n»  52.  Prix  1  franc. 

Ce  baUet,  que  nous  trouvons  inscrit  sous  le  n*  477  de  la 
Bibliographie  de  la  France  du  25  janvier  1851,  est  entré  eo 
1872  dans  le  ThééUre  de  Théophile  Gautier,  qu'il  n'a  plus 
quitté  depuis. 

*  1087.  Théâtre-Français  :  Débats  de  mademoiselle  Ma- 
deleine Brohan  dans  le  Legs  et  les  Jeux  de  Famonr  et  du 
hasard.  —  Opbra  :  Pâquerette.  —  OoéoN  :  L*Anniyersaire 
de  Molière.  —  Gtmnasb  :  La  dot  de  Marie.  —  Ambigu  :  Un 
Mystère.  —  Fombs-Dramatiqubs  :  Dans  nne  baignoire.  La 
Presse,  20  janvier  1851.  La  partie  de  cet  article  relative  à 
Pâquerette  a  été  réimprimée  en  1877  dans  la  deuxième  édi- 
tion du  Théâtre  de  Théophile  Gautier. 
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1088.  Les  MèUmorpbosM  d«  l'amour,  comédie  par  ma- 
domoiaella  Angnstine  Broliaii.  —  Gtmnasx  :  Tont  Tient  à 
point  à  qui  sait  attendre.  —  Th.  des  VABiÉTis  :  Le  dheyalier 
de  Pèzènas.  —  Chronique  mniicale.  La  Presse,  27  janvier 
1854. 

1089.  Ménagerie  de  M.  Hagnet  de  Massilla,  booloTard 
dn  Temple.  —  Palais-Royal  :  Le  Toi  à  la  flenr  d'orange.  — 
Th.  des  YARiÉTés  :  Jeanne.  —  Opbba  :  La  Jniye  ;  Débats  de 
mademoiseUe  Poinsot.  —  Société  Philharmoniqoe.  La  Presse, 
3  février  4851. 

1090.  Salon  de  1850-1851. 1.  Réflexions  préliminaires.  — 
n.  MM.  Mnller;  Barrias;  Laemlein.  La  Presse,  5  et  6  février 
1851.  Le  Salon  de  1850  avait  été  ajourné  par  le  gouvernement 
à  l'année  1851. 

1091.  Od6on  :  Don  Gaspar.  —  (Miss  Kemhle.)—  Palais- 
Rot  al  :  Une  Femme  qui  perd  ses  jarretières.  —  (Vente  de 
M***.)—  Chronique  musicale  :  Gaspardo  Spontini;  Douzième 
concert  de  la  Société  Sainte-Cécile.  La  Presse,  10  février 
1851. 

1091  ^.  Salon  de  1850-1851.  UI.  MM.  Ziégler  ;  Tyon  ;  Du- 
yeau  etYerdier.  L'Événement  du  18  janvier  1872  annonce 
qu'il  publie  quatre  fragments  inédits  de  critique  artistique 
par  Théophile  Gautier;  or,  celui  relatif  à  une  Léda  de 
Ziégler  est  extrait  de  cet  article.  —  lY.  M.  Courbet.  La  Presse, 
14  et  15  février  1851. 

1092.  THiàTRB-FRANÇAis  :  Représentation  de  retraite  de 
Menjand.  «  THiàTHs  du  Girqub  :  L'Armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  —  Th.  des  VariAtés  :  Une  passion  du  midi.  — 
DELASSEMENTS  :  Pagos  et  poissardes.  —  (Bobino).  La  Presse, 
17  février  1851. 

1092^.  Salon  de  1850-1851.  Y.  MM.  Yinchon;  PbiUppo- 
teaux  ;  Horace  Vemet  ;  Odier  ;  Pils  ;  Blagdon  ;  Jobbé-Dural. 

La  Presse,  21  février  1851. 

*1093.  Ambigu  :  Bruyère.— Opéra-Gomioub  :  Bonsoir,  mon- 
sieur Pantalon.  —  Th.  des  Variétés  :  La  Chasse  an  Roman. 
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La  Presse f  24  féTrîer  i85i.  Le  fhigment  conseiré  de  cet  ar- 
ticle, dans  ÏHistoire  de  VAri  dramatique j  y  porte,  par  emnr, 
la  date  du  26  février. 

1093  ^K  Salon  de  1850-1851.  VI.  MM.  Gérôme;  Théodore 
Cbauérian;  Lehmann.  La  Presse,  1«'  mars  1851. 

*  1094.  Théatre-Fbançais  :  Valéria.  —  Th.  des  Variétés: 
La  Bonne  qu'on  renvoie.  —  COuronigne  musicale  :  Concert 
de  M.  £niile  Prudent,  etc.  La  Presse,  3  mars  i851. 

1094  ^.  Salon  de  1850-1851.  VU.  MM.  Eugène  Delacidz; 
Robert  Fleurj;  Louia  Boulanger.  La  Presse,  8  mars  1851. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  morceaux  de  crilique  artistique 
soi-disant  inédits,  par  Théophile  Gautier,  publiés  dans 
rÉvénement  du  18  janvier  1872  ;  les  deux  fragments  sur  le 
Qiaour  et  la  Lady  Macbeth  de  Delacroix  sont  extraits  de  ce 
feuilleton. 

1095.  Hippodrome  :  Le  BoBul  gras.  —  THéATRK-FiuitçAis  : 
Christian  et  Marguerite.  —  Th.  des  VAarérBs  :  Militaire  et 
pensionnaire.— Chroniquemusicale.  LaPresse,  lOmars  1831. 

1095  b<*.  Salon  de  1850-1851.  VUI.  MM.  Antigna;Riesener; 
Millet  ;  Langée  ;  Bouguereau  ;  Al.  Hesse  et  Lacoste.  LaPresse, 
15  mars  1851. 

*  1096.  Gymnase:  Manon  Lescaut.— Pobte-Saint-Mabtik: 
Les  Routiers.  —  Th.  des  Variétés  :  La  Femme  de  méasse. 
—  Gaitè  :  Le  Muet.  —  Chronique  musicale.  La  Presse, 
17  mars  1851. 

1096  ^K  Salon  de  1850-1851.  UL  MM.  Hébert;  Octave  Tas- 
saert;  Gigoux;  Gendron  etPicou.  La  Presse,  22  mars  1831. 

*  1097.  Opéra  :  Le  Démon  de  lanuit.  — Théatre-Frakçus  : 
Bataille  de  dames.  «  Ooéon  :  Les  Contes  d'Hoffmann.  — 
DÉLASSEMENTS  :  Mariou.  La  Presse,  24  mars  1831.  Le  lirag- 
ment  de  cet  article  relatif  aux  Contes  dHoffmann,  séparé  de 
celui  sur  Bataille  de  Dames,  porte  par  erreur,  dans  V Histoire 
de  Vart  dramatique,  la  date  du  2  avril. 

1097  ^*.  Salon  de  1850-1851.  X.  MM.  Picon;  DehodeBoq; 
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Bnina  ;  Arnund  de  Martneq;  CéletUa  Hantavil;  Fanuiid 
Boipsard.  La  Presse,  28  mars  1851. 

1098.  Th.  desYiBiBTKs  :  Dans  Tantre  monda.  —  Paijus- 
RoTÀL  :  L'amour  à  l'ayeuglette. — Ghroniqae  des  conoerU  : 
Gottachalk;  Loniae  Farrenc;  otc.  La  Presse,  31  mars  1851. 

1098  i>i*.  Salon  de  1850-1851.  XI.  MM.  AUnx;  Laierges; 
Hillemacliar;  Monginot;  J.-J.  Eechkont;  6.  Tyr;  Timbal; 
Bresson  ;  Vibert;  Lenllier ;  Herbatholfer  ;  Maifon  ;  Semir ; 
etc.  La  Presse,  5  avril  1851. 

1099.  Porte-Sàint-Martin:  LeYolàlaDnchesse;  Rdàche. 
—  Ambigo  :  Le  Comte  de  Morcerf.  —  (Théatbb-Franqais].— 
Th.  des  Yàribtbs  :  Le  Second  mari  de  ma  femme.—  Palais- 
RoTAL  :  Martialle  Casse-cœnr.^ Revue  musicale. laPres^^e, 
7  avril  1851. 

1100.  (Premier  Bonrirednprlntempa.)  La  Presse,?  avril  1851 . 

Cette  pièce  de  vers,  dont  une  version  autographe  est  datée  du 
30  mars  1851,  a  reparu  pour  la  première  fois  en  volume,  en 
1852,  dans  les  Émaux  et  Camées ,  sous  le  titre  indiqué  plus 
haut.  Dans  la  Presse,  elle  ne  porte  aucun  titre  ;  elle  a  fait 
partie  ensuite  de  toutes  les  éditions  des  Émaux  et  Camées , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (voir  numéro  1028).  Un  exem- 
plaire autographe  de  cette  pièce,  qui  est  entre  nos  mains, 
porte  le  litre  de  Mars.  Nous  allons  transcrire  ici  le  charmant 
commentaire  qui  encadre  la  première  publication  de  ces 
vers  dans  la  Presse  : 


Il  fait  aujourd'hui  un  temps  superbe  ;  le  ciel  est  bleu, 
le  soleil  brille,  et,  n'était  notre  tâche  dominicale  qu'il 
faut  remplir,  nous  serions  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  de 
Montalembert  sur  le  repos  du  septième  jour,  et  nous 
irions  saluer  le  printemps  dans  le  bois  de  Boulogne  ou 
sur  les  coteaux  de  Meudon.  Ne  pouvant  lui  faire  cette 
politesse,  nous  lui  adresserons  en  manière  d'hymne, 
une  petite  pièce  de  vers  que  nous  avons  rimée  l'autre 
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Bemaine  en  regardant  éclater  les  premiers  bourgeons 
sons  les  plaies  et  les  giboulées  de  mars  : 

Qu'on  nous  pardonne,  à  nous  qui  sommes  obligé  par 
notre  métier  de  critique,  d'écrire  toiyours  sur  les  idées 
des  autres,  la  confidence  de  cette  impression  person- 
nelle. Nous  parlons  assez  exactement  des  drames, 
mélodrames  et  vaudevilles  pour  mériter  quelqu'indul- 
gence  lorsque  la  muse,  forcément  négligée,  nous  tour- 
mente et  nous  fait  tinter  comme  un  reproche  quelques 
rimes  à  Toreille.  Trente  mille  lignes  de  prose  que  nous 
griffonnons  bon  an  mal  an,  nous  laveront  suffisamment 
de  ces  trente-deux  vers. 

Un  firagment  de  cette  pièce  a  reparu  aussi  en  décembre 
1878  dans  Talbum  de  M.  Giacomelli,  intitulé  :  Ailes  et  fleurs. 

Ces  vers  ont  été  mis  en  musiqueparMM.V.  Massé  et  Charles 
Gounod  sous  le  titre  de  :  Primavera  ;  sous  celui  de  :  Mars  et 
Avril f  par  le  vicomte  J.  de  Galonné,  et  sous  celui  de  :  Prin- 
temps, tu  peux  venir,  par  M.  E.  Pessard. 

1100 IX*.  Salon  de  1850-1851.  XII.  Portrait:  MM.  Leh- 
mann;  Amanry  Durai;  Flandrin;  Th.  Chassériau;  Jeamiot; 
Ricard  ;  Courbet  et  Chaplin.  —  XIU.  Suite  du  Portrait  : 
MM.  Diai;  Verdier;  Bremond;  Meissonier;  madame  P. 
Menrice;  MM.  LandeUe  ;  Riesener;  Dubusc;  Giraud;  Jala- 
bert  ;  Teiisier  ;  madame  Bertaud  ;  MM.  Gigoux  et  Faivre- 
Duffer.— XIV.  MM. Décampa;  Meissonier;  Fauvelet.  Théo- 
phile Gautier  cite  dans  ce  feuilleton  un  long  fragment  de  son 
article  de  la  Presse  du  8  août  1849  sur  Meissonier.  —  XV. 
MM.  Adolphe  Leleux;  Bonvin;  0.  Pengnillj  (L'Haridon); 
Yetter  ;  Armand  Leleuz.  La  Presse,  8,  9,  iOet  ii  avril  185i. 

ilOl.  Th.  des  Variétés:  Le  Docteur  Chiendent.  —  Porte- 
Saint-Martin  :  Le  Vol  à  la  dnchesse.  —  Palats-Rotal  : 
Mademoiselle  fait  ses  dents.  —  Délassbmbnts  :  Un  joli 
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Gadtt  ;  Royal-Tamboiir.  —  COiroiiiqiia  maiioala.  —  (Ltrret.) 
La  Presse^  14  avril  1851. 

MOI  M*.  Salon  de  1850-1851.  XVI.  MM.  Iiabey;  Plgne- 
roUat;  Haflner;  Hamman;  Lmninala;  Hédonln;  Chaplin; 
Ckdllemin;  Gilbert  Snry;  Félon;  Gnermann;  Bohn;  Doerr; 
6.  Boulanger;  E.  Yastine  ;  La! ont  ;  Roqneplan;  Diai;  Tony 
Johannot;  Slgnol;  Girand;  DesbaroUee;  C]iayet;yan-Mn7- 
,  La  Presse,  19  avril  1851. 


*1102.  Opéra  :  Sapho.  —  (NonyeUes.)  La  Presse,  21-22 
avril  1851. 

1102  bit.  Salon  de  1850-1851. XVII,  MM.Trayer;  Lenbon; 
Lorents  ;  Longnet  ;  Arago  ;  Aie  ;  mesdames  Eugénie  Gantier  ; 
Panl  de  Jnillerat  ;  MM.  GiacomelU  ;  Patanla;  Ph.  Ronssean ; 
Sterens  ;  G.  Jadln  ;  Appert  ;  Troyon  ;  Coignard  ;  PaUoi  ;  ma- 
demoiselle RosaBonbenr;  MM.  Gironz;  Condor;  Béranger; 
Steinheil;  Roble  ;  mesdames  Apoil;  ComéUe  Bondier; 
M.  Zlem.  —  XVIII.  MM.  Th.  Ronssean  ;  Corot  ;  Lapierre  ; 
Cabat;  Bodmer;  Danblgny;  Salzmann;  Fromentin;  Panl 
Hnet;  Jeanron;  Français;  Ziem.  —  XIX.  MM.  Aligny  ;  Panl 
Flandrin  ;  Desgoffes  ;  Teytand  ;  BeUel;  Cheyandier  de  Val- 
drôme;  Benonyille;  Villaln;  Manrioe  Sand;  Engéne  Lam- 
bert; Hngnes  Martin;  J.Thierry  ;Wagres;  JnlesNoél;  Pron; 
Théodore  Frère;  P.-E.  Frère;  Joyant;  F.  Brest;  eto.  La 
Presse,  23,  24  et  25  avril  1851. 

1103.  ThiUtrb-Naxional  (ancibn  Girqub):  La  Barrière  de 
Cllchy.  —  PoRTK-SAiRT-MARTm  :  Le  Diable.  —  Gtmnasb  : 
Midi  à  quatorze  heures.  —  Palais-Royal  :  Madame  Bertrand 
et  mademoiselle  Raton.  —  Réouyerture  de  rHippodrome. 
~  Mort  de  Montés.  La  Presse,  28  avril  1851. 

1103  *»^  Salon  de  1850-1851.  XX.  Sculpture  :  MM.  Barye; 
Préautt;  PoUet.  -  XXI.  Sculpture  :  MM.  Clésinger;  Pra- 
dler;  Lequesne.  La  Presse,  {•'  et  2  mai  1851. 

1104.  Thratrb- Français  :  C'est  la  iaute  du  mari.  —  Gtm- 
nasb :  Le  Vol  à  la  roulade.  —  Th.  des  Yariêtrs  :  Comment 
l'esprit  yient  aux  garçons.  —  Chronique  musicale  :  Vieux- 
temps.  La  Presse,  }ima,i  1851. 
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1104^.  Salon  d«  1850-1861.  XXn.  Sculpture  :  MM.  Cor- 
dter;  Lechesno;  Fremiet;  OtUn;  Lolson;  Gain;  Coaite 
d'Onay;  Demesmay;  Gourtat;  Jonifroy;  Noël;  Soitom; 
Dieboldt;  Mensnier;  Barré;  Ghriatophe;  Jacqaemard; 
Feachères.  —  XXIII  et  dernier  :  Distribution  des  récom- 
penses anx  artistes.  La  PreasCf  6  et  7  mai  1851.  Ce  dernier 
article  a  été  réimprimé  aussi  dans  Y  Artiste  du  15  mai  de  la 
même  année. 

•1105.  GaItb:  Molière.  —  Salle  Ghahtbreinb.  —  Expé- 
dition cliorégraphi<ine  espagnole  à  l'étranger. — Ghromipie 
musicale.  La  Presse^  12  mai  1851. 

1106.  Opéra:  Zerline.  —  Gymnase  :  Babolein;  Les  Dan- 
seurs espagnols.— Palais-Rotal  :  La  Fée  Cocotte.  La  Presse, 
19  mai  1851. 

i  107.  Ambigu  :  Villelort.  —  Palais-Royal  :  Belphégor.  — 
Chronique  musicale.  La  Presse,  26  mai  1851. 

1108.  Théâtre-Français  :  La  Fin  du  roman.  —  Ooêon  : 
Le  Tyran  domestique  ;  La  Gageure  imprérue.  —  Gymnase  : 
Le  Canotier.  —  Porte-Saint-Martin  :  Le  Palais  de  cristal. 
—Chronique  musicale.  La  Prease,  2  juin  1851. 

1109.  Opéra-Comique  :  Raymond.  —  Th.  des  Variétés: 
Une  Mmtresse  femme.  —  GaIté  :  Les  Ayentures  de  Suxanne. 
—  Portb-Saint-Martin.  —  Fête  du  Champ-de-Mars.  La 

Presse,  9-10  juin  1851. 

*  1110.  Théâtre- Français  :  Les  Caprices  de  Marianne.  — 
Amrigu  :  Les  Vengeurs.  —  Opéra  :  M.  Ghappuis,  dans  le 
Prophète.  —  Inauguration  de  la  salle  Barthélmy.  La  Presse, 
16  juin  1851.  Le  fragment  de  cet  article  conservé  dans  l'His- 
toire de  Vart  dramatique  y  porte  par  erreur  la  date  du  28  juin. 

1111.  Opéra:  Débuts  de  M.  de  Lagrave.  «  Le  comité  de 
lecture  du  Théâtre-Français.  —  Gymnase  :  La  Dame  anx 
trois  couleurs.  —  Palais-Royal  :  Entre  deux  Comuchet.  — 
Répétitions  et  expériences  de  la  salle  Barthélmy.  —  Hip- 
podrome et  Champ  de  BIars.  La  Presse,  23  juin  1851. 

*  i  112.  Théâtre-Français  :  Les  Bâtons  flottants.  —  Th.  des 
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Variktbs  :  Réoayertare  :  Las  troii  Ages  des  Variétét;  La 
Ferme  de  Primerose  ;  Meublé  et  non  meublé.  ~  Inaugura- 
tion de  la  salle  Bartbélmy.  La  Presse^  30  juin  1851.  Le  frag- 
ment de  cet  article  conservé  dans  ÏHistoire  de  Vart  dra- 
matique y  porte  aussi,  comme  celui  du  16  juin,  la  date 
inexacte  du  28  juin. 

1113.  Arbnbs  RATioifALBS  :  OuYorturo.  —  Gtmnasi  :  Si 
Dieu  le  yeut.  —  Ambigu  :  Le  Monstre  yert.  —  Salli  du 
Gtmivasb  souTBRitàiN.  La  Presse,  7  juillet  1851. 

1114.  THÉATRB-FRAifQAts  :  Repriso  de  l'Ayocat  Patelin; 
Le  Misanthrope  ;  Jodelet  —  Th.  des  Variétés  :  Derrière  le 
rideau.  —  Palais-Royal  :  English  Exhibition.  —  Le  Ballon 
de  M.  Petin.  La  Presse,  14  juillet  1851 . 

*  1115.  PoRTB-SAiNT-MARTm .'  Salyator  Rose.  —  Gtmicasb: 
La  Femme  qui  trompe  son  mari.  —  Théâtre- Français.  La 
Presse,  21  juillet  1851. 

1116.  Photographie  :  L'Italie  monumentale,  par  M.  Eu- 
gène Piot.  —Livres  et  sonnets.  (MM.  Barbey  d'Aureyilly; 
Alexis  de  Valon;  Eyanste  Bonlay-Paty).  La  Presse,  28  juillet 
1851. 

1117.  De  rinoommodité  des  logements  modernes.  La  Fa- 
brique, la  Ferme  et  V Atelier,  n»  2,  juillet  1851.  Cet  article  a 
été  réimprimé  dans  le  Pays  du  27  août  de  la  même  année, 
et  a  reparu  intégralement  en  1880  dans  Fusains  et  Eaux- 
Fortes. 

1118.  Poésie.  A  Maxime  Du  Camp.  I.  Nostalgies  d'obé- 
lisques :  L  L*ObéUsque  de  Paris;  IL  L'ObéUsque  de  Luxer. 

La  Presse,  4  août  1851.  Ces  vers  sont  entrés  en  1852  dans 
les  Émaux  et  Camées  qu*ils  n'ont  plus  quittés  depuis.  (Voir  au 
numéro  1028  les  différentes  éditions  de  cet  ouvrage.)  La 
dédicace,  ainsi  que  celle  des  numéros  suivants,  ne  se  trouve 
que  dans  la  Presse. 

Voici  quelques  variantes  de  plusieurs  strophes  de  ÏObé- 
lisque  de  Paris  ;  celle  de  la  strophe  cinq  est  imprimée  dans 
la  Presse:  les  autres  sont  inédites  : 
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I 


Sur  cette  place  je  in*eimuie, 
Monolithe  dépareillé, 
Sous  les  hachures  de  la  pluie 
Qui  laye  mon  granit  mouillé. 

U 

Et  ma  pierre  antique  rougie 
Aux  fournaises  d*un  ciel  de  feu. 
Prend  des  pftleurs  de  nostalgie 
Dans  cet  air  qui  n'est  jamais  bleu. 

m 

0  mon  frère  de  granit  rose, 
Gomme  toi,  je  voudrais  encor 
Me  dresser,  près  du  sphinx  morose, 
Devant  le  temple  de  Luxor  ! 


Rhamsès,  un  jour,  mon  bloc  superbe. 
Que  rien  n'avait  pu  jeter  bas. 
Roula  fauché  comme  un  brin  d'herbe. 
Par  un  monsieur  nommé  Lebas. 


Le  Nil,  dans  sa  pose  couchée. 
Coiffé  de  lotus  et  de  joncs. 
Versant  de  son  urne  penchée. 
Des  crocodiles  pour  goigons. 
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XI 


Au  lieu  du  char  d'or  et  de  nacre 
Des  grands  pharaons  d'autrefois, 
Mon  angle  est  heurté  par  le  fiacre 
Emportant  le  dernier  des  rois. 


XII 


Je  ne  vois  plus  sous  le  portique 
Les  prêtres  en  procession, 
Promener  la  bari  mystique 
Autour  du  Rhamesseion. 


Voici  maintenant  des  variantes  inédites  de  VObélisque  de 
Luxor;\a  première  strophe  n'existe  pas  dans  la  version 
impnmée  : 


imprimée  : 


Le  ciel  brûle  comme  un  fer  rouge 
Le  sol  baille,  de  soif  fendu  ; 
Dans  les  joncs,  où  pas  un  ne  bouge, 
Le  vieux  Nil  halète  étendu. 


VI 

L'ibis  debout  sur  son  pied  grêle. 
Le  bec  plongé  dans  son  jabot, 
En  contemplation  épèle 
Le  cartouche  en  feu  du  dieu  Thot. 


IX 

Nul  ennui  ne  t'est  comparable 
Spleen  lumineux  de  l'Orient, 
Né  des  pâles  reflets  du  sable, 
Sous  un  soleil  toujours  brillant  ! 

29 
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C*est  toi  qui  faisais  crier  :  grâce, 
A  la  satiété  des  rois, 
Couchés,  vaincus,  sur  leur  terrasse, 
Et  tu  iD*accables  de  ton  poids. 

XI 

Ici,  nulle  brise  n'essuie 
Mon  granit  aux  fauves  lueurs; 
Jamais  une  goutte  de  pluie 
Ne  lave  mes  acres  sueurs. 

xn 

Pas  un  accident  ne  dérange 
La  face  de  Tétemité  ; 
Dans  cet  univers  où  tout  change, 
L'Egypte  a  Timmobilité  I 

XIII 

Pour  compagnons  j'ai  les  momies. 
Quand  le  spleen  me  prend  par  accès. 
Populations  endormies 
Que  démaillotent  les  Français  I 


XVIII 

Des  veines  roses  de  Syène 
Il  semble  jaillir  au  soleil, 
Comme  une  jeune  Égyptienne 
Sortant  du  Nil  son  corps  vermeil  I 
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Voici  enfin,  une  conclusion  de  ce  même  morcean,  qui,  tout 
en  rappelant  le  texte  et  ces  yariantes,  est  encore  différente  : 

En  société  de  momies, 
Contemporaines  de  Rhamsès, 
Mes  heures  coulent,  endormies. 
Quand  mon  frère  a  tous  les  succès. 

Là-bas  la  fraîche  brise  essuie 
Son  front  brûlé  d*ftcres  sueurs  ; 
Son  granit,  lavé  par  la  pluie. 
Se  teint  de  yermeilles  couleurs, 

Gomme  s'il  sortait  hier  à  peine 
Des  veines  du  granit  fouillé, 
Dans  la  carrière  de  Syène, 
Monolithe  tout  frais  taillé! 

1119.  Poésia.  A  Maiima  Du  Camp.  II.  Coqnattarie  poa- 
thune.  La  Presse,  4  août  1851.  Mêmes  renseignements  biblio- 
graphiques que  pour  le  numéro  précédent.  Voici  des  va- 
riantes inédites  de  cette  pièce,  dont  il  existe,  outre  les  deux 
versions  non  employées  de  la  deuxième  strophe,  que  nous 
allons  citer,  cette  autre  variante  encore  de  son  deuxième 
vers  : 

Coquette  seulement  pour  Dieu. 

Voici  maintenant  les  deux  variantes  complètes  de  la 
deuxième  strophe,  et  celles  de  la  suite  du  morceau  : 

Car  je  veux  sous  la  toile  enclose 
Un  trait  de  kh'ol  sous  mon  œil  bleu  ; 
Le  fard  sera  la  teinte  rose 
Dont  me  colora  ton  aveu. 

Pour  que  je  reste  toujours  rose 
Comme  le  soir  de  ton  aveu, 
Et  que  sous  ma  paupière  close 
Tes  nuits  laissent  leur  cercle  bleu. 
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Pas  de  linceul  en  toile  fine 
Qui  me  drape  de  ses  plis  blancs  ; 
Mais  ma  robe  de  mousseline, 
Ma  robe  à  quatorze  volants. 

Je  veux  toujours  être  parée 
De  cette  robe  où  je  te  plus, 
Par  ton  premier  regard  sacrée, 
Et  que  depuis  je  ne  mis  plus. 

Sur  mon  oreiller  de  dentelle 
Déposez-moi  bien  doucement; 
Belle,  fraîche,  parée,  et  telle 
Que  si  j^attendais  mon  amant  ! 


Puis  dans  mes  mains  de  cire  paie, 
Que  sur  mon  cœur  la  mort  unit. 
Ton  chapelet  à  grains  d*opale 
A  Elome  par  tes  soins  bénit. 


Ces  vers  ont  élé  mis  eu  musique  par  M.  J.  Cressonnois. 
Le  numéro  i  de  la  Gazette  du  jour  du  23  juin  1883  (rempla- 
çant le  Jour),  les  a  cités  aussi  avec  la  signature  de  :  M"*  Amé- 
lie N...  La  France  et  la  Ville  de  Paris  du  24  ont  vivement 
relevé  ce  fait. 

1120.  Poésie.  A  Maxime  Dn  Camp.  III.  Éinda  de  mains: 
I.  Impéria;  II.  Lacenaire.  La  Presse,  4  août  1851.  Mêmes 
renseignements  bibliographiques  que  pour  les  deux  numéros 
précédents.  Sur  le  manuscrit  d'une  des  versions  de  ces  vers, 
Tordre  des  deux  pièces  est  interverti  et  le  début  de  chacune 
est  différent  ;  voici,  d'après  ce  texte,  la  première  strophe  de 
Lacenaire,  qui  forme  ainsi  la  première  Étude  de  mains  : 

Dans  le  panier  rouge  tranchée 
Par  le  scalpel  d'un  médecin. 
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On  m'a  fait  voir  la  main  séchée 
De  Lacenaire  Tassassin. 

Voici  mainlenant  la  première  strophe  d'Impéria^  qui  était 
placée  en  second,  et  une  variante  de  la  fin  de  la  pièce  dont 
la  dernière  strophe  manque  au  texte  imprimé  : 

L'on  m'a  fait  voir,  moulée  en  plâtre 
Le  même  jour  une  autre  main 
D'Agpasie  on  de  Cléopatre, 
Pur  fragment  d'un  chef-d'œuvre  humain  I 

J*ai  lu  tout  cela  sous  les  lignes 
De  cette  frêle  main  d'enfant, 
Plus  blanche  qu'un  duvet  de  cygnes, 
Et  que  j'ai  baisée  en  tremblant  ! 

J'ai  tout  découvert  dans  sa  paume, 
Tendre  comme  un  camélia, 
Où  restait,  vague  et  doux  arôme, 
Un  parfum  de  gardénia  ! 

Le  Figaro  du  20  novembre  1880  cito  trois  strophes  de  cette 
pièce  de  vers  sans  en  indiquer  la  provenance  ni  le  titre. 

1121.  Opéba  :  Représentation  en  Thonnenr  du  lord- 
maire  (de  Londres).  — Théatbe-Français  :  Débute  de  made- 
moiselle Biron.  —  Palais-Royal  :  En  manches  de  chemise. 
«-  DÊLASSBHBifTs  :  Lo  Moustre  et  le  pharmacien.  ^  (Expé- 
riences au  Champ  de  Mars.)  La  Presse,  11  août  1851. 

1122.  Hippodrome.  —  ârénbs  Nationales.  —  Th.  des  Va- 
riétés :  Los  Danseuses  espagnoles  ;  Gothon.  —  (Départ  pour 
Londres;  les  Théâtres  de  Londres).  La  Presse,  18  août  1851 . 

1123.  International  :  Paris-Londres.  —  (Les  Théâtres  de 
Paris  et  les  théâtres  de  Londres.)  La  Presse,  25  août  1851. 

*1124.  Gymnasb  :  Mercadei;  (Détails  sur  H.  de  Baliac).— 
THiATRB-FaANQAis  :  Mathurin  Régnier.  —  Th.  des  VabiétAs  : 
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èr— ,  ftf  Mm  ëa  Préa  ir ij.)  La  Presse^  1*  septembre  1831. 
Théophile  Gautier  dte  dans  ce  feoilletoo,  sans  ai  nommer 
l'auteur,  la  troisième  strophe  de  sa  pièce  de  ren  :  CkoM- 
$ene. 

1125.  U  Palais  ëa  Cristal  :LatBarharat.  la  iVes^,  5,  7 
et  il  septembre  1851.  Un  firagment  de  ces  articles  a  été 
réimprimé,  sons  le  titre  de  :  Le$  Eseiates  de  hnmitj  dans  le 
noméroqnatre  de  la  Fabrique^  la  Fermeet  VAteiierj  qni  porte 
la  date  de  septembre  1831.  En  1852,  ils  sont  entrés,  sons  le 
titre  de  :  Llnde^  dans  Caprices  ei  Zigzags^  ^  en  1877,  Us  ont 
terminé  le  tome  premier  de  :  L'Orient,  les  chapitres  on  et  deux 
sons  le  titre  de  :  L'buU  à  rExposiiian  taûverselie  de  Londrfs, 
et  le  troisième  sons  celni  de  :  Les  Barbares  modernes  à  fEx- 
position  universelle  de  Londres. 

1126.  AiDiau:  La  Paca ëa  duiiriH.  —  Th.  des  VAuÊns: 
L'iTTOgna  at  soa  aafait.  —  (Odéoit.)  La  Presse,  8  septembre 
1851. 

1127.  A  madamoisaHa  Siona  Lèwj;  quatrain.  VEwtraeU, 
9  septembre  1851.  Ce  quatrain  est  entré  en  1877  dans  le 
tome  deux  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gantier.  11 
arait  déjà  été  réimprimé  dans  la.  Petite  Revue  dn  24  juin  18^. 
Depuis  ces  deux  réimpressions,  M.  Bergerat  l'a  cité  aussi 
dans  son  yolome  sur  son  beau-père,  et  madame  Amélie 
Emst  (Siona  Léry)  en  a  donné  un  fac-similé  dans  le  Voltaire 
du  19  aoAt  1882. 

1127»^.  Loiii  da  Paris  :  U  Via  à  Taoisa.  i  at  IL  atalia, 
chiqpitraa  XII  at  Xm.)  La  Presse,  12  et  14  septembre  1851. 
Mêmes  renseignements  bibliographiques  que  pour  les  cha- 
pitres précédents  dltalia.  Ces  articles  portent  dans  ItoHa  les 
titres  de:  La  Vie  à  Venise  et  Détails  familiers. 

*1128.  La  statua  da  Marcaan,  par  M.  Angnsta  PréanU. 
"  OpiRA-GoMiQUE  :  Reprisa  da  Joseph.  —  Th.  des  Vabiêtks: 
Drin-Diin.  —  Cibqub  dbs  Chamm-Éltsbbs.  —  Sallb  Mabills. 
La  Presse,  15  septembre  1851.  Théophile  Gautier  n*a  écrit 
que  la  première  partie  de  ce  feuilleton.  La  partie  relative  à 
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la  reprise  de  Joseph  est  par  Maxime  Du  Camp,  et  la  fin  de 
Tartide  par  Louis  de  Gormenin.  Citons  ici  cette  courte  lettre 
inédite  de  Théophile  Gautier,  adressée  à  «  Monsieur  le  Vicomte 
Victor  Hugo,  6,  Place  Royale  ;  »  elle  est  surtout  intéressante 
par  le  ton  de  déférence  qui  y  règne  et  que  Fauteur  de  For- 
tunio  tint  à  garder  toute  sa  vie-  envers  l'auteur  de  Notre- 
Dame  de  Paris  : 

(Paris,  février  1846.) 

Mon  cher  Maître, 

On  élève  à  Chartres  une  statue  an  général  Marceau. 
Ce  travail  sera  confié  à  notre  ami  Préault.  Lamartine 
a  souscrit  ainsi  que  plusieurs  personnages  recomman- 
dables.  Votre  nom  ferait  un  merveilleux  effet  sur  la 
liste. 

^  C'est  M.  Noël  Parfait  qui  est  chargé  de  la  direction 
de  la  chose  ;  Noël  Parfait  est  mon  camarade  et  collabo- 
rateur ;  accueillez-le  amicalement  ;  il  vous  est  tout 
dévoué. 

Votre  humble  et  fidèle 

Théophile  Gautibb. 

1128^.  Lein  de  Parii  :  La  Vie  à  Venise.  III,  IV  et  V. 
(Italia,  chapitreB  XIV,  XV  et  XVI).  La  Presse,  18,  19  et  20 
septembre  1851.  Ces  articles  portent  dans  Italia  les  titres 
suivants  :  Le  début  du  vicaire,  gondoles,  coucher  de  soleil.  Les 
Vénitiennes,  Guillaume  Tell,  Girolamo,  V Arsenal,  Fusine.  Ce 
dernier  chapitre  est  augmenté,  en  volume,  des  treize  der- 
niers paragraphes,  qui  succèdent  à  celui  terminé  par  ces 
mots  :  «  qu'on  a  changé  de  pays.  » 

1129.  (LeB  lions  de  Tarsenal,  à  Venise  ;  imité  de  Gœthe.) 

La  Presse,  20  septembre  1851.  Ces  vers,  qui  se  trouvent  sans 
titre  dans  Italia,  sont  entrés  sous  celui  que  nous  indiquons 
ici,  en  1876,  dans  le  tome  deux  des  Poésies  complètes  de  Théo- 
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phile  Gautier.  Us  ont  aussi  été  cités  comme  inédits,  par 
Charles  Monselet,  dans  VÉvénement  du  10  septembre  1874, 
sous  le  titre  de  :  Les  Lions  de  Vanenal,  l\  s'agit  d'une  copie 
autographe  de  ces  strophes  donnée  par  Théophile  Gautier  à 
M.  N...,  et  datée  par  lui  de  Venise  :  14  septembre  1869.  H  se 
trouvait  en  effet  à  cette  date  à  l'hôtel  Daniéli,  à  Venise. 

1130.  Odéon  :  Sons  les  pampres;  Liyre  trois,  chapitre 
premier.  —  THiiTRE-PsANÇAis  :  L'ATare  ;  Les  Demoiselles 
de  Saint-Cyr.  —  (Les  Méan^bres,  par  Léon  Goilan.)  La  Presse, 
22  septembre  1851. 

il30Mi.  Loin  de  Paris:  La  Vie  iVenise.  VI  et  VU.  (ItaUa; 
chiqpitres  XVII  et  XVUL)  La  Presse,  26  et  27  septembre  1851 . 
Dans  ItaUa  le  chapitre  dix-huit  se  termine  par  le  début  du 
chapitre  huit  de^  la  Vie  à  Venise  dans  la  Presse.  Ces  chapi- 
tres portent  tous  deux  dans  le  volume  le  titre  de  :  Les  Beaux- 
Arts. 

1131.  OpéaA-NATioNAL  :  Mosqnita  la  sorcière.  —  Th.  des 
VARiÉTés  :  Le  Roi  de  la  mode.  —  (Porte  Saint-Martih).  — 
Casino  des  Arts  :  Plan  en  relief  de  Gonstantiae.  La  Presse, 
29  septembre  1851.  Le  morceau  relatif  au  Plan  de  Constan- 
Une  a  été  réimprimé  en  1877  dans  le  tome  deux  de  :  V Orient, 
sous  le  titre  de  :  Algérie. 

1132.  Liminaire.  Berne  de  Paris,  n»  1  (1*>^),  octobre 
1851. 

1132»'.  Loin  de  Paris  :  U  Vie  à  Venise.  VIU.  (Italia; 
chapitre  XIX.)  La  Presse,  3  octobre  1851.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  le  début  de  ce  chapitre,  dans  la  Presse,  termine 
le  chapitre  précédent  dans  Italia.  Il  porte  en  volume  le  titre 
de  :  Les  Beaux- Arts. 

1133.  Opâra-Comiqdr  :  Reprise  de  la  Fille  du  régiment. 
—  Porti-Saint-Martin  :  (Nomination  de  Mare  Fonmier 
comme  directeur).  —  Vaudeville  :  Réonrertnre  :  Petit 
bonhomme  Tit  encore  ;  Ouistiti.  —  Ambigu  :  Marthe  et 
Marie.  La  Presse,  6  octobre  1851. 
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Citons  ici  ce  billet  à  M.  Marc  Fournier: 

Mon  cher  Marc, 

Je  te  recommande  vivement  madame  Maillet,  qui 
sollicite  un  emploi  peu  couru,  celui  de  duègne  drama- 
tique. Elle  a  beaucoup  de  talent  et  il  me  semble  que  tu 
la  pourrais  caser  dans  ta  botte  théâtrale. 

Bien  à  toi, 

Théophile  Gautier. 

1133»-.  Loin  de  Paris  :  La  Vie  i  Tenita.  IX.  (Italia;  cha- 
pitre XX.)  La  Presse,  40  octobre  1851.  Ce  chapitre  porte 
dans  Italia  le  titre  de  :  Les  rues,  la  Fête  de  ^empereur, 

*1134.  (Ambigu.)  —  ThiUtbi-Fbançais  :  Le  Dernier  Aben- 
cérage.  —  Yaudbvillb  :  La  Corde  Bentihle.  —  Giboub-Natio- 
KAL  :  Les  quatre  parties  du  monde.  —  Une  Famille  chinoiBe  : 
La  famille  de  M.  Chung  Atai.  La  Presse,  13  octobre  1851. 

1135.  Tb.  des  Vabi6tbs  :  Let  FiUet  de  l'Air  ;  Le  Voyage  à 
Saint-Denis.  —  Yaudbvillb  :  Le  Coucher  d'une  étoile.  — 
Pàlais-Royal  :  Dieu  merci,  le  couvert  est  mis  ;  Le  Marchand 
de  lapins.  ~  GArri  :  La  Pasrsanne  pervertie.  —  (Lettres  sur 
l'Angleterre,  par  Edmond  Tezier.  Le  premier  numéro  de 
la  Revue  de  Paris.)  La  Presse,  20  octobre  1851. 

1135  M*.  Loin  de  Paris  :  La  Vie  i  Venise.  X.  (Italia  ;  cha- 
pitre XXI.)  La  Presse,  26  octobre  1851.  Ge  chapitre  porte  le 
titre  de  :  rHôpital  des  fous,  dans  Italia. 

1130.  ÛpiBA  :  La  Vivandière  ;  Débuts  de  mademoiselle 
Bagdanoif .  —  Théatbb-Fbanqais  :  Les  Adieux.  —  Odéon  : 
André  Del  Sarto.  —  Opbra-Goiiiqub  :  Reprise  de  Ra]rmond. 
—  OpéBA-NATioNAL  :  Murdock  le  bandit  ;  Mosqnita;  le  Bar- 
bier de  Séville.  —  (Nouvelles.)  La  Presse,  27  octobre  1851. 

1136»*.  Loin  de  Paris  :  La  Vie  à  Venise.  XI.  (Italia  ;  cha- 
pitre  XXII.)  La  Presse,  31  octobre  1851.  (]e  chapitre  porte 
en  volume  le  titre  de  :  Saint-Biaise,  les  Capucins. 
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1137.  ABthéBiiii»ottlaT^^6iirioiigJttrtiaieiLl>iJtofertyig, 

la  Ferme  et  r Atelier,  octobre  1831.  Voici  cet  article  qui  n  a 
jamais  été  réimprimé  : 

L'antre  soir,  en  feuilletant  nn  bouqnin  assez  cnrieox 
intitulé  :  VHUUnre  de$  Imaginations  extravagantes  de 
M.  Ouffle,  nons  avons  trouvé  dans  une  note  le  fait  sui- 
vant, d'après  lequel  l'invention  de  la  vapeur  remonte- 
rait au  règne  de  Justinien,  c'est-à-dire  à  Tan  527  de 
notre  ère.  L'auteur  qui  rapporte  le  fait  est  Agathias  le 
Scholastique,  au  sixième  siècle  ;  le  livre  qui  le  dte  porte 
dans  son  privilège  la  date  de  1709.  —  Aussi  nul  possi- 
bilité de  supercherie. 
Nous  transcrivons  textuellement  la  passage  : 
«  Anthémius,  architecte  et  ingénieur  de  l'empereur  Jus- 
tinien,  dont  Agathias  fait  mention  en  son  histoire,  livre 
quatre,  ayant  perdu  un  procès  contre  un  de  ses  voisms 
nommé  Zenon,  pour  se  venger  de  lui,  dispose  un  jour 
dans  quelques  endroits  de  sa  maison  plusieurs  grandes 
chaudières  pleines  d'eau,  qu'il  bouche  fort  exactement 
par-dessus,  et  par  des  trous  par  lesquels  Teau  bouillante 
devait  s'évaporer.  Il  met  de  longs  tuyaux  de  cuir  bouilli 
larges  à  l'endroit  qu'ils  étaient  cousus,  et  attachés  aux 
couvercles,  et  allant  petit  à  petit  en  étrécissant  par  le 
haut  en  forme  de  trompette.  Le  plus  étroit  de  ces  tuyaux 
répondait  aux  poutres  et  soliveaux  du  plancher  de  la 
chambre  où  étaient  les  chaudières.  Il  y  met  le  feu  des- 
sous, et  comme  l'eau  des  chaudières  bouillait  à  gros 
bouillons,  les  vapeurs  épaisses  de  la  fumée  montaient 
en  haut  par  les  tuyaux  et  ne  pouvaient  avoir  leur  issue 
libre,  parce  que  les  tuyaux  étaient  étroits  par  le  bout,  fai- 
saient branler  les  poutres  et  soliveaux  non  seulement 
de  la  chambre,  mais  de  toute  la  maison  d'Anthémius  et 
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celle  de  son  yoisin  Zenon,  qui  pensait  qae  c*était  un 
tremblement  de  ten*e,  de  sorte  qu'il  l'abandonna,  dans 
la  crainte  d'y  périr.  » 

N'est-ce  pas  là  la  chaudière  d'eau  bouillante  et  le 
^ulëvement  du  piston  par  la  force  d'expansion  de  la 
vapeur  comprimée,  enfin  tout  le  principe  des  machines 
en  usage  aujourd'hui?  Il  n'y  manque  que  la  condensa- 
tion par  l'eau  froide  pour  produire  le  mouvement  de 
va-et-vient.  —  Cette  découverte,  qui  n'a  servi  qu'à 
effrayer  un  voisin  incommode  et  processif,  est  d'autant 
plus  singulière  qu'elle  a  été  faite  par  un  ingénieur  non 
d'une  manière  fortuite,  mais  par  raisonnement,  car  il 
savait  d'avance  les  résultats  qu'elle  produirait.  Il  est  bien 
étrange  qu'un  homme  de  l'art  comme  cet  Anthémius 
n'ait  pas  songé  à  utiliser  cette  force  vive,  assez  puissante 
pour  remuer  des  poutres  et  faire  trembler  une  maison. 
Hais  de  l'invention  à  l'application  la  distance  est  gi*ande, 
et  l'humanité  a  mis  treize  siècles  à  faire  ce  pas.  Anthé- 
mius doit  être  mis  en  tête  des  précurseurs  de  la  vapeur, 
et  marcher  seul,  bien  avant  les  Salomon  de  Gaus,  les 
Denis  Papin,  les  Jouffroy,  à  moins  qu'on  ne  retrouve 
dans  quelque  livre  oublié  un  inventeur  plus  ancien 
encore  qui  fasse  remonter  la  vapeur  à  Prométhée. 

1138.  Las  Aissaoua,  on  les  Khonan  de  Sidi-Mhammet- 
ben-Aîssa;  scône  d'Afrique.  Revue  de  Paris,  (l*^)  novembre 
1851.  Cette  scène  d'Afrique  fut  réimprimée  d'abord  dans 
le  Pays  des  25,  26  et  27  septembre  1852  ;  puis,  en  1853,  elle 
fut  placée  dans  un  volume  collectif,  publié  sous  le  titre  de 
Saimis  de  nouvelles,  qui  contenait  un  choix  des  œuvres  d'ima- 
gination publiées  jusqu'alors  par  \sl  Revue  de  Paris.  Ce  devait 
être,  ainsi  que  la  Danse  des  Djinns  (voir plus  loin),  un  des  cha- 
pitres du  volume  annoncé  par  Eugène  Didier  :  Scènes  d'Afri- 
que, En  1865,  ce  souvenir  de  voyage  entra  dans  Loin  de  Paris, 
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tons  le  titre  de  :  Les  Aissaoua,  comme  chapitre.V  d'EnÂfrique. 
Le  débat  de  ce  morceau,  qui  est  charmant,  ne  put  être  con- 
servé dans  ces  conditions,  et  il  fut  placé  en  tête  de  rarticle 
sur  Venise f  écrit  en  1832,  qui  reparut  avec  celte  adjonc- 
tion en  1865  dans  Quand  on  voyage,  et  en  1877  dans  fOrtenf  ; 
il  fallut  pour  cela  changer  Tendroit  désigné  et  la  date  don- 
née par  Fauteur  ;  de  plus,  pour  comble  d'erreur,  ^Orient 
indique  en  note  que  cet  article  a  été  écrit  en  1842!  Void 
cette  introduction  rétablie  dans  son  intégrité  première  : 

Je  me  trouvais  à  Blidah,  dans  TAfrique  française, 
au  mois  d'août  1845.  Quelle  raison  avais-je  d'y  être? 
Aucune,  si  ce  n*est  que  celte  nostalgie  de  Tëtranger,  si 
connue  des  voyageurs,  s'était  emparée  de  moi,  un  soir, 
sur  le  perron  de  Tortoni.  Quand  cette  maladie  vous 
prend,  vos  amis  vous  ennuient,  vos  maîtresses  vous 
assomment,  toutes  les  femmes,  même  celles  des  autres, 
vous  déplaisent.  Gerrito  boite,  Âlboni  détonne,  vous 
ne  pouvez  lire  de  suite  deux  stances  d'Alfred  de  Musset. 
Mérimée  vous  parait  plein  de  longueurs,  vous  toqs 
apercevez  qu'il  y  a  des  antithèses  dans  Victor  Hugo  et 
des  fautes  de  dessin  dans  Eugène  Delacroix  ;  bref,  vous 
êtes  indécrottable.  Pour  dissiper  ce  spleen  parliculier, 
la  seule  recette  est  un  passeport  pour  TEspagne,  lltalie, 
l'Afrique  ou  l'Orient.  Voilà  pourquoi  j'étais  à  Blidah  au 
mois  d*août  1845.  J'y  traitais  ma  grise  mélancolie  par 
de  fortes  doses  d'azur. 

*li39.  Gymnase  :  Bettine.  —  Vaudbvillb  :  Encore  des 
mousquetaires.  —  Th.  des  VARiéres  :  Allons  battre  ma  femme. 
—  Musique  chinoise.  La  Presse,  2-3  noTembre  1851.  Le  frag- 
ment conservé  de  cet  article  dans  VHistorre  de  VArt  drama- 
tique,  y  porte  par  erreur  la  date  du  8  novembre,  et  un  antre 
fragment  de  ce  feuilleton  a  été  inséré,  incomplet,  en  1877 
dans  le  tome  premier  de  VOrient,  sous  le  titre  de  Mtistetens 
chinois. 


1851.  461 

1139 >^.  Loin  de  Paris  :  U  Ha  àVeaita.  XIL  (Italia;  cha- 
pitre XXm.)  La  Presse,  7  novembre  1851.  Ce  chapitre  porte 
pour  titre,  en  volume  :  les  Églises. 

*  1140.  THÉATRB-FRAifÇAis  :  Madamola^e  de  la  Sei^ière. 
—  OoâoN  :  Les  Droita  de  l'homme.  —  (NonTéllea.)  —  Opéra  : 
Reprise  de  la  Reiiie  de  Chypre.  La  Presse,  10  novembre  1851. 

1140>»>-.  Loin  de  Paris  :  La  Vie  i  Venise.  XIII,  XIY,  XV 
et  XVI.  (Italia  ;  chapitres  XXIV,  XXV,  XXVI  et  XXVII.)  La 

Presse,  11, 12, 13  et  15  novembre  1851.  Ces  chapitres  portent^ 
en  Tolume,  les  titres  suivants  :  Églises,  Scuole  et  palais.  Le 
Ghetto,  Murano  et  Vicenza.  Détails  de  mœurs.  Padoue.  Les  trois 
derniers  paragraphes  de  Tarticle  du  11  novembre  ont  été 
remplacés  dans  Italia  par  un  paragraphe  inédit.  Dans  Tédi- 
tion  de  1875  du  Voyage  en  Italie,  les  lignes  supprimées  ont 
été  rétablies  avant  le  paragraphe  igouté.  Le  chapitre  intitulé: 
Le  Ghetto,  et  celui  intitulé:  Padoue,  ont  reparu  dans  la  Eevue 
des  Voyages,  numéro  de  janvier  1853,  sous  le  titre  de  :  Le 
Ghetto  de  Venise  et  Padoue. 

*1141.  Thbatre-Fiiakçais  :  L'École  des  Bourgeois.  — 
Gtmuasb  :  TTonne  et  Loïc.  —  Th.  des  Variétés  :  Mignon.  — 
YAUDEYaLB  :  Les  Robes  blanches  ;  Qnand  on  va  cueillir  la 
noisette.  —  Chronique  musicale.  La' Presse,  17  novembre 
1851.  Le  fragment  de  cet  article  conservé  dans  l'Histoire  de 
VAri  dramatique  y  porte  par  erreur  la  date  du  27  novembre. 

*1142.  Opéra-National  :  La  Perle  du  Brésil.  La  Presse, 
24  novembre  1851.  Dans  t Histoire  de  CArt  dramatique  ce 
feuilleton  porte  par  erreur  la  date  du  l*'  décembre. 

1143.  Opéra  :  Vert-Vert;  Débuts  de  mademoiselle  Priera. 
—  Opéra-G>miqub.  —  Vaudbvilli  :  Hortense  de  Gemj  ;  La 
Dinde  tmifée.  —  Gymnase  :  Le  mariage  de  Victorine.  — 
Théâtre-Français  (Marion  Delorme).  La  Presse,  i*^  décem- 
bre 1851. 

1144.  Théatrb-Français  :  Rentrée  de  mademoiselle  Ra- 
chél  :  Les  Horaces  ;  Adrienne  Lecomrenr.  —  Opéra- 
€k>MiQUB  :  Le  Château  de  la  Darhe  Uene.  —  Th.  des  Varié- 
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ri»  :  La  Gonrta  an  plaisir.  —  Pàlais-Rotal  :  Les  Grapaads 
immortela.  La  Presse,  45  décembre  1851. 

1145.  Parii  futur.  Le  Pays,  20  et  21  décembre  1851.  Ce 
UraTail  entra  en  1852  dans  les  dspriees  et  Zigzags  qu'il  n'a 
plus  quittés  depuis.  Il  a  fait  partie  aussi,  en  1857»  d'un 
volume  collectif,  extrait  en  partie  du  JHable  à  Paris,  intitulé 
Le  Tiroir  du  Diable.  Le  complément  du  seizième  paragraphe, 
qui  doit  se  placer  après  ces  mots  :  «  un  léger  crayon,  «  ne 
se  trouve  que  dans  le  Paysda  21  décembre;  il  devait  être 
lu  à  la  fin  du  premier  feuiUeton  ;  mais  des  obligations  de 
mise  en  page  l'ont  fait  paraître  seulement  au  début  da 
second  où  il  n'a  plus  de  raison  d'être,  ce  deuxième  feuille- 
ton contenant  la  fin  du  morceau  ;  voici  ces  quelques  mots  : 

Ce  Paris  de  l'avenir  ne  figurera  peut-être  pas  trop 
mal  en  feuiUeton,  et  produira-t-il  Teffet  d'une  grayure 
anglaise  à  la  manière  noire.  Nous  le  donnerons  demain. 

1146.  Ambigu  :  Le  Vampire.  —  GAiré  :  La  Ffleiiae.  — 
Gtmiusb  :  Les  Incertttodes  de  Rosette.  —  Vaudeyille  :  La 
Gircaisienne.  —  Revue  musicale  :  (Les  Albums).  La  Presse, 
22  décembre  1851. 

1147.  La  Négresse  et  le  Paeha,  parade  en  un  acte,  par 
Ali-Biblot-Ben-Salmigondis  (Tbéopbile  Gautier  et  Charles  de 
La  Rounat).  Représentée  pour  la  première  fois  sur  le  lliéâtre 
des  Variétés  le  27  décembre  1851,  pour  les  débuts  de  la 
senora  Maria  Martinez,  dite  la  Malibran  noire. 

Cette  pièce,  que  tous  les  journaux  de  l'époque  attribuent 
aux  auteurs  que  nous  venons  de  nommer  (voir  entr  autres 
la  Bévue  et  Gazette  des  Théâtres  du  28  décembre  1851  et  le 
Corsaire  du  l«r  janvier  1852),  n'a  jamais  été  imprimée;  de 
plus  le  théâtre  des  Variétés  n'a  pas  d'archives,  et  nous  savons 
qu'il  ne  la  possède  pas.  Cette  bouffonnerie  inédite  est  donc 
absolument  introuvable  et  nous  sommes  très  heureux  de 
pouvoir  la  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ;  elle  ne  peut 
manquer  de  les  intéresser  à  titre  de  curiosité  dans  l'œuvre 
de  Théophile  Gautier.  Nous  donnerons  ensuite  le  compte 
rendu  qu'il  en  a  fait  lui-même.  Une  preuve  de  plus  de  son 
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authenticité,  c'esl  rindication  du  nom  des  deux  auteurs 
sur  le  Catalogue  général  des  œuvres  dramatiques  et  lyriques 
faisant  partie  du  répertoire  de  la  Société  des  Auteurs  et  Com- 
positeurs dramatiques^  catalogue  publié  en  1863  ;  la  pièce 
Y  porte  le  titre  de  Négresse  et  Pacha,  et  elle  fait  partie  des 
œuvres  dramatiques  dont  Tagence  de  M.  Peragallo  était 
chargée  de  toucher  les  droits  pour  le  compte  de  Théophile 
Gautier.    . 

Le  manuscrit  autographe  de  la  Négresse  et  le  Pacha,  au- 
jourd'hui en  notre  possession,  est  écrit  tout  entier  de  la  main 
de  M.  de  La  Rounat.  11  n'y  manque  que  le  Couplet  d'annonce 
au  public,  qui  commence  la  pièce,  et  le  Couplet  final,  dit 
par  Mariquita.  (Test  donc  là,  sans  doute,  la  seule  part  de 
collaboration  de  Théophile  Gautier  à  cette  bouffonnerie. 

Voici  du  reste  la  jolie  lettre  inédite  que  le  poète  écrivit  à 
M.  de  La  Rounat  pour  lui  proposer  d'écrire  la  pièce  : 

Mon  cher  La  Rounat, 

M.  Garpiera  envie  de  faire  débuter  la  négresse,  Maria 
Martinez,  dans  une  espèce  d'Ourika  quelconque,  où  elle 
aurait  beaucoup  à  chanter  et  peu  à  parler.  C'est  moi  qui 
lui  ai  présenté  ce  morceau  de  bois  d'ébène,  et  j'ai  de- 
mandé que  vous  fassiez  le  cadre,  ce  qui  a  paru  lui  faire 
plaisir. 

Venez  donc  demain  matin  causer  de  cela. 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gautieb. 

La  pièce  ne  fut  jouée  que  quinze  ou  seize  fois,  et  la  Mali- 
bran  noire  fut  de  nouveau  obligée,  comme  avant  ses  débuts 
au  théâtre,  de  donner  seulement  des  concerts.  Théophile 
Gautier,  on  Ta  vu,  avait  rendu  compte  de  Tun  d'eux  dans 
la  Presse  du  17  juin  1850.  Vers  le  mois  de  mai  de  la  même 
année,  le  poète  qui  s'intéressait  déjà  à  Maria  Martinez,  lui 
écrivit,  en  espagnol,  une  lettre  dont  voici  la  traduction  : 
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Xadenoiselle, 

VeniDez  ne  btre  la  bf  eor  de  passer  chez  noî  I^idi 
matin,  à  Qoe  oa  deux  heures,  parce  que  j*ai  phisienrs 
choses  à  tous  dire. 

Un  mien  ami,  leqael  rerient  d'Angleterre,  a  parlé 
de  wm  et  de  votre  talent  ao  directeur  da  théâtre  de 
la  Reine  ',  qui  désire  Toir  la  menreille  noire,  la  Mali- 
bran  de  la  HaTane. 

Quand  ponrres-Toos  venir  avec  moi  pour  taire  on 
essai  dans  la  salle  de  TOpéra?  La  poitrine  doit  être 
reposée  maintenant  et  le  gosier  limpide.  Les  cordes 
haates,  la  roix  basse  et  médiale,  j'espère  que  vous  les 
avez  toutes  en  bon  état. 

Je  vous  demande  pardon  de  mes  fantes  de  grammaire 
et  de  syntaxe.  Je  parle  comme  je  peux,  mal,  et  j'écris 
pire  (encore).  Mais  yom  êtes  une  personne  si  fine  que 
vous  comprendrez  tout. 

A  vos  pieds,  mademoiselle. 

Théophile  GAurnaL 

1.  A  LondfM. 


LETTRE    EH    ESPAGNOL, 
j^upesMiE  A  ^J^  Mai,!  Il  RI,  s  xomr,  Mahi4  Mahum,/* 

(Voir  ïiig<5  idï  lie  VHitt^irif   de*   Œuvrer   dt*  3'Aéophitt  Gatftie7\  t<Mue  Ij. 


1 


h. 


LA  NÉGRESSE  ET  LE  PACHA 

PARADE  EN  UN  ACTE 

PAA  ALI-BIDLOT-BIN -SALMIGONDIS 
(TitOPlILI    «AUTIBl    BT    CIABLBt    9B    LA    lOUlfAT) 

RepréflenUe  poar  U  première  fois  sur  le  théâtre  des  VAriétéf , 
leS7  décembre  18S1. 


PERSONNAGES. 

Abon-KMaTt  BolUn  de  Bagdad MM.  MotIb. 

Kalabalik,  capitaise  des  gardes Jb ault. 

MoQtonnet,  amantde  Palmjrre Ropp. 

Un  marchand  d'esclaves Oautiib. 

Palmjre,  modiste  de  Paria Mn««  Boisoontibb. 

Mariquita,  négresse MABTiifU. 

La  Sultane,  personnage  moet Héléma. 

Femmes,  esclares,  soite  da  soHan,  etc. 


M OUTONNETy  entrant,  Tient  débiter  ee  etmpM  d'MMioncf  : 
▲  U   PUBLIC 

Ressuscitant  un  vénérable  usage 

Ici,  par  un  couplet  préparateur, 

Je  viens,  dans  un  respectueux  langage, 

Vous  demander,  messieurs,  votre  faveur. 

Sacbes-le  bien,  c*n'est  qu*à  la  fin  dia  pièce 
Que  doit  paraître  et  que  doit  v*nir  chanter 
Mariquita,  la  charmante  négresse, 
Qu'vous  êt's  venus,  ce  soir,  pour  écouter. 

Paisiblement  attendez  sa  présence. 
Et  jusque-là  veuillez  patienter  ; 
Daignez  entendre  avec  quelque  indulgence 
G'que  nous  allons  venir  vous  débiter. 

30 
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Car  notre  pièc'  n'est  pas  sans  importance, 
Et  de  rbistoir*  le  droit  saint  respecté 
S*y  voit  traiter  a?ecque  déférence, 
Comm*  la  morale  et  l'authenticité. 

Étud'  de  mœurs  et  de  couleur  locale, 

De  l'Orient  exact  échantillon, 

Notre  œuvre  est  loin  d'être  une  œuvre  banale; 

C'est  de  l'or  pur  et  non  pas  du  biUon  I 

Cette  légende  empruntée  à  l'Asie, 
Et  qui  n'manq'  pas  d'quelque  excentricité. 
Vaut  bien  son  prix,  tant  par  sa  poésie 
Qu'  par  ses  détails  frappants  de  vérité. 

Hais  je  croirais,  messieurs,  vous  flure  injure 
En  signalant  chacune  des  beautés 
Dont  resplendit  notre  littérature. 
Et  je  vous  dis  simplement  :  écoutez  I 

ExiL 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ABOU-KASAR,  PALMYRE. 

(Le  théâtre  représente  l'intérieur  du  palais  da  Sultan.  Au  fond,  vers  la 
droite  une  fenêtre.  Palmyre  vêtue  en  odalisque  est  couchée  sur  des  cous- 
sins aux  pieds  du  Sultan.  Un  petit  noir  est  debout  dans  un  coin.) 

ABOU-KASAB. 

Palmyre  ! 

PAUnrBB  (réteiUée  en  Mnant). 

Qu'est-ce  qu'appelle  ? 

ABOU-KASAB. 

0  sultane  de  mon  cœurl  Si  ta  ne  dors  pas,  raconte- 
moi  donc  une  de  ces  histoires  que  tu  racontes  si  bien... 
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Au  fait,  depuis  huit  jours  que  ta  tais  romement  de  ce 
palais,  ta  ne  m*as  pas  encore  raconté  par  quelle  série 
d'accidents  tu  te  trouves  en  ma  possession,  fille  d'oc- 
cident ;  ça  poserait  la  situation. 

PALKTBS. 

Pardine  I  je  crois  bien.  Vous  piquez  un  somme  dès 
les  premiers  mots  que  je  dis  I... 

ABOU-KASAB. 

C'est  l'effet  de  l'opium  ;  vois-tu,  j'en  famé  trop. 

PALXTBB. 

C'est  toujours  l'effet  de  l'opium  I  Vous  n'avez  que 
cela  à  dire  I 

ABOU-KASAB. 

J'ai  été  sensible  à  tes  reprocbes  ;  je  n'en  ai  fumé 
qu'une  quinzaine  de  pipes  aijgourd'hui.  Aussi,  tu  peux 
aller....  Et  vas-y  gaiement,  jeune  infidèle. 

PALMTBE. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne  veux  pas  qu'on  m'ap- 
pelle comme  ça  I...  Je  suis  fidèle,  mon  gros  loulou  (eiit 
u  tapote  rar  itjoae),  et  je  n'ai  pas  besoin  pour  ça...  de  votre 
grand  escogriffe*,  privé  de  toute  espèce  de  barbe  et 
orné  d'une  voix  d'enfant  de  chœur...,  qui  se  promène 
ici  toute  la  journée,  avec  un  grand  sabre,  pour  garder 
vos  femmes,  que  ça  fait  frémir  la  nature  I...  Au  fait,  où 
donc  est-il  ? 

ABOU-KASAB. 

Tiens I  c'est  vrai...  où  donc...  Ah!  il  est  mort  ce 


I.  MMniapai,  sur  le  manuicrit  primitif.  Tous  let  ohtngementi  men* 
tionnéfl  ont  ét^è  exigée  par  la  cennire* 
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matin,  le  drdlel...  J'en  suis  fftchël...  C'était  on  bon 
serviteur...  il  était  parfait,  celui-là*. 

PALMTBB. 

Et  de  quoi  est-il  mort? 

ABOU-KASAB. 

Âhl  il  avait  trop  d'imagination...  C'est  égal,  il  sera 
difficile  à  remplacer  I...  J'ai  bien  jeté  les  yeux  déjà  sur 
Kalabalik,  mon  capitaine  des  gardes,  que  je  ferais  dis- 
poser à  cet  effet  ;  mais  le  polisson  s'est  tant  décarcassé 
qu'il  a  déterré  un  certain  Muley-Hassem,  marcband 
d'esclaves,  pourvu  de...  ce  qu'il  me  faut;  et  je  dois 
recevoir,  aujourd'hui  même,  un  successeur  au  défunt... 
Mais  continue,  ton  récit  m'intéresse;  (m  nègre.)  Yacoub, 
charge-moi  ma  pipe  :  j'éprouve  le  besoin  d'en  griller 
une,  mon  petit  homme  ;  et  puis  va,  rose  d'Avril,  je 
t'écoute. 

PALMYBB. 

Je  vous  disais  donc  que  j'étais  partie  du  passage  du 
Caire,  où  je  reçus  le  jour,  prédestinée  sans  doute  ainsi 
à  en  passer  quelques-uns  en  Afrique... 

1.  Variante  : 

ABOU-KASAR. 

Il  était  complet,  celui-là... 

PALMTRB. 

Vous  appelés  ça,  complet,  tous? 

▲BOU-KASAR. 

Bédamel 

PALMTRE. 

Poarquoi  ça? 

ABOn-KASAR. 

Parce  qu'il  était  entièrement... 

PALMYRK  (l'ioterrompanf). 
Je  VOUS  demande  de  quoi  U  est  mort? 
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ABOU-KABAB. 

Non,  non;  c'est  TAsie  ici...  Bagdad  est  en  Asie. 

PALKTBB. 

Bagdad  renommé  par  ses  canifs!...  Je  connais  ça... 
il  y  a  on  opéra-comique  là-dessus.,.  Asie,  Afrique,  c'est 
toujours  la  même  chose;  j'y  tiens  pas...  J'avais  donc 
passé  Constantinople,  traversé  les...  machines...  Com- 
ment que  vous  appelez  ça  ? 

ABOU-EASAB. 

Les  Dardanelles? 

PALMYBB. 

C'est  ça  même,  les  Gargamelles,  et  je  m'étais  mise  en 
route  pourKachemyre,  où  je  comptais  placer  une  forte 
partie  de  tartans... 

AB0n-S:ASAB. 

Aller  vendre  des  tartans  à  Kachemyre  I  En  voilà  une 
idéel 

PALHTBE. 

Tiens!  Je  connais  bien,  à  Chatou,  une  fabrique  de 
bonnets  grecs,  qui  coifife  tous  les  Turcs  de  Constanli- 
nople  I  Du  reste,  j'emmenais  aussi  avec  moi  une  forte 
partie  de  modistes  S  avec  lesquelles  je  voulais  fonder 
un  magasin  dans  ce  département...  Mais,  cracl  voilà 
qu'un  beau  jour  notre  caravane  est  attaquée  par  des 
Bédouins',  je  suis  prise,  emmenée  ici,  et  vendue 
comme  esclave  ! 

ABOU-KASAB. 

Et  vous  n'aviez  pas  avec  vous  un  homme  pour  vous 
défendre? 


I.  Ifontéet  tar  def  dromadaires, 
t.  Voilà  toat  mes  chameaux  en  tuite. 
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Si,  un  cousin  à  moi...,  le  petit  Moutonnet...  laissez- 
moi  donner  une  larme  àsamémoire  I  Brave  Moutonnât! 

ABOU-KASAB. 

11  s'est  fait  tuer? 

PALXYBB. 

Non,  il  s'est  sauvé. 

ABOU-KASAB. 

Sauvé! 

PALMYBS. 

Que  voulie^vous  qu'il  fit  contre  tous  ? 

AB0U-KA8AB. 

Qu'il  mourût  ! 

PALMTBE. 

Bast  I  ça  se  dit  dans  les  vaudevilles,  mais  ça  ne  se 
fait  que  le  moins  possible,  ces  cboses-là  ;  au  surplus, 
c'est  bien  tout  comme...,  et  ça  serait  bien  dl'basard  si 
je  le  revoyais  jamais.  (BUe  pi«re.) 

ABOU-EASAB. 

Gonsole-toi,  va  I...  Il  sera  mort  de  faim,  sans  doute, 
ou  il  aura  été  dévoré  par  les  bétes  féroces. 

PALXTBB. 

Elles  sont  propres  vos  consolations!  Âh!  pauvre 

Moutonnet  I  (BUe  pleore.) 

ABOU-KASAB  (à  pvt). 

Voilà  un  chagrin  bien  vif  pour  un  simple  cousin  I 
(Haut.)  Pleure  pas,  ma  biche,  je  lui  consacrerai  quelque 
chose  en  marbre...,  je  lui  ferai  ériger  un  obélisque  en 
granit  rose. 
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PlUCTBli. 

Ah  I  tais-toi I  Ce  mot  seul  ravive  mes  regrets... 

ABOU-KASAB. 

Eh  bieo,  tiens,  n'en  parlons  plus  ;  c'est  pins  simple. 

PALMTBB. 

Ah  I  oui...  et  puis,  voyez-vous,  quelques  pierreries 
que  je  porterais  en  signe  de  deuil,  remplaceraient  avan- 
tageusement un  monument  inutile. 

ABOU-KASAB. 

S'il  ne  faut  que  cela  pour  te  consoler  I...  tiens,  prends 
ce  collier,  ces  bagues... 

PALXTBB. 

C'est  pas  de  refus. 

AB0U-EA8AB. 

Parle,  ordonne,  tout  est  à  toi  !  Je  t'aime  I  (Tendrement, 
d'nne  Toii  flàiée).  Vcux-tu  que  fasso  coudro  toutes  mes 
femmes  dans  des  sacs  et  que  je  les  fasse  jeter  dans  le 
Tigre  I 

PALMYBE  (effrayée). 

Hein  I  vous  feriez  une  chose  comme  ça  I 

ABOU-KASAB. 

Bagatelle!...  Veux-tu  qu'un  coup  de  hache  suive 
chaque  coup  de  ton  éventail  ? 

PAIiMTBE. 

11  parait  que  c'est  là  des  douceurs  qu'on  vous  offre 
en  guise  de  bonbons  dans  ce  pays-ci  I 

ABOU-KASAE. 

Veux-tu  que  je  fasse  empaler  un  de  mes  amis? 
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piunss. 
(Test  çai  Un  ami  sur  son  pied,  comme  mie  poopée  à 
Tingtrdjiq  sons  ! 

SCENE  0. 
LES  MËIfES,  KALABÂLIK. 


On  attend  Sa  Haotesse  an  Conseil. 

ABOU-KASAS. 

Tiens,  Tenx-ta  les  oreilles  de  Kalabalik,  mon  vieux 
compagnon  d'armes? 

PAIJfYBS. 

Non,  je  préfère  nne  paire  de  bondes  pour  les 
miennes,  à  moi,  d'oreilles... 

ABOU-KASAE. 

C'est  facile  ; ...  mais  elles  manquaient  dans  les  acces- 
soires du  théâtre  et  l'on  n'a  pas  voulu  en  faire  faire 
exprès  pour  une  pièce  de  circonstance.  Voilà  pourquoi 
je  te  les  promets  simplement.  Adieu.  Précède-moi, 
Kalabalik  ;  je  te  suis. 

Aia  :  Délices  de  la  coter  (Zerline). 

Surtout  pas  de  micmac  ; 
Sois  bien  sage  et  fidèle. 
Car  au  Tigre  en  un  sac 
J'te  frais  jeter  ma  belle. 
Repriie  (ensemble). 

KALABALIK. 

Son  cœur  bat,  fait  tic,  tac  ; 
Elle  sera  fidèle, 
Car  elle  a  peur  du  sac. 
Chose  bien  naturelle. 
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PALXTBl. 

Ça  mMonn*  dans  restomac 
Gomme  un  coup,  et  ça  m*gèle, 
—  Quand  il  pari'  de  son  sac  -— 
Des  06  jusqu'à  la  moelle. 

(▲bM-Kanr  «t  Kdabalik  torlnt.) 

SGËNE  III. 
PALMYRE  (tioie). 

Brrr II...  Ont-ils  des  manières  ces  cadets-là!  Aht 
bast! 

A  Taincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire  I 

Faire  tourner  un  gros  bourgeois  ou  un  fragment 
d'agent  de  change,  le  beau  mérite I...  Des  gens  qui 
n'ont,  tout  au  plus,  pour  eux  qu'une  méchante  badine 
grosse  comme  le  petit  doigt.  Mais,  parlez-moi  de  ceux- 
là  I  Us  n*y  vont  pas  de  main  morte  et  se  découpent  dans 
une  peau  humaine  plus  de  caprices  et  de  fantaisies  que 
n'en  inventerait  une  jolie  femme  I  Du  reste,  il  a  le  cœur 
sur  la  main  ce  gros  pacha-là,  et  je  crois  tout  de  même 
que  je  l'aimotterais  un  petit  peu  sans  le  souvenir  de 
l'infortuné  Moutonneti  Après  ça,  il  est  mort,  n'est-ce 
pas...  Quand  je  le  pleurerai,  ça  ne  le  ressuscitera  pas... 
Ah  basti 

An  :  Faut  Coublier. 

Faut  l'oublier,  sa  souvenance 
Pourrait  entraver  mon  av'nir; 
Puisqu'il  ne  peut  plus  revenir, 
A  quoi  m'servirait  la  constance? 
J'entends  sa  voix  me  le  crier, 
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Des  den,  n  àenûèn 

n  ■'ordoBB*  de  m'iacrifier..... 

Je  fut  si  bien  pour  fair*  inoo  beure  ! 

Aot  l'oublier!  (to.) 
Pov  t'obéir,  toi  que  je  pleure^ 

Tfis  t*oiibUa- 1  (Ml.) 

SCENE  IV. 
PALMTRE,  lfOim»iNET. 


MOUTOIRT  (oifMt  ptr  k  teito.  n  Ait  «te  4^  cHUBe  «ttetal). 

Jour  de  Dieu  I  qu'est-ce  que  j*enteiids  là  I  m'oublier  ! 

PILMTBB. 

MoutmiDetl 

XOUTOOTST. 

Loi-même,  an  grand  complet  I 

PALKTBS  (dit  te  jette  daas  les  bns  de  MMtenet). 

Ah  I  le  cœur  est  le  plus  fort  I 

MOUTOHHST  (eriaBl). 

0  bonheur  1 1 

PALXTBl  (tfee  erafarte). 

Tais-toi  I  On  pourrait  nous  surprendre. 

MOUTOMJIJBT. 

C'est  juste. 

De  la  prudence. 
Faisons  silence. 

(Ui  regardeot  tatonr  d'eox  ttae  loin  «t  m  rejoigMit) 
PALXTBB  IT  MOUTONHBT  (trèi  fort). 

ChutI 
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An  DE  Lucn  :  Soleil,  mens,  éctotre... 

Soleil,  Tiens,  éclaire 
Ce  moment  si  doux  pour  mon  cœur  1 

Et  de  ta  lumière 
Viens  illuminer  mon  bonheur  1 
Je  te  retrouTe,  heureux  destin  I 

tPalmyre,  ô  joie  extrême,        i 
Moutonnet  I  toi  que  j'aime  I  i 
Oui,  c'est  toi,  c'est  toi-même, 
Mon  bonheur  est  certain  I 

Reprise. 
Soleil,  etc. 

PAUCTBl. 

Mais,  comment  as-tu  fait  pour  pénétrer  ici? 

MOUTOHVBT. 

Caché  sous  les  habits  d'un  pauvre  musulman,  je  me 
suis  élancé  dans  cet  appartement. 

PALKTBB. 

Mais  tu  savais  donc  m'y  trouver? 

MOUTOKNET. 

Mon  cœur  me  le  disait  ^..  Ne  me  demande  pas  com- 
ment j'ai  fait  pour  me  tirer  des  mains  des  mécréants, 
je  ne  te  le  dirai  pas. 

PAUCTBB. 

Pourquoi  ça? 

-  MOUTONHIT. 

Gesse  de  m'iQterroger...;mes  aventures  manquent  de 
dignité  I  Mais  toi,  le  chic  exagéré  de  ton  costume 
m'inspire  un  vague  effroi  I  Où  suis-je  donc  ici? 

i.  Je  tentai!  en  moi  quelque  chose  se  tourner  inoesaaminent  Tert  toi, 
comme  TaigoUle  aimantée  Ten  le  pôle. 
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PILHTEB. 

Dans  le  barem  d' Abon-Kasar. 

MOUTOEHET. 
Et  tQ... 

PILKTBE. 

Je  sois...  sonesclayel  ciummi  m  ■nAr  i 
tint  à  b  Mb.)  Qae  faited-Yons? 

MOUTOBVBT. 

Rien...  Je  Yonlais  yoir  si  ce  mouchoir  ne  serait  pas 
à  la  marque  dn  sultan. 

PALMTfiE. 

Rassure-toi...  Il  pose,  le  cher  homme  I  II  n'en  est 
encore  qu'au  mouchoir  platonique  I 

MOUTOEVET. 

G*est  bien  invraisemblable  I  mais  ça  n'est  pas  impos- 
sible. —  Il  y  a  des  jobards  sous  le  turban  comme  sous  le 
feutre.— Allons,  ne  perdons  pas  de  temps  en  de  vaines 
récriminations!  Viens!  Fuyons  ces  bords  inhospita- 
liers! 

PALXTBE  (i  ptft). 

0  ciel  !  sacrifier  ma  position  1  (hmi.)  Mais... 

MOUTOEEET. 

Tu  hésites! 

PAUCYBE. 

Non,  mais  je  ne  serais  pas  fâchée  d'emporter  mes 
effets,  d'avoir  de  quoi  changer... 

MOUTOEEBT. 

Oh  !  moi,  je  ne  changerai  jamais  ! 

PALICTBE. 

Le  Sultan  a  pas  mal  de  petites  choses  à  moi,  que  je 
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voudrais  emporter,  et  quelques-unes  à  lui,  que  je  dé- 
sire y  joindre...  Ce  soir,  au  lever  de  la  lune,  reviens  ; 
nous  arrangerons  cela.  En  attendant,  blottis-toi  sous 
une  touffe  de  quelque  chose,  dans  le  jardin...  pas  sous 
les  fenêtres...  le  ménage  n*est  pas  fait,  et  tu  pourrais 
recevoir  sur  la  télé  divers  objets... 

MOUTONNKT. 

Palmyre,  je  trouve  que  tu  manques  d'entraînement  I 

PALICTRB. 

Juste  ciel  I  On  vient,  malheureux  I  ils  sont  capables 
de  se  porter  sur  toi  à  des  extrémités  *  I  Fuis,  il  n'est  que 

temps  I  (MoBloiuieteovrt  à  U  fenêtre.) 

MOUTONirXT. 

Ciel  I  mon  échelle  qui  s'est  décrochée  I 

PALMTBB. 

Voici  Kalabalik  I...  ZutI  moi,  je  me  sauve  1  Tire-toi 
de  là  comme  tu  pourras,  (gue  se  laufe.) 

MOUTONKET. 

Noble  cœur  I  II  n'y  a  que  les  femmes  capables  d'un 
pareil  dévouement  I 

SCÈNE  V 
MOUTONNET,  KALABALIK. 

KALABALIK. 

Nom  d'un  petit  bonhomme  I  qu'est-ce  que  je  vois  là  t 
un  homme  I 

HOUTOinriT  (effrayé). 

Non,  non!  je  vous  jure!... 

1.  A  UmtM  IM  extrèmitéi. 
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Vous  ne  prétendez  pas,  je  suppose,  vous  faire  passer 
pour  une  femme  I 

MOUTONHET  (épenb). 

Ohl  non...  mais... 

EALABALIK. 

Mais  alors,  si  vous  n'êtes  ni  Tun  ni  l'autre,  vons 
seriez  donc?... 

KOUTONKBT  (i  part). 

Oh  I  quelle  idée  I  (bmi,  tt  pmairt  «m  voii  sAue.)  C'est  toi 
qui  Tas  nommé,  noble  seigneur. 

KÀLABALIK. 

Ah  I  tiens!  c'est  juste  I...  Faut-il  que  je  sois  bétel 

KOUTOmnBT. 

C'est  ce  que  je  me  disais,...  faut-il  qu'il  soit... 

KALARALTK  (le  pnuat  par rotraOIe  tC  BMCtot  U  mtim  à loa  nfare). 

Hein!  qu'est-ce  que  c'est  M 

MOUTOHKBT. 

Aie!  aie!  aiel...  c'est  inutile I 

Sois  donc  le  bienvenu  I  c'est  Muley-Hassem,  le  mar- 
chand d'esclaves,  qui  t'envoie  ? 

MOUTOIIKIT. 

Ah! 

KAT.ABATiTir> 

C*est  bien.  Tu  te  nommes? 

MOXJTONinT  (ip«rt). 

Ah!  diable  !  comment  pourrais-je  bien  me  nommer? 

1 .  Venx-ta  qoe  je  te  ooope. 
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M'entends-tu? 

MOUTONKST  (à  p»t). 

Âh  I  j*ai  lu  dans  l'histoire  andenne...  (bmi).  Noble 
seigneur,  je  me  nomme  Narsës  1 

KALABÀLIE. 

Serais-tu  de  Tantique  famille  de  ce  Narsès  insulté 
par  rimpëratrice  Sophie? 

MOUTQSHBT. 

U  figure  au  nombre  de  mes  aïeux,  côté  des  oncles  1 

KALABALIK. 

Alors,  suis-moi.  Tu  vas  revêtir  le  costume  consacré 
aux  êtres  de  ton  espèce  !  Narsès,  tu  es  une  trouvaille, 
un  vrai  by  oui 

MOUTOKHBT  (i  part). 

Pourvu  qu'il  ne  me  fasse  pas  contrôler  à  la  Monnaie  ! 

KALABALIK. 

Ah  t  voici  le  Sultan  I  Prosterne-toi  I 

SCÈNE  VI 
LES  MÊMES,  ABOU-KASAR. 

TTAT.ABAT.Tir. 

Gracieux  Sultan  I...  Muley-Hassem ,  le  marchand 
d'esclaves,  a  tenu  sa  parole...;  voici  le... 

ABOU-KASAB. 

Ah  I  ah  I  c'est  là  le...  J'en  suis  bien  aise...  pour  toi... 
ftelève^toi,  que  je  voie  un  peu  ta  frimousse. 

MOUTONHBT  (i  pirt). 

Je  respire  t 
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AB0U-KA8ÂB. 

n  poorrait  être  plus  laid...  Bast  I  en  lui  faisant  cou- 
per le  nez,  et  peut-être  endommager  on  œil,  nous  arran- 
gerons çà... 

MOUTonnnr  xk  part). 

n  appelle  ça  arranger  I... 

ABOU-KASAE. 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  m*occaper  de  eela  pour  le 
moment;  qu'il  entre  tovgours  en  fonctions;  je  l'accepte. 

MOUTONHXT  (à  pvt). 

Sans  garantie  du  gouYemement,  Dieu  merci  ! 

ABOU-EASAB. 

Nous  Terrons  plus  tard...  U  a  Tair  d'un  crétin,  nous 
ne  pouvons  manquer  de  nous  entendre. 

MOUTONNET  (ipart). 

Brave  homme I  il  m'attendrit!  (Hut, <!*« toIs  flAt4e).  0 
lumière  des  lumières  t  moi  faire  de  mon  mieux  pour 
contenter  maître  à  moi  t  Je  vais  de  ce  pas  détériorer 
moi-même  mon  physique  pour  te  plaire  I 

AB0U-KA8ÂB. 

La  voix  est  bonne,  et  son  zèle  me  plait  Fais-loi 
donner 

KALABAUK. 

La  bastonnade  I 

MOUTOHVXT  (m  réeriant). 

Hé  I  là-bas  I 

ABOU-KASAB. 

Imbécile  I  Fais-lui  donner  un  grand  nombre  de  pias- 
tres en  manière  de  frais  d'installation...  Allez.  (ijiaiMiik 

•t  MMtMMi  lorlMt} 
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SCÈNE  vn. 

ABOU-KASÂR  (tMi). 

Le  DiTOD  m'a  fortement  tracassé.  Il  prend  de  Tom- 
brage  de  Tinflaence  qu'exerce  ici  cette  jeune  infidèle  I 
Est-ce  qu'un  vieux  drôle  de  marabout  n'a  pas  osé  me 
menacer  de  la  colère  du  prophète  si  je  continuais  à 
sacrifier  la  sultane  mon  épouse,  à  d'indignes  favorites  1 
La  Sultane  a  gagné  le  Divan  ;  elle  est  la  fille  du  Shab 
de  Perse.  Sacrifier  Palmyre  pour  reprendre  ma  légi- 
time I  Zut  1  Palmyre  a  une  expression  charmante  pour 
exprimer  le  dédain  ;  en  pareille  drconstance  elle  pro- 
nonce, je  crois,  le  nom  de  plusieurs  légumes  ou  d'une 
sorte  de  pâtisserie...  (iieb«rehe.)  Gomment,  diable  I  (apw- 
•eTiBi  piiBTn.)  Âh  I  la  voici. 

SCÈNE  Vin.     • 
ÂDOU-KASAR,  PALMYRE. 

ABOU-KASAR. 

Quel  est  donc,  jeune  houri,  le  gâteau  par  le  nom 
duquel  tu  exprimes  parfois  ton  mépris  ? 

PALMTBB. 

Du  flan  1 

AB0U-EA8AB. 

C'est  celai  je  m'en  souviendrai. 

PALMTBE  («part). 

Qu'est  devenu  Moutonnet?  (etot.)  Mon  doux  seigneur, 
ne  s'est-il  rien  passé  d'extra,  dans  ce  bazar,  tout  à 
l'heure? 

I.  31 


482         HISTOIRE  DES  CEUVRE8  DE  TH.  GAUTIER. 
ABOU-KASÂB. 

Non  I  Ah  I  si,  mon  nouTean  Rapi-aga  est  arrivé. 

PALMTBE. 

C'est  ainsi  que  vous  appelez,  je  crois,  votre  garde- 
femmes^? 

ABOn-EABAB. 

Joste  I ...  Eh  I  eh  !  c'est  un  gaillard  qni  s'annonce  bien  I 

PALMYBE. 

Gi*and  Dieu  I  aurait-il  déjà  eu  occasion  de  faire  pas- 
ser le  goAt  du  pdn  à  quelque  malheureux  ? 

ABOn-EABAB. 

Par  la  barbe  du  prophète,  auriez-vous,  madame, 
quelque  sujet  de  crainte  à  cet  endroit  ? 

PALMTBE. 

Moi?  Plus  souvent I 

•     SCÈNE  IX. 

LES  MÊMES,  MOUTONNE?. 

(Moatonnei  arrive  avec  KaUbalik,  qui  loi  indique  la  porte  à  droite,  qai 
est  la  porte  da  harem  ;  Moatonnet  Ta  s'y  placer  et  ne  promène  comme  un 
factionnaire,  vdtu  du  costume  de  Kapi-^ga,  et  un  grai^d  salure  sur  Tépaule.) 

PALMTBE  (i  AboD-Kaiar). 

Moi  je  VOUS  aime,  gros  ingrat  I 

MOUTONKET  (i  part). 

Hein  !  eh  bien,  j'arrive  à  propos,  moi  I 

ABOU-KASAB. 

Et  tu  n*as  jamais  aimé  personne  ? 

1.  Municipal  k  femmes. 
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PALKTRI. 

Jamais! 

MOUTOHVST  (à  part,  rlaat). 

Ahlahl  ahl 

ABOU-KASAB. 

Qa'est-ceque  c'est? 

MOUTONMJfiT  (noBtraûtU  porto  do  ténil). 

Femmes  à  Sultan  rire...  par  làl 

AB0U-KA8AB. 

Ah  I  Ah  I  dis  donc,  petite,  une  bonne  charge.  Le 
Divan  qui  voudrait  que  je  te  flanquasse  à  la  porte  pour 
reprendre  mon  épouse. 

PAUCTRB. 

Tiens,  comme  dans  la  Favorite...  à  TOpéra.  Et  vous 
seriez  assez...  chose  pour  vous  laisser  monter  le  coup» 
comme  ça,  par  vos  tondus  de  ministres? 

]C0UT01ïVBT(àp»t). 

Lâche  I  Mais,  c'est  qu'elle  ne  m'a  pas  l'air  d'une 
femme  qui  veut  s'en  aller. 

ABOU-KASAB. 

Non;  seulement,  pour  être  tranquille,  je  vais  être 
obligé  d'en  faire  empaler  quelques-uns,  et  madame 
Abou-Kasar  elle-même  pourrait  bien  aller  conspirer 
au  fond  du  Tigre. 

PALMTRB. 

Oh!  vous  ne  commettrez  pas  une  pareille  indélica- 
tesse I  Vous  passeriez  pour  un  homme  mal  élevé  I  Que 
la  Sultane  consume  ses  jours  dans  la  douleur  et  les 
larmes,  reléguée  au  fond  de  quelque  solitude  malsaine» 
et  que  vos  ministres  reçoivent  d'innombrables  coups 
de  bâton  ;  ça  me  paraît  bien  suffisant. 
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MOXJTOHHBT  (à  part). 

'  Eh  bien,  merci. 

AB0U-KA8AB. 

Comme  tu  yoadras»  trésor  d'indulgence,  providence 
des  malheureux  !  Mais  tu  aimeras  bien  ton  gros  loulou... 

XOUTONKBT  (i  part). 

Gros  loulou  I  gros  loulou  n*a  jamais  fait  partie  du 
Yocabulaire  platonique. 

PALKYBB. 

J*ai  craint  un  moment,  ce  matin,  que  notre  bonheur 
fât  troublé...  Il  m'est  tombé  une  tuile... 

XOUTONHET  (à  part). 

C'est  à  mol  qu^elle  adresse  ce  pseudonyme  en  terre 
cuite. 

PALMTBB. 

Mais  je  réponds  d'éloigner  tout  nuage  de  ton  ciel, 
ô  mon  Sultan,  si  tu  veux  me  laisser  commander  seule 
et  souverainement  en  ce  palais. 

XOUTONKET  (i  part). 

Si  c'était  une  ruse  de  l'amour  I 

ABOU-KASAB. 

Ah  !  sacrebleu,  je  le  veux  bien  I  ça  m'embête  assez 
de  m'occuper  de  tout  ça  I 

PALKTEE  (i  part). 

Je  ferai  filer  Moutonnet...  mais  quant  à  le  suivre, 
nisco  I  je  reste. 

X0UT0NNBT(àpart). 

Scélérate  !  et  moi  qui... 

AB0U-KA8AB  (offre  toa  bru  à  Palayre.  S'adremat  à  M ooIobmC). 

Ne  quitte  pas  ces  lieiii  et  fais-y  bonne  garde  I 
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SCÈNE  X. 

MOUTONNET. 

(n  court  à  la  porta  par  laquelle  Aboo-Kaaar  et  Palmyre  Ti«i]iiieDt  de 
sortir;  maia  elle  se  ferma  aa  moment  même  où  il  airive  devant  elle.) 

Mais  je  n'approuTe  pas  cette  sortie  non  motivée,  moi. 
—  Ab  I  c'est  comme  ça  I  mais  cette  créature,  cette  Pal- 
myre,  me  refait  au  même  de  la  façon  la  plus  claire  I 
Mais  elle  fait  la  pluie  et  le  beau  temps  ici  I...  mais  ce 
Turc  ne  serait  pas  assez  jobard  pour, ...  si, ...  allons 
donc  I  Et  gros  loulou  d  ailleurs  I  Oh  I  je  me  vengerai  I 
Par  quel  procédé  I  Voilà  la  question.—  Je  ne  sais  pas 
comment  cela  se  dit  en  anglais  I — Il  n*y  a  qu'un  moyen, 
la  dégommer  I  0  Mahomet  !  —  que  je  suis  censé  ado- 
rer, —  donne-moi  une  idée,  envoie-moi  une  blanche 
colombe  portant  en  son  bec  un  talisman  qui...  (ooeattad 

MariqiiiU  chanter  dant  la  cooline  le  premier  cooplet  d'une  chaoïon  espagnole.) 

(Chant  dans  la  conlisie.) 

MOUTOlfNBT  (après  avoir  éconté). 

Tiens,  mais  c'est  très  joli,  çal  Est-ce  que  ce  serait  la 
blanche  colombe  ?  (u  va  Toir  i  u  fonètre.)  Non,  c'est  une 

négresse,  et  une  très  belle  négresse  encore fichtre  I 

Ahl  elle  appartient  à  un  marchand  d'esclaves...  mais 
alors  elle  est  à  vendre  I...si  I...  Oh  !  quelle  idée  I...  Oh  I 
Mahomet,  toi  en  qui  je  ne  crois  pas,  c'est  toi  qui  me 
l'envoies  I  (Appelant.)  Hé,  là-bas,  aboule  ici  I  Aboule,  c'est 
un  nom  turc,  il  doit  comprendre  I  —  Si  cette  femme 
répond  à  mon  attente,  mon  espoir  ne  sera  pas  trompé  I 
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SGËNE  XI. 

MOUTONNET,  MARIQUITA,  LE  MARCHAND  DESGLAYES. 
(Ifariqiita  est  fètmt  d*im  rieb«  cottoK  de  nifrene.) 

SCÈn%  DK  PÂNTOMim. 

(L*orchMkr«  joue  tin  tir  appropfié  à  U  ctrconsUnce.  Montonnet,  «près 
AYoir  exprimé  son  admiration,  offlre  an  marchand  de  loi  acheter  la  né- 
gresae.  Geloi-ci  7  consent  et  loi  fkit  comprendre,  en  comptant  sur  ses 
doigts,  le  prix  qu'il  en  vent.  Montonnet  marchande  et  finit  par  se  décider... 
1  paye  et  congédie  la  mardiand,  qfoi  raponr  sortir.) 

MOUTONNET  (le  rsppetaat). 

Ehl  maquignon  I  peut-elle  chanter  autre  chose  que 
ce  qu'elle  chantait  tout  à  l'heure? 

LE  MABOHAKD  D'BSOLATBS. 

Elle  TOUS  chantera  tout  ce  que  tous  Toudrez. 

MOUTOKHBT. 

Sait-elle  la  romance  :  <'  En  reTenant  du  Congo?  » 

LE  HABOHABD  D'BSOLATBS. 

Je  ne  crois  pas.  Elle  ne  sait  que  des  chansons  espa- 
gnoles. 

MOUTONNET. 

Le  Congo  n'est-il  donc  pas  sa  patrie  ? 

LE  MARCHAND  D'BSOLAYES. 

Elle  est  née  à  la  HaTane  qu'elle  a  quittée  pour  l'Es- 
pagne à  l'âge  de  deux  ans;  depuis  lors.... 

MOXTTONNBT  (rfaiterronpant). 

Merci,  c'est  inutile...  on  Tend  dans  la  salle  une  notice 
biographique;  je  Tais  la  faire  acheter  par  un  garçon  de 
thé&tre.  Il  faudrait  n'aToir  pasTingt-cinq  centimes  dans 
sa  poche  pour  ne  pas  se  payer  ça.  Va-t'en,  (ui 

d'esclaves  tort.) 
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SCÈNE  xn. 

MOUTONNET,  MARIQUITA. 
MOXTTOHlfET. 

Quel  est  ton  nom,  fille  de  la  nuit? 

MABIQUITÀ. 

On  me  nomme  Mariquita,  seôor. 

MOUTONNBT. 

Eh  bien,  Mariqnita,  finis-moi  donc  cette  chanson, 
dont  tu  viens  de  chanter  le  premier  couplet  dans  la 
coulisse? 

MABIQUITÀ. 
J*ObéiS.  (Pendant  qu'elle  m  dispose  i  chanter,  Moatonnet  s'aoeroopit  nr 
deecooMiot  et  tire  nne  pipe  de  terre  enlottée  d'un  étui  qu'il  a  dans  sa  poehe.) 

Chant. 
XOUTONNIT. 

Brayal  bravai  Âhl  mais  c'est-à-dire  que  c'est...  Oh  I 
quelle  chance  I  Voilà  Abou-Kasar  lui-même  ;  il  a  en- 
tendu et  s'avance,  comme  le  voyageur  attiré  par  le 
chant  des  Willis  I 

SCÈNE  XIII. 

LES  MÊBŒS,  ABOU-KÂSAR.  PALMYRE.  (BUe  (ait  de  ^ains 
eflbrts  pour  empèeher  Abou-Kasar  d'approcher.) 

ABOU-EASAB. 
Qu'ai-je  entendu  I  (Brusquement  i  Palmyre  qui  le  tire  par  la  manche.) 
Mais    fiche-moi  donc  la  paix  I  (L'orchestre  joue  :  «  0  dirine  her- 
nie »  de  Rob$rilê  Diable.) 
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PAUCTSl  (ehttHant). 

De  ces  lieux  il  finit  Téloigner. 

ABOU-KASAB  (dt  néaM). 

Enloidei-YOUB  ces  ehants? 

(IkviMMtfUt  iffM  iMtiiqaiUde  duator.) 

Chant 

(Bb  éoovlant  Mariqnitt,  Abon-Kaiar  m  monte  de  plus  en  plus  et  arrire, 
à  U  fin,  &  rentteiwiânM.) 

ABOU-KASAB. 

Allah  !  oh,  Allah  I  je  n'y  résiste  plus  1  Je  suis  trans- 
porté, subjoguél  Pour  toi  S  belle  noire,  je  donnerais 
mes  richesses,  mes  immeubles,  mon  peuple,  mes 
femmes  et  Palmyre  par-dessus  le  marché  I 

PAUCTBB. 

Eh  bien,  merd. 

XOUTONHBT  (à  part). 

Fameux  I  j*ai  réussi  I  (Hâ>t.)  Mais  elle  est  à  tous,  sei- 
gneur; elle  m*(4)partient;  je  tous  la  donne  I 

PALHTEl. 

Eh  bien,  et  moi? 

ABOU-KASAB. 

Ah  I  bien  non  !  —  Écoute;  je  t'accorde  une  grftce; 
demande-moi  ce  que  tu  voudras,  mais  ya-Ven.  (veatenet 

parie  bai  à  la  niiniM  et  alk  tort  BytlériaasaBMU  en  lai  f^unt  rigna  qa'elle 
PAUfTBB. 

ITaccordes-tu  n'importe  quoi? 

ABOU-KASAB. 

N'importe  quoi. 

I.  Pe«rlepoat4der. 
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PlLHTBl. 

A  moi  donc,  ô  yengeancet  (sttonttHTmKovioati.)  Je 
demande  la  tête  de  monsieur  !...  Qu'on  me  le  décolle  ! 
MOUToinriT* 
Me  décoller  1 

SCaÈNE  XIV. 
LES  MÊMES,  KALABALTK. 

MOUTOMBST  (atte  eAroi). 

Mais  ça  ne  se  peut  pas,  une  chose  comme  ça. 

EALABALIK  (1«  sabre  à  U  mtia  at  retrosMant  u  naiche). 

Faut-il? 

MOUTOHNXT  (déaaipéré). 

Palmyrel 

PALMYBB  (le  raeoBiiaiaaBt). 

Gieit  Lui,  sous  ce  costume...  compromettant!   Ça 
seraitrilbienTrai? 

M0I7T0NN1T  (afM  iadigaatiM). 

Jamais  de  la  Yiet 

ABOU-KASAB. 

Allons,  que  ça  finisse. 

PALlCntB. 

Arrêtez  1 

ABOU-KASAB. 

Tu  ne  TOUX  plus? 

PALMTBB. 

Non,  je  Taime  I 

ABOU-XABAB. 

Luil  Aht  Ahl  eUe  est  bonnet  Ah  t  Ah  I 
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MOUTOHHBI  (9 

Cest  one  erreur  I  Je  vous  ai  complètement  mis  de- 
dans eu  égard  à  ma  profession.  Je  sois  Isidore  Mouton- 
net»  ex-commis  en  nouyeautés,  au  Petit-Saint-Thomas. 
Celait  pour  me  rapprocher  d'elle  que... 

ABOU-EJkSAR. 

Malheureux  1 

MOUTOHHST  (i  fMrt). 

Nous  sommes  fichus  I 

ABOU-KASAB. 

Ahl  ahl  ahl...  Eh  bien,  non!  Je  ne  vous  en  yeux 
pas,  mes  enfants  I  Après  tout,  c'est  bien  naturel,  et 
nous  ne  sommes  pas  des  Turcs,  que  diable  I  Votre 
amour  m'attendrit  et  TOtre  situation  m'intéresse.  Mou- 
tonnet,  je  te  la  donne,  mais... 

Vous  partirez  demain. 

Am  :  Pour  tant  éTamour  (La  FaYorite). 

(1  PalBTre.) 

Pour  tant  d'amour  ne  soyez  pas  ingrate, 
Puisque  de  rien  il  ne  8*e8t  aperçu  ; 
Soyex  toujours  fidèle  et  délicate, 
Et  que  par  tous  il  n'soit  jamais  déçu, 
A  moins  qu*ça  n'soit  jamais,  qu'ça  n*soit  jamais  vol  ni  connu. 

Moi  je  me  consolerai  avec  ma  négresse  et  je...  tiens, 
où  donc  est-elle  ? 

MOUTONNST. 

Seigneur,  elle  veut  se  rendre  digne  du  prix  Montyon, 
et,  refusant  l'honneur  de  votre  couche,  elle  désire  res- 
ter simple  esdaye  en  tous  réconciliant  ayee... 
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SCÈNE  XV. 

LES  MÊMES,  MARIQUITA,  lA  SULTANE.  (Mviqnitt,  Têtue 
en  eottiuK  d'etelave,  présente  la  Saltaae  i  Ibon-Kuar.) 

ABOU-EASAB. 
Mon  épouse  I   Oh  I  (U  m  détoorae  aree  borrenr  et  m  rttoome  aoi- 

•it&taTee  anoor.)  Ah!  doDs  mes  bras,  femme  chérie  I...  Il 
le  fallait  I  (▲  Moutonnet.)  Mais  tu  savais  donc? 

MOUTOHHET. 

C'était  convenu,  je  connaissais  le  dénouement. 

ABOU-EASAB  (aTee  leotiineat). 

Ah  I   Mariquita  I  (U  Teat  u  prendre  dans  aet  bras  ;  elle  m  recale  en 
sooriant,  prend  m  fvitare  des  mains  d*ane  eselaTe  et  chante  la  chanson  de  la 

négresse.) 

Chant  de  la  négresse. 
OHŒUB. 

Liyrons-nous  à  l'allégresse, 
Car  le  caprice  est  battu. 
Cette  excellente  négresse 
Fait  triompher  la  vertu. 

MABIQX7ITA  (an  pablic). 

Si  je  suis  noire,  je  suis  femme. 
Le  public  français  est  galant  ; 
J'espère  en  lui,  je  le  proclame, 
Plus  qu'en  mon  modeste  talent. 
De  votre  France  à  l'art  si  chère, 
Messieurs,  soutenez  aujourd'hui 
La  renommée  hospitalière  ; 
Accueillez  la  pauvre  étrangère, 
Votre  faveur  donnez-la-lui,     J     . . 
Elle  implore  ici  votre  appui,    j 
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B1FRI81  DU  OHŒUE. 

lifrons-nous  à  l'allégresse 
Car  le  caprice  est  batta  ; 
Cette  excellente  négresse 
Fait  triompher  la  Tertu  ! 


Lt  toile  tombe. 


FIN  DB  ZA  NÉOnESSE  ET  LE  PACffÂ. 
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*  1148.  PoRTB-SAiNT-BfARTiN  :  L'Imagiar  de  Harlem.  ^  Th. 
des  YARiiTÉs  :  La  Négresse  et  le  Pacha.  ~  Théâtre- 
National  :  Bonaparte  en  figypte.  —  Yaudivolb  :  Un  hon 
ouTTler;  Les  Premières  armes  de  1852. — THiATRB-FRANÇAis 
DE  Madrid.  La  Presse,  30  décembre  1851.  —  Voici  le  compte 
rendu  fait  par  Théophile  Gautier  lui-môme  de  la  pièce 
précédente  : 

Cette  folie  orientale,  qui  rappelle  la  fantaisie  turque 
de  Y  Ours  et  le  Pacha,  avait  pour  excuse  et  prétexte  de 
servir  de  cadre  à  la  noire  figure  de  la  seftora  Maria 
Martinez,  une  chanteuse  négresse  d'un  rare  talent  et 
d*une  originalité  des  plus  attractives. 

Une  modiste  française,  partie  pour  Cachemire  avec 
une  cargaison  de  tartans  qu*elle  espère  y  placer  avec 
bénéfices,  a  été  interceptée  en  route  par  une  caravane 
de  Bédouins,  qui  l'ont  vendue  au  calife  de  Bagdad, 
dont  elle  est  devenue  la  favorite.  Elle  ne  se  déplairait 
pas  trop  dans  le  sérail,  sans  le  souvemr  de  Moutonnet, 
ex-commis  de  nouveautés  au  Petit-Saint-Thomas,  qui  a 
pris  bravement  la  fuite  lor^de  l'attaque  de  la  caravane 
par  les  Arabes.  Moutonnet  parvient  à  retrouver  les 
traces  de  son  amante  et  à  se  glisser  dans  le  sérail,  où 
il  s'introduit  pour  remplacer  le  kislar-ugassi ,  mort 
récemment.  Un  menton  glabre,  une  voix  flûtée,  le  font 
accepter  sans  le  momdre  soupçon. 

Voyant  que  la  modiste  prend  au  sérieux  son  rôle  de 
sultane,  il  essaye  de  la  remplacer  dans  le  cœur  du  volage 
calife  par  une  superbe  négresse,  qui  sait  chanter  et 
jouer  de  la  guitare.  La  négresse  chante  toutes  les 
copias  et  toutes  les  séguidilles  possibles,  mais  elle  est 
vertueuse,  repousse  les  mouchoirs  du  sultan,  et  finit 
par  réintégrer  l'épouse  légitime  disgraciée.  —  La  mo- 
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diste  et  Houtoimet,  chargés  de  présents,  reprennent  le 
diemin  de  leur  patrie.  —  Tout  cela  est  saupoudré  de 
calembours,  de  coqs-à-râne,  de  duos  bouffes  et  de 
phrases  abracadabrantes,  de  rorientalisme  le  plus  exa- 
géré, qui  ont  beaucoup  fait  rire.  —  Mais  Tattrait  prin- 
cipal de  la  pièce,  c*est  le  chant  de  la  Malibran  noire. 

Quand  elle  a  paru,  avec  son  costume  espagnol  tout 
lamé  d'argent,  tout  brodé  de  passequilles,  qui  papil- 
lotaient à  la  lumière,  découvrant  ses  beaux  bras  de 
bronze  florentin,  sa  poitrine  et  ses  épaules,  d'une  forme 
parfaite,  cambrant  sa  fine  taille  dans  sa  basquine,  avan- 
çant son  petit  pied  de  comtesse  andalouse,  la  main 
posée  fièrement  sur  la  hanche,  comme  une  mija  de 
Triana,  riant  de  toutes  ses  dents  blanches,  —  toute  la 
salle  a  applaudi  avec  transport.  Elle  avait  déjà  conquis 
son  auditoire  par  les  yeux  avant  de  le  charmer  parles 
oreiUes,  ce  qui  ne  lui  a  pas  été  diffidle.  Elle  a  chanté 
d'abord,  en  s'accompagnant  de  la  guitare,  une  chanson 
de  SéviUe  :  El  Mozito  del  Borrio^  et  une  chanson  de  la 
Havane  :  El  Tango  amerieano. 

L'air  del  Moxito  est  d'une  mélodie  entraînante,  et  la 
Maria  Martinei:  le  diante  avec  une  verve,  un  esprit,  un 
feu  incroyables.  Le  rythme  qu'elle  marque  du  bout 
des  doigts  sur  le  ventre  de  la  guitare,  tout  en  attaquant 
les  cordes,  ajoute  encore  à  l'effet.  La  salle,  enthousias- 
mée, a  crié  bis  frénétiquement,  et  une  pluie  de  bou- 
quets a  parfumé  les  dernières  cadences  de  l'air. 

Le  Tango  est  une  chanson  comique  en  dialecte  nègre, 
moitié  cbantée,  moitié  parlée  ;  la  noire  cantatrice  la 
joue  et  la  dit  de  la  manière  la  plus  spuituelle  et  la  plus 
originale;  ces  petits  cris,  ces  grasseyements,  ces  lan- 
gueurs que  ravivent  des  phrases  d'une  volubilité  pro- 
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digieose,  tout  cela  produit  un  effet  charmant.  La  per- 
fection musicale  de  l'exécution  n'enlève  rien  au  cachet 
populaire,  car  la  seftora  Maria  Martinez  fait  partie  de 
la  musique  de  chambre  de  la  reine  d'Espagne,  et  con- 
sacre un  talent  classique  à  la  reproduction  de  ces 
chants  du  faubourg  et  de  la  montagne,  où  pétille  par 
micas  étincelants  le  sel  {la  sal)  de  l'esprit  espagnol. 

Elle  a  été  rappelée  à  la  fin  de  la  pièce,  et  applaudie 
à  outrance ,  après  un  couplet  français  très  gentiment 
dit,  où  elle  réclame  du  public  une  indulgence  dont  elle 
n'a  pas  besoin. 

Mutée,  Kopp,  mademoiselle  Boisgontier  ont  joué 
rondement  cette  folie,  attribuée  au  poète  persan  :  Âli- 
Biblot-ben-Salmigondis. 
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